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Dans une histoire aussi compliqute que la n6ire, 
ou des faits, qai se sont produits en mdme temps, 
semblent, par les details qu'ils comportent et qu'il 
faut minutieusement expliqner, s'^tre passes k une 
longue date les uns des autres, il est nicessaire, k 
chaque instant, de ramener le r^cit k Tuniti de teoQyps 
que ces digressions ont pu faire oublier. 

Tel est notre cas. 

Pour bien faire comprendre le drame, dont les flUes 
Stor^re allaient 6treles victimes, nous avons 6t6 entrap 
nis fort loin par la nicessit6 de mettre en son jour le 
caract6re ignoble de la Pirouette, qui devait les livrer. 

A present que nous avons k revenir k un autre £v6^ 
Hement de notre histoire, force nous est done de rap- 
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peler que tous les fails de notre r^xit se sondeni les 
uns aux autres dans un laps de quarante-huit heures. 

N'est-ce pas le soir m^me de la mort de Storfere que 
Roudiae^ qui avaii(UQ& cbex Peyrade et avec les. fllles.. 
de celui-ci, avail vu, h minuil, arriver le millionnaire 
auquel, pendanl que Goberju faisail main basse sur le 
coffrel, il avail indiqu^ la pisle qui le m&nerait aux 
filles de rSpicier? - 

Sur ce renseigaement, rex-manufacturier 6tait im- 
m^dialement parli pour Saint-Mand6 oil, parTentre- 
mise de la Pirouelle, on sail ce qu'il 6lail advenu. . 

Au lendemain de celle nuil, pendanl laquelle Pey- 
rade avail commis sdo infamie, Roudiac, on s'en 
souvient, avail 6l6 r6veill6par la visile de Goberju qui, 
grfltce aux papiers du coffret^ avail exig6 du chevalier 
d'induslrie quo, quand viendrail I'heure du paye- 
menl de Roudiac h la Dumouchel; les Irois cenl mille 
francs passassenl d'abord par ses mains, k lui, Thon- 
n^le Goberju qui se faisail fori d'oblenir une quillance 
de la marchande de soupe sans qu'elle eti le plaisir 
d'eneaisser les teus. 

Si on s'ea souvient aussi, c'esl quand Goberju,, 
qui voulail assisler it renlerremenl de Slor^re, allait 
qaille? Roudiac^ qa*il a.vail enlendu Grondier monlaai 
les 6lages da chevalier d'induslrie. C*£lail alors que, 
pour ne pas se renconirer dan& Tescalier avec Varri-. 
vanl, le groom avail grimp6 jusqu'aux mansardes^ eu 
se promellanl d'en redescendre aussildl que le pas-; 
sage serail laiss6 libre par Tenlr^e de Grondier cbez 
Roudiac. 

— Quel bon vent vous amfene chez moi, cher ami? 
demanda Roudiac au jeune bommei, apris avoir ouverl 
h &op coup de sonnetle. 

A celle question, Grondier r6pondil par une aalre» 



b I 



c -■ «. 



* 



to WW ^ *• 



* t< (, w O *• 



/ 
lES FILLSS DU MILUOHNAIRE 3 



Apr^s avoir proioen^ son regapd autourde la premiere 
pi^ce dans laquelle il venait d'entrer, il demanda : 

— Sommes-nous seuls? Ne peut-on nous entendre? 
Grondier n*aurait pas dibut6 ainsi que Roudiac se 

serait, quand m^me, bien gardi de tenir le jeune 
hom.me dans cetie chambre, car il savait Goberju ca- 
pable de Tenir k pas de loup icouier, sur le carri, 
derri&re la porte. 

[1 emmena done Grondier au fond du logement, en 
prenani le soin de fermer chaque porte k inesure 
quelle £tait franchie. 

— Lui aussi vient pour me prier de lui faire trouver 
les fiUes de F^picier, pensaiirii en offrant un fauteuil k 
son visiteur. 

Enorme et, en m^me temps, d£sagr6able fut dono. 
sa surprise en entendant le fils du notaire, aussitdt 
assis^ commencer par cette question k brtUe^pour* 
point : 

— Dites-moi/ Roudiac, ?ous avez done un passi 
execrable? 

— Plait-il? fit rinterpell6 en se redressant furieux k 
cet exorde inattendu. 

— Et, parait-il, vous avez maille k partir avec ce 
dr6le de Goberju, le laquais de Peyrade^ poursuivit 
tranquillement Grondier. 

Gette fois Roudiac rentra sa colore, tout abasourdi 
qu'il 6tait de voir le fils du notaire instruit de ce chan- 
tage du groom, qui datait tout au plus d'une heure* 

— Pouah! pouah! fit Grondier avec d6gotity c'est 
6tre bien bas tomb^ que d'avoir k subir un pareil 
contact... Moi, k votre place, il me semble que je 
ferais tout au monde pour m'aifranchir d'une su- 
jestion aussi honteuse. 

Apr^s ces mots, Grondier^ se renversant sur le dos 
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sier de son fauteuil, ^tendit ses jambes et regarda le 
plafond en r6p6tant : i 

-^ Tout, oui, je ferais tout, tout au monde. 
^ Si profonde que f (it sa stupefaction, Roudiac comprit 
que Grondier lui tendait la perche. Le fils du notaire 
paraissait 6tre trop certain de son fait pour que 1*616- 
gant escroC commit la b6tise de nier. En se gardantbien 
pourtant de lecher un aveu, il r6pli^ua d'un ton 6tonn6 : 

— Tout I Qu'entendez-vous par ce : Tout? 

— Mais, par exemple, de se mettre ^la devotion, 
quoi qu'il me demande, de celui qui s'engagerait h me 
rendre les papiers k Faide desquels Goberju parle en 
maitre... Oh I ob6ir k un Goberju I Pouah I 

Qqe le fils du notaire eti connaissance de Fempire 
que Goberju avait pris sur lui, cela avait d6ji profon- 
d6ment surpris Roudiac, mais qu*il sdt encore quel 
^tait le talisman qui faisait la puissance du laquais^ 
voil^ c6 qui plongea le chevalier d'industrie dans un 
6bahissement si complet qu'il en demeura la bouche 
b^ante et les yeux grands ouverts. 

Gette stupeur ne tarda pas k se corser d'une forte 
dose d'inqui6tude en entendant Grondier ajouter : 
^ — Us sont irhs int6ressants, ces papiers... car j'ai 
eu rheureuse chance de les lire. 

Puis, comme Roudiac, de plus en plus interloqu^, 
continuait h le regarder avec ahurissement : 

— Oh I oh I fit-il en riant^ il ne faut pas me crpire 
plus sorcier que jele suis... La chose est des plus 
simples. Ge matin, k la premiere heure, Goberju s'est 
pr6sent6 k T^tude de mon p^re pour y consigner en 
d6p6t un paquet de papiers, en faisant cette recom- 
mandation que si, sous cinq jours, il ne s'6tait pas 
presents pour retirer ledit d6p6t, on adress&t ces pa- 
piers au procureur du roi. 
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Uq l^ger frisson courut dans le dos de Roudiac en 
entendant les derni^res paroles. 
Grondier continua : 

— Apr^s le depart du laquais, mon p^re, qui avail 
plus pressante besogne h ez^cuter, appela done son 
premier clerc install6 dans un cabinet voisin du sien. 

— Mais alors, ce premier clerc, c'6tait vous ? 

— Pr6cis6ment... Oui, moi, premier clerc de T^tude 
Grondier, en attendant que j'en devienne le patron, 
ce qui tardera longtemps si mon p^re s'obstine dans 
sa pretention baroque de me voir changer de conduite 
avant qu'il me c^de sa charge. 

En signalant cette exigence paternelle, Grondier 
haussa les 6paules de piti6, puis il poursuivit : 

— Bref, mon p5re me chargea de r6unir sous un 
mdme cachet de cire ces papiers qui consistaient en 
plusieurs liasses, nou6es avec des cordons... Que 
voulez-vous? je suis curieux, moi!... Et, de plus, 
i'^tais fort intrigu6 par la personne du d6positaire, ce 
Goberju que j'avais reconnu, sans qu'il me vit, par la 
porte entr*ouverte de mon cabinet. Sa recommanda- 
tion d'exp6dier son d6p6t au procureur du roi avait 
£t6 surtout le grain de poivre qui avait 6veill6 ma cu* 
riosite... Done, Foccasion me tentant, je jetai un 
regard sur ces papiers et, dam^ I une fois le nez dedans, 
j'en trouvai la' teneur si instructive que je les lus 
jusqu'Si la fln... Votre maniftre lucrative d'exploiter 
vos mattresses est vraiment remarquable... Rien de 
plus drAle que cette iongue file d'eseroqueries que 
TAllemagne vous a fait payer de trois ann^es de pri- 
son. 

Gela dit, Grondier salua Roudiac et ajouta en guise 
de p^roraison : 

— YoiUl comment j'ai appris que c'ttait vous que 
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Goberju avait I'intention de mettre en rapport avec le 
procureur du roi. 

-y- Et? fit Roudiac en voulant voir le fils du notaire 
lui d6couvrir son but. 

■;— Et, alors, je me suis dit que je ne devais pas vous 
laisser en aussi fAcheuse situation, et qu*il fallait vous 
faire rentrer au plus vite en possession de ces papiers . 

— Quoi ! vous consentiriez k me rendre un pareil 
service ? s'6cria le chevalier d*industrie. 

— P6urquoi pas? U me r^pugne de voir un galant 
homme sous le joug d'un miserable laquais. 

Sans avoir remarqu6 Tintonation railleuse avec la- 
quelle avait 6i6 prononc6 le « galant homme », Rou- 
diac, dans sa joie, avan^a la main pour serrer celle de 
Grondier. 

Mais ce dernier, soit qu*il n'edt pas compris le 
geste, soit qu'il voulAt 6viter r6treinte, recula vive- 
ment la main pour lever un doigt en Tair tout en 
prononQant ce seul mot : 

— Seulement... 

— Ah ! fit Roudiac que I'adverbe mit sur la defen- 
sive, voyons ce seulement. 

— Oh ! il n'a rien de terrible, car il n*a d*autre but 
que de vous rappeler un proverbe. 

— Lequel? * 

— Celui qui pr6tend qu'un service en vaut un autre* 
Sans attendre que Roudiac edt t^moigni de sa 

bonne volenti, Grondier contlnua : 

— Done, mon cher monsieur, puisque vous 6tes si 
Men dispose Si m'^tre agreable, je vous prierai de satis- 
faire ma curiosity sur un point. 

— Parlez. 

— Dites-moi, je vous prie, oil vous avez dln^ hier 
soir? 
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— Chez noire «mi commuQ, M. Peyrade. 

— Rien qu'en Mte-k-tftte avec ce brave million- 
naire? appnya Grondier. 

— Oh I que non pas... Nous anions avec nous de 
cfaarmantes convives... deux gracieoset jeunes flUes 
qae Peyrade avait fait sortir le matin m#me de leur 
peDsionnat... 

li'oBil de Grondier avait briU6 en entendant parler 
des pensionnaires. 

— D^id^ment, il en tient pour une des filles 
Peyrade, pensa Roudiac qui Texaminait. 

— Et vous dites qu'elles ^taient cbarmanies, vos 
deux convives? insista le fils du notaire. 

— Mais, fitHoudiac en souriant & la question, vous 
devee le savoir parvous-m^me. 

— Moi!... Pourquoi? s'il vous plait. 

— Parce que, s'il m'en souvient, vous avei, camp6 
que vous £tiei: sur le Irottoir de la rue, assez long- 
temps admir^ ces demoiselles quand, apr^s le diner, 
elles se tenaient & la fen^tre de la salle I, manger. 

— Ai-je done kXk reconnu? 

— Reconnu, oui, par moi qui 6tais accouru \ la 
fenMre... Non, par nos belles convives, quinepou- 
vaient vous reconnattre puisqu*eUes vous voyaient 
pour la premiere fois; mais elles vous ont remarqu6, 
car, paraii-il, vous ^ties dans une ettase qui devait 
forc6ment attirer leur attention. 

Sans doute que Grondier, dans son inierrogatoire, 
fi*£tait posi un but qu*il voulait adroitement atteindre ; 
mais il n'eut pas la patience d'y arriver peu & peu, et 
il s'6cria avec une sorte de colore : 

— Ah, 5*! Comment mon animal de Peyrade est-il 
parvenu h attirer ces jolies flUes chez lui? 

Du premier coup, Roudiac sentit poindre un qui- 
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proquo sous les paroles d(B Grondier ; naais comme il 
pouvait supposer \ faux, il se contenta de r^pbndre : 

— Par un moyen bien simple, en les envoyant 
chercher ^ leur pensionn^t. 

— Et la maitresse de pension les a laiss^es partir 
sans difficult^? appuya le jeune homme d'un ton mo- 
queur. 

— Dame ! el^e ne pouvalit les refuser ^ leur pfere qui 
les r6clamait. 

A cette r6ponse, Grondier s*6cria en battant des 
mains : 

— Parfait! vous TavouezLw J'avais done devin6 
juste! 

— J'avoue quoi? 

I — Que Peyrade s'est servi du nom de Stor^re, qu*il 
avait gard6 chez lui, aprfes notre diner, pour attirer 
les donzelles sous sa main. 

— Tiens! Terreur est dr61e! pensa Roudiac en d6- 
couvrant que le jeune homme prenait les fllles du mil- 
lionnaire pour celles de F^picier. 

Nonobstant, pour d^sabuser Grondier, il r6pliqua 
aussitdt : 

'— Les jeunes filles que vous avez vues hiqr k la fe- 
nfitre sont, je vous Tafflrme, les demoiselles Peyrade. 

— Oh! oh! l&cha railleusement le jeune homme, 
comme vous dites cela d'un ton convaincu !... Ce serart 
presque & vous croire. 

, — Mais c'est la v6rit6. ' 

— Ta, ta, ta, on vous a fait la leQon et vous la'r6- 
p6tez, mon cher. A quel propos Peyrade, qui a tou- 
jours Qublij6 ses filles au fond de leur pensionnat, les 
en aurait-il fait sortir tout h. coup?... Non, la ruse est 
trop grossifere pour que je m'y laisse prendre. Dites- 
moi qu'apr^s avoir attir6 les soBurs Stor^re sous son 
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toity 11 cherche h les.faire passer pour ses filles que 
personne n'a jamais vues... dites-moi cela etje vous. 
croirai... mais n'allez pas entreprendre de me per- 
suader qu'elles sont la vraie prog6niture de Peyrade, 
cap vous perdriez voire temps.^ 

— Vous avez tort de nier ce que j'avance, car je 
vous dis la pure v6rit6, r6pliqua Roudiac. . 

Mais, ce disant, son ton et son allure 6taient plut6t 
celles d*un homme qui, pinc6 en flagrant d61it de men- 
songe^persiste dans son affirmation aulieu de s*avouer 
coupable. Gette com6die, sup^riearement jou6e, ne fit 
que mieux ancrer Grondier dans son erreur. 

— Qui, oui, dit-il en souriant, je vous r^pfete qu'on 
vous a fait la legon et j*attesterai au besoin que vous 
me r^vez r^cit^e s^rieusement. 

Roudiac prit un petit air r6sign6 et, en courbant un 
peu la t6te, 11 d6bita d'un ton qui d6clinait toute res- 
ponsabilit6 de ce qui pouvait arriver : 

— Puisque je ne peux vous convaincre, je n'insiste 
plus. 

— Et c'est ce que vous avez de mieux k faire, riposta 
le jeune homme avec son mdme rire d'incr6dulil6. 

Bnsuite, sans transition : 

— L'ain6e des soBurs est bien jolie, n'est-ce pas? 
continuat-il. 

A present que Roudiac s'6tait mis k convert, son 
jeu 6tait de pousser Grondier dans le panneau. Mais, 
pour y r6ussir, il fallait faire que le fils du notaire 
exposit plus clairement ses intentions. En cons6- 
quence, au lieu de Tapprobation qu'on lui demandait, 
11 garda un silence que le jeune homme, sous Tempire 
de son id6e fixe, commenta aussit5t k sa mani^re : 

— Ah I fit-il aigrement, il paralt que c'est Tain^e que 
eonvoile aussi Peyrade. 

1. 
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Alors quittant son si^ge d'un mouvement brusque , 
il se mit en face de Roudiac, qui fitait rest^ debout, 
et II lui dit d'une voix br^ve : 

— Mon cher, je veux que ?ous m'aidiez & enlever 
cette proie k ce gros butop. 

Comme le chevalier dindustrle ne r^pondait pas 
encore, 11 frappa du pled r6p6tant : 

— Je le veux, entendez-vous ? Je le veux ! 

Blexi que son vUage efit reprls Texpresslon de calme 
morne qui lui 4talt habituelle, Roudiac jubllait de sa- 
tisfaction en ^coutant Grondlep manifester aussl im- 
p^rieusement sa volenti. 

-^ Ge fou amoureux, si j'en sals tlrer un bon parli, 
va si Wen comprotnettre une des filles Peyrade'qu'on 
sel'a tout heureux de me la donner pour femme, se di- 
sait-il. 

Mais, sulvant sa tactlque de pousser les autres en 
avant, tout en se tenant & T^cart, 11 jugea utile de ra- 
mener le fils du notaire & un tbfeme que ce dernier 
croyait 6puis$ 2l fond. 

— Monsieur Grondler, reprlt-il d*une voix grave, 
vous avez tort, je vous le r6pMe, de ne pas me croire 
quand je vous affirme que la jeune personne dont vous 
parlez est la fllle de notre ami Peyrade. 

— Encore ! fit le jeune homme avecun redoublement 
de colore impatiente. Savez-vous, mon cher, qu'en in- 
sistant sur cette plaisanterie, vous avez tout Fair de 
me prendre pour un niais auquel on pent faire avaler 
les plus grosses bourdes t 

Et d'un ton sec : 

^*- Brisons 1&, dit-il. 

Mais Roudiac, qui tenait \ jeter de Thuile sur le feu 
et qui savait que plus il affirmerait la v6rit^, plus 11 
persuaderait i son homme qu'il soutenait un men- 
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songBy Roudiac, dkons^nous, malgrA I'injonciion de 
quitter ee sujet4e conversation^ continaa da ton le 
plm sincftrement naif : 

— Si cette demoiselle vous platt tant, que n'allez- 
Tous demander sa main h Peyrade qni, j'en snis eer- 
tain, 10VL5 acceptera pour gendre? 

En parlant ainsi, Roudiac s'^tait fait une mine si pa- 
teme que le jenne homme, £branl6 dans sa croyance 
que son adversaire le faisait poser, flnit par dire : 

— Apr6s tout, il se pent que vous soyez de bonne 
foi et que Peyrade vous ait v^ritablement persuade 
que les deux belles sont ses fiiles. 

Le fils du notaireavait prononc^ ces mots sur le ton 
d*une suf&sance si triomphante que i'aigrefin, qui 
Tobservait en dessous, crut le moment opportun pour 
tirer une des ficelles de celui dont il voulait se faire 
un pantin. 

— A present, pensa-t-il, je vais te lancer apr^s un 
li&vre qui te m^nera loin. 

Aussi tout hautet en secouant la tMe : 

— Non, dit-il, ni vous ni I'autre n'arriverez i me 
convaincre que Peyrade m*ait tromp6. 

— Ni Tautre?... Quel autre? fit vivement Grondier 
surpris. 

— Celui qui, ce matin m6me, ici, me soutenait, 
comme vous, que Peyrade m'abusait. 

-^ Peut-on connaitre eel autre? 

— Sans doute... C'est Ooberju. 
Grondier ^ciata de rire k ce nom. 

— Parbleu! s'6cri^t-il, si quelqu'un doit savoiri 
quoi s'en tenir, c'est, k coup stir, ce drdle auquel son 
maitre ne cache rien... Vous voyez done bien, mon 
cher, que j*&i plelnement raison. 

Puis, apr^s un court silence : 
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— Mais, reprit-il d'un ton curieux, h quel propos 
Goberju vous disait-il cela? A en juger par ce 4l6p6t 
qu*il a fait en T^tude de mon pftre^ il m'a paru des 
moins bien disposiSs h votre 6gard... Quel motif avait« 
il de vous rendre visite? 

— Fort de ces papiers qu'il m'a^voWs, il venait me 
faire une sommation. 

— Sommation, sans doute, d*avoir h racheter ces 
paperasses ? 

-^ NuUement. II exigeait que je pr6tasse la main k 
une vengeance qu'il m6dite contre son mattre au pro* 
fit d*un tiers. 

— D'un tiers? r6p6ta Grondier. 

— Oui, et je vous 6tonnerai$ fort si je vous disaiis le 
nom de ce tiers. 

— Alors ^tonnez-moi. 

— Eh bien, c'est vous-m6me. 

— Moi? s'exclama le jeune homme qui, en eifet, 
demeura tout 6bahi, les yeux au plafond, et se deman- 
dant en quoi il int6ressait Goberju* 

II s'ensuivit un second silence pendant lequel on 
entendit tinter la sonnette d'entr^e. 

— Je vais cong6dier cet importun, annonga Roudiac 
en s'^loignant pour aller ouvrir. 



II 



Gelui qui venait de sonner et que Roudiac avail 
trait6 d'importun h ^vincer au plus vite, n'^tait pro- 
bablement pas de ceux dont on se d^barrasse haqt la 
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mmn^ car Grondier, au lieu de voir le chevalier d*in- 
dustrie reparattre aussitdt^apr^s avoir exp6di6 son f&- . 
cheux, entendit murmnrer, dans rantrchambre^ deux 
voix qui ^changeaient desphrases courtes et rapides^ 
ce qui, d'habitude, est la faQon de dialogue? de ceux 
qui, n'ayant pas de temps h perdre, tiennent h se com- 
prendre h mi-mot« 

Ennuy6 de sa solitude, Grondier quitta son si^ge, 
et, par mode de distraction, vint h la fen^tre* 

— Eh I parbleu I oui, j'avais oubli6 qu*i ce dtner, chez 
Peyrade, oh Stor5re a par]6 de ses fiUes, Roudiac nous 
a annonci que son logement prenait vue sur le pen- 
sionnat, pensa le jeune homme quand son regard eut 
pIong6 sur le' jardin de la maison Dumouchet dans 
lequel, h ce moment m6me, les pensionnaires, sur 
deux rangs, arrivaient prendre leur r^cr^ation, sous 
la conduite d'AgIa6 Durondeau, marchant en serre- 
file. 

Ce fut sur la sous-mattresse que se flxa Tceil du fils 
du notaire, qui s'6tait accoud^ sur Tappui de la fe- 
n6tre. 

— ; Je suis bien sAr, pensa-t-il, que celle42i, si je la 
consultais, dirait comme moi que les flUes de Pey- 
rade n'ont pas quitt6 leur pensionnat. Oui, c*est cer- 
tain, elles sont dans ce charmant troupeau qui prend 
ses £bats sous mes yeux* 

Et, comme si sa vue avait 6t6 distraite par Tensemble 
du tableau, son regard se mit encore k la recherche 
de la sous-maltresse. 

Le depart des filles Peyrade et Stor^re ayant fait le 
berceau desert, Agla6 avait 6t6 s'y installer h. Tombre 
et, sur ce banc oti, la veille encore, 6taient assises les 
quatre intimes, elle r^vait h Goberju qui avait promis 
de venir, le soir, la trouver sous le bosquet. 
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-^ Pourru qii'il ait voli it ce Roudiac les lettres de 
la Dumouebet, peusait-elle. 

tnstinetivement, an nom du rufBan, les jreux d' Agla6 
«e levftrent dans la direction de son logament* 
' — Est-ce celui-lJi, le Rondiac? se demanda-t-elle 
en apercevant Grondier, ignorante qn'elle £tait du vi- 
sage de celui dont Tobscurit^ de la nuit ne Iqi avail 
Iai6s6 connaftre que la voix. 

Au m^me moment, le flls du notaire se retournait 
au bruit de la rentrie de Roudiac qui, le surprenant h 
la feni^tre, d^buta en disant : 

— N*est-ce pas que , de mon logis, on a uue we 
agr^able?... Avez-vous remarqu^ que, parmi ces pen- 
sionnaires, il y en a une vingtalne qui sont charmante$ ? , 

— Ma foi, non. 

"- Ob I oh ! vous, un conuaisseur t 

— Je n'avais encore fait attention qu'& la sous-mat- , 
tresse... Tene?, Ik-bas. , 

— Ob done? fit Roudiac en regardant par-dessus 
r^paule du jeune bomme. 

— Sous ce berceau de lilas. 

— Ale! a!e! fit Tescroc d'un ton m^content 

— Qu'est-ce qui vous f&cbe? 

— Je ne voudrais pas voir cette sous-mattresse pren- 
dre I'habitude d'aller s'installer Ih. 

— Pourquoi? 

— Parce que, souvent, au plaisir de contempler 
ces jeunes filles, je joins celui d*i^couter leur amusant 
babil. Ce berceau, que vous voyez, est un lieu de con- 
fidences pour celles qui s'y riunlssent. Aussi, main- 
tes fols, m'est-il arrive, k i*beure de la r6cr6ation, de 
grimper h une 4cbelle et, du baut du mur mitoyqn, 
la t6te cacb^e dans le feuillage, de prater Toreille aux 
caquets de ces demoiselles. 
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— - Ne leur avez-vous jamais parW? 

— A gaol boa?... Je ne suls pas amateur de pom- 
me« aussi vertes. 

Et n^gllgemment, Roudiae ajouta : 

— - Je pense quil faiidra qne j'alHe rettrer celte 
^chelle que j*ai laiss^e dress6e contre le mur apr^s ma 
dernidre stance. 

— Pour un rien, j'lrais en profiler, mol, si, au lieu. 
de eette toasHuattresge, le berceau renfermalt un 
essaim de ces gentllles bavardes, dit Grondier en s'£- 
loignant de la fenfire. 

Comme s'il edt guett^ ce mouTement, Roudiae 
s*empre8sa de refermer la crois^e derri&re le jeune 
homme. Mais tout en faisant jouer respagnolettej 
son regard s'^tait dirig6, k travers U vitre, ter* le ber- 
ceau, et ce qu'il vit lui fit se dire : 

— BonI ilva lastyler en quelques mots.,, aprfts 
quo! nous lui l&cherons Grondier, car le temps 
presse. 

Sans affectation, il se tint entre la fen^tre et le 
fils du notaire, de faQon k barrer le passage k ce 
dernier si Fenvie lui revenait de so remettre k la 
crois6e. 

En effet, si Grondier n'avait pas quitt6 son posta 
d'observation, il aurait apergu, k son grand 6tonne- 
ment, une figure de ses connaissances apparaitre k 
rh6bcrge du mur mitoyen. Cette figure 6tait celle de 
maitre Goberju qui, grimp6 sur Ttehelle et la tMe 
allong^e par-dessus la muraille, 6tait en train, k tra- 
vers le feuillage qui le cachait aux pensionnaires, de 
l&cher 2l Agla6 des psitt, psitt! qui, si 16g^rement 
modules qu'ils itaient, n'en firent pas moins lever aus- 
sitOt les yens &la sous-mattresse. 

Quand nous disons que la Durondeau le?a les yeux, 
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e'est par consdence d*bistorieii, car die les rabaiss^a. 
si Tite qae ce ii*6taii Traiment pas la peine de notexr 
ce moaTemeni de panpi^res. Seolement, k I'floge de 
la Toe d'Ag^ai, nons avoneroiis qoece coup d'ceil, 
aussi rapide qae r^dair, Ini avail suffi poor recon~ 
Daitre le groom. 

— Ayez-Toos les lettres de la Dnmonchet? de* 
manda-t-elle, le nez braqa6 snr nn livre oovert et 
semblant si bien absorbte dans sa lectore qu'i cinq 
pason aoraitjar6 qa'elle lisait nn de ces oavrages 
s6T^rement interdits par la marcbande de soupe. 

— Qui, r6pondit laconiqnement Gobeijn, jogeant 
inntile defaire des pbrasesavec nne fille qniallait si 
droit an bat. 

— Me les apportez-Yons? 

— Nod, je vons les remettrai h. noire rendez-vons de 
ce soir. 

— Alors que voulez-vous? 

— Nons sommes tonjours allies, pas Trai? . 

— Oui, c'esl convenu. 

— Eh bien, icoutez la consigne... Toici ce que 
Tous allez avoir k faire. 

Or, pendant que Goberju iniiiait Agla6 k ce qu'il 
appelait la consigne, Grondier, tout en se choisissant 
un cigare dans une coupe plac6e sur le guiridon^ de- 
mand ait h Roudiac, tonjours camp6 en obstacle de- 
vant la fen^tre : 

— Vous en avez done fini ayec ce f&cheux qui vous 
a tenu dix bonnes minutes dans Tantichambre? 

— Ce n'est pas sans peine, je vous le jure, s*6cria 
gaiement Tescroc. C'6tait un de ces placiers qui, 
efifront^s et tenaces, viennent k brille-pourpoint vous 
proposer leurs marchandises. Gelui-1& voulait, k ion- 
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tes forcesy-me fonrrer da vin de Bordeaux... J*ai dft 
presque le repousser dehors. 

Ge Yisiteur que Roudiac affublait ainsi en pliacier, 
n'avait M autre que Goberju. 

En lui ouyranty apr^s avoir eu soin de chambrer 
Grondier au fond de Fappartement, Taigrefin avait 
6t6 surpris de cette prompte r6apparition du laquais. 

— Etes-vous done rest^ 1^-haut, k Triage des man- 
sardes? demanda-t-il sur un ton brusque qui prfichait 
la prudence au grobm. 

— Non, j'ai fll6 aussitOt que Grondier a £t6 entr6 
chez vous. 

— - Ne m'aviez-vous pas dit que vous alliez assister 
h Tenterrement de Storfere? 

— Oui, mais avant de m'y rendre, Tid^e m*est 
venue de passer d'abord Si la maison pour y prendre 
des nouvelles. 

Apr^s ce dernier mot, Goberju poussaun soupir et 
nxurmura d*un ton rageui^: 

— Ah I elles ^taient jolies, les nouvelles! 

— Qu'est-il done arriv6 ? 

— U y a que votre ndariage avec une des fllles de 
mon bourgeois ne va ,plus poiivoir se n^aniga^cer,' 
et que, par consequents je rate les trois cent mille 
francs que vous m'auriez compt6s sur la dot pour la 
dette Dumouchet. 

Et le groom serra les poings en grognant : 

— Dire que c*est de votre faute I 

— Allons done I fit Roudiac. 

— N'est-ce pas vous qui^ hier soir, avez conseill^ au 
patron la promenade de nuit h Saint-Mand6 ? 

— Oui... Aprfes? 

— Eh bien, comme je vous Tai dit, nous y sommes 
all)6s tout droit en sortantde chez vous, h minuit et 
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demi... Pautcrolre qa'il a tronv* les deox pies au 
nid, mais que Qa n'a pas 616 tout seul et qu'il en est 
r6sult6 un grabuge dont les suites 6pouvanient mon' 
bourgeois... Bref, il veut d^camper au plus vitc de 
Paris et 11 parle d'aller faire un voyage k T^tranger 
avee ses ftlles... Bone votre mariage est i Teau. 

— Oh ! ton maltre n*est pas encore parti, pronoDQa 
Roudiac d'un ton de doute. 

< — Heu ! heu! c'est un peu anssi ce que je me suis 
dit pour me donner de Tespoir... mais il est poortant 
bien d6cid6 !i filer... ilseraitm6med6jlL en route, si, 
heureusement pour nous, il n*avait pas mal h une 
patte de deyant. 

— Ah! il est bless6 au bras? 

— Out, un mauvais atout attrap6 cettenuit*.. il 
n'en voulait rien dire et se soignait lui-mftme, mais la 
blessure le fait tant soufifrir qu'il s'est r6sign6 k la 
montrer ii un m6decin... il m'avait charg6 d'aller pr6- 
venir le sien... Pour venir ici vous avertir, j'avais k 
passer devant ThMei de M . deMaucieux qui a, chez lui, 
un docteur k Tann^e.., Alors, au lieu de courir aux 
cinq cents diables chercber le m6decin du patron, 
j'ai trouT6 plus court d'entrer chez M. de Maucieux 
pour le prier d'exp6dier son docteur Baudraie k mon 
bourgeois. 

Apr^s avoir 6cout6 avec une attention inqtiiitela 
nouvelle de ce depart du milUonnaire qui faisait nyorter 
ses projets, Roudiac se reprit d*esp6rance aux der- 
niers mots. 

** La blessure de Peyrade est, peut-6tre, si grave 
qu'il lui faudra renoncer k se mettre imm6diatement 
en route ? avanQa-t-il. 

-^ Heu ! heu I fit le groom en branlant le t£te, je le 
souhalte, mais j'en doute,, • Men bourgeois est fii^re- 



IBS FlttES BU mLtlOMRAIRE 19 

ment dur 3i la douleur, et ilse peut fort bien qu'apr^s 
un premier pansement il gagne le large... Et, da plus, 
k propos de ce qui s'est pass^ cette nuit k Saint- 
Man d6, il a une peur bleue qui le talonne et Texcite 
k dftcamper... Alors, vous comprenez? une fois parti... 
n-i ni, c'est fini de nos gentilles combinaisons. 

— A moins de brusquer les choses, pronou^a Rou- 
diac qui se mtt k rifi6chir, exemple aussit6t imit6 par 
le groom. 

Apr^s une minute dc silence, Gobcrju leva son nez, 
qu'il avait gratt6 de Tongle durant sa meditation. 

— Eh I eh ! 14cha-t-il sur un ton qui t6moignait 
d'une satisfaction intime. 

—• Tu as trouv6 quelque chose? demanda vivement 
Roudiac auquel Tintonation de ce : Eh! eh I avait 
agr^ablement chatouiil^ I'oreille. 

— Maist>ui, maisoui, on est assez content de soi, 
d^bita le groom en se dandinant. 

Apr^s quoi, il demanda : 

— Est-il midi ? 

•— L'beure cesse k peline de sonner. 

— Bon f c'est Tinstant de la r4cr6ation ; Aglai va 
Tenir au jardin avec ses ^l^ves. 

Easuite, en montrant la porte de la pidce voi? 
sine. 

— Grondier esttoujours li? 

— Qui.,, et il doit mftme s'impatienter de ne pas 
me Toir reparattre. 

— Et que vous a-t-il ditd'un pen drOle? 

— « Drdle » est le mot, appuya Roudiac en souriant. 
Figure-toi que, malgr6 toutes mes affirmations, il 
pretend que les fiUes de ton mattre, qu41 a vues chez 
lenr p%re, sont les demoiselles Stor^re, que Peyrade 
a attir^es adroitement soils son toit. 
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— Sapri^i i Quel quatorze d'as pour nousldit Go- 
berja en se tr6moussant de joie. 

£t il reprit en cotnprimant Tenvie de rire que lui 
donnait une pleine certitude de r^assite : 

— Alors, parlez-lui du mur mitoyen, de T^chelle, 
du berceaA et arraugez-vous... je ne sais pas com- 
ment, par ezemple, mais c*est votre affaire... arran- 
gez-vous pour lui insplrer Tid^e de venir causer avec 
A^Ia6 par-dessus la muraille. 

— Nous allons nous mettre k la fenMre et je 
t^cherai d'attirer son attention sur la sous-mai- 
tresse. 

•— Tr&s bien!... mais ne lui laissez pas trop le nez 
k Tair... faites-le rentrer pendant que je vais ap- 
prendre sa legon h Agla6, car il ne faut pas qu'il 
m'aperQoive.,. Donnez-lui sa vol6e dans une demi- 
heure... Pas avant, je yous le recommande. 

Le groom, apr^s ces instructions, ouvrait la porte 
poup partir quand il fut retenu par Roudiac qui, vou- 
lant tout pr6voir, lui demanda : 

— J'ai trop confiance en ton intelligence pour t'at- 
tarder k vouloir xionnaitre ton id6e, mais es-tu certain 
de parvenir k converser avec la sous-maitresse sans 
6tre vu par les 616ves?... Elle-m6me ne peutroUe pas 
se trouver k Tautre bout du jardin et ne pas apercevoir 
tes gestes d'appel? 

Tout jeune qu'il 6tait, Goberju se targuait d'etre 
un observateur. Aussi r6pliqua-t-il avec une superbe 
assurance : 

— 11 y a cent k parier contre un que, si ses sou- 
venirs de la unit dernifere ne conduisent pas ma belle 
tout droit au berceau, elle Ifevera cent fois les yeux 
vers ce point du mur oil ma tfite lui est apparue bier... 
Cela, voyez-vous, est immanquable. 
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Avec un aplomb 3t se faire gifler, ce gamin de 
yingt ans ajouta : 

— Oa, alors, c*estque jene connais plusles femmes! 
lii-dessas il d^tala apr^s avoir r6p6t6 \ 

— L&chez le Grondier dans une demi-heure... Pas 
avant ! c*est bien convenu. 

Apr^s son depart, Roudiac rentra dans la chambre 
oil, comme nous Favons vu, Tattendait Grondier qur, 
pour se d^sennuyer, s'6tait mis ila fenfire. 

— Le diable est pour moi ! pensaTaigrefin en enten- 
dant le jeune homme lui parler, le premier, de cette 
sous-mattresse, qui avail attir6 ison attention, et du 
bereeau oil elle itait venue s'asseoir. 

Roudiac avait raison, Le diable 6tait si bien pour 
lui que, sans qu'il edt besoin d'6carter le fills du no- 
taire de la fendtre, ce dernier, de lui-m6me, avait 
quitt^ I'appui de la crois6e au moment pr6cis oil Go- 
berju, du haut de son ^chelle, envoyait ses psitti psitt ! 
\ la sous-mdtresse. 

Tous ces details explicatifs donn6s, nous revien- 
drons Si ce point de la conversation, entre Roudiac et 
Grondier, oil le chevalier d'industrie, pour excuser 
son absence un pen longue, pr^tendait avoir k\k re- 
tenu dans Tanticliambre par les insistantes proposi- 
tions d'un placier en vins de Bordeaux. 

— Ce gaillard-l&, je le parierais, vous plaisait moins 
it entendre que tous ces innocents caquets de pen- 
sionnaires que, m'avez-vous dit, vous allez 6couter du 
haut de votre echelle, avanga Grondier en riant. 

— Oh! oui, vous pouvez en fttre certain, s'6cria 
Roudiac, enchant^ de voir le jeune homme venir de 
lai-m6me tendre le cou aulacet qu'il voulait lui passer. 

— Ce doit 6tre bien amusant^ n'est-ce pas, le babil 
de ces ingenues? 
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— Je Youdrais vous ea faire juge. 

Ge disant, Roudiac 6tait all6 k la fenfetre et, apr^s 
UQ prompt coup d'oeil qui lui avait montri Fichelle 
libre de tout Goberju, il revint en continuant : 

— MaiS) malhenreusement, le berceau n'a pas €16 
quitt^ par cette maudite sous-mattr^sse qui en iearte 
toutes les fauvettea dpnt j'aorais d6sir6 yous faire en- 
tendre le ramage. 

^absence de Goberju lui faisant juger qu*il pouvait 
maintenant laisser Grondier s'approcher de la fen^tre, 
Te^rae reprii : 

— L*avez-vous bien examinee, cette sous-madtresse? 

— Non ! dit tranquillement le jeune homme sans 
quitter son fauteoil. 

— Alor» venez done un pen ici la regarder avec 
moi. 

-*- Bab I k quoi bon ? 

— G'e&t que je ne suis pai& grand pbysionomi&te, 
moi, at je voudrais savoir si, sur le compte de cette 
femme, vous vous rencontrerez d'avis avec Peyrade. 

Le nom du millionnaire eut pour effet imm^diat de 
faire quitter son si5ge au fils du notaire qui vint pr6- 
cipitammeut k la fen^tre' en demandant d'un ton 
bref : 

— Comment Peyrade eonnait-il cette femme? 

— Mais il n'y a rien d'^tonnant^ yimagiue, k ce 
qu'il connaisse une employee du pensionnat oil sont 
ses filles? 

— G*est vrai I avoua Grondier se repentant d* avoir 
c6d6 k son mouvement de vivacity. 

»— Seulement, poursuivit Roudiac, ce qui m'a sur-^ 
pris, c'est la maniftre dont Peyrade parle d'elle, car 
je me demande oti et pourquoi il a couqu de cette 
f mme une pareille opinion. 
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— Mais qu'en dit-il done ? 

— ExamiDez-la d*abord, tous saurez ensuiie ce qa'en 
pense notre ami. Hein ! voyons, formulez aussi voire 
jugement. 

Grondier regarda aUentiTemeat la Durondeau qai» 
dans una attitude modeste et pudique k Textrtme, 
suivait des yeux les 6bats de ses 61&veSy et finit par 
dire: 

— Elle ^ Fair d'uoe douce et honu6te creature. 
Hoadiac fut pris d*un rire fou k cette diclaratioar 

— Sacrebleu ! b6gaya-t-il, vous ne voiis ,rencontrez 
gu^re avec Peyrade. Ah! non... il s*en faut du tout 
au tout... Gar lui pretend que cette fille ne vaut pas 
la corde pour la pendre et qu'elle est capable de tout 
pour de Fargent. 

— Ah I voilSi ce qu*il en dit ? 

— Oui, mon cher, mais, je vous le r^p^te encore, 
je me demande oil et pourquoi il a congu une telle 
opinion de ceUe femme. 

Uae idfe monta aosait6t k Fespfit de Grondier. 

-^ Cast die qui doit lui avoir Uvr6 les fiiles Stor^e^ 
pensa-t-il. 

Alon, son regard passant de la soos-mattresse k 
F^cheUe dont les deux montants, appuy6s contre la 
aiiinulle, montraient leurs ex(ri§mii6s au-dessus du 
ber ceau, il se dit : 

— Si je pouvais lui parler. 

Rottdiac itait revena dans la chambre et en s'ins- 
tallant devant son bureau, il rdp^tait ; 

— Oui, capable de tout pour de Fargent, lei est 
Favis de Peyrade. 

Ensuiie, comme Grondier se retournait, il lui de* 
manda : 
-^ Permettez-vous, cher monsieur, que je reclame 
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de vous quelques minutes de patience ?... je viens de 
me souvenir d*une lettre fort press6e qu'il me faut 
6crire. 

— Je ne veuxpas 6tre indiscret... Je vous laisse k 
votre correspondance, se hita de r^pondre le fils du 
notaire, saisissant au vol ce moyen d'op^risr une 
prompte relraite. 

— Toi, tu vas grimper St T^chelle, pensa Roudiac 
en refermant la port6 derri^re Grondier qull venait 
de reconduire. 



Ill 



Aprfes avoir- descendu les deux 6tages h la Mte, 
Grondier, au lieu de tourner h droite dans le vestibule, 
ce qui Taurait fait passer devant la loge du concierge, 
s'arr^ta au pied de I'escalier. 

If commenga d'abord par lever la t^te pour s' assurer 
que Roudiac ne Tobservait pas par-dessus la rampe 
de son palier, puis il constata du regard que le portier 
n'6tait pas k son poste. Ainsi certain de n'Mre point 
surveill6, il tourna brusquement i gauche et entra 
dans le jardin. Se glissant derrifere les arbustes qui, 
de ce c6t6, masquaient le mur mitoyen, il gagna le 
coin oil se dressait I'^chelle. 

— Pourvu qu'elle soit encore sous le berceau! se 
dit-il en mettant le pied sur le premier Echelon. 
^ Arriv6 au chaperon de la muraiUe, dont il ignorait 
r^tat de degradation, Grondier, en s'y accrochant au 
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hasardy en fit aussit6t roaler une pluie de petits 
pUtras qui s'iparpilla autour de )a sous-maitresse, 
alors le nez dans son livre et si bien captivie par sa 
lecture qu'elle ne s*aperQut m^me pas de ces gr^lons 
d'un nouveau genre. 

Pris de la peur que, sous cette averse qui lui rendait 
son poste dangereux, la lectrice ne quitt&i le bosquet 
au plus vite, Grondier s'^tait d'abord tenu col au ras 
du faitage de la murailie ; mais rassur^ par le silence 
d'Agla6, il se hasarda enfin k passer la t6te sous les 
touffes de lilas et, h sa grande joie, il dicouvrit la Du- ' 
rondeau assise juste au-dessous de lui. 

L'entretien 6tait difficile k entamer et Grondier, 
tout comme Goberju, allait d^buter par des psitti 
psitt ! quand un souvenir lui inspira une mani^re d'at- 
taquer beaucoup moins vulgaire. En se rappelant le 
dire de Roudiac, ou, plutdt, celui qui avait M prM 
k Peyrade par Tescroc, que cette fille 6tait capable de 
tout pour de Targent, le jeune bomme voulut titer de 
la corde sensible qu'on lui avait signal6e. 

En consequence, il tira du fond de sa poche une 
bourse qui contenait une quinzaine de louis, itendit 
la main qui la tenait au-dessus de la liseus^, visa de 
son mieux et desserra les doigts. 

La bourse rasa la joue d'Agla^, effleura Tangle du 
livre et tomba dans le creux de la robe, entre les 
genoux de la belie. 

Pas plus qu'k la pluie de menus plltras, Agla6 ne 
donna signe de frayeur, ni m6me de la plus simple 
surprise, et Grondier, bien qu'il eHi entendu le bruit 
assourdi de la bourse sur r^tofife de la robe, aurait pu 
croire que ses quinze louis s'6taient posis avec la 16- 
gdrete d'un ilocon de neige. 

Mais une manoeuvre de la Durondeau lui prouva 

II. 2 ' ' 
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bientdt que, venu l^g^rement ou non, son envoi avait 
appel6 Tattention de la sous-maitresse. Sans lever la 
t^te, les y^ux toujours fix^s sur son livre, ,elle avanga 
doucement une main qui alia se poser sur la bourse^ 
puis, par petits mouvements, elle remonta son baiia 
jusqu^il lapoche de son t^tblier de sole noire oil il dis- 
parut. 

Lq fait d'ane bourse pleine de louis qui vous tombe 
des nues n'est pas chos^e si commune qu'elle ne vaille 
m^me point la peine qu'on adresse au ciel un regard 
reconnaissanV Grondier s'attendait done k voir le 
visage de la sous^maitresse se tourner vers lui^ mais 
il fut d^Qu de cette esp6rance^ car Aglai, aj^r&s la 
bourse empoch^e^ ne quitta nullement son attitude 
de liseuse profond6ment absorb^e par sa lecture. 

Seulement ces mots, prouonc^s d'une voix prudente^ 
arriv^rent jusqu'^ lui : 

— • l!tes-vous bien cach^ dans le feuillage, monsieur 
Peyrade ? 

En se voyaht pris pour son rival, Grondier 6prouya 
tout h, la fois un double sentiment de colore et de~}Oie. 
Tout satisfait qu'il £tait d'une erreur dont il allaii 
profiter, il 6tait furieux en reconnaissant que le mil'' 
lionnaire, avant lui, avait pens6 k utiliser les services 
de cette femme. 

— Oui, je suis bien cacb^, r6pondit-il d'une voix 
dont rintonation 6toulf6e ne pouvait r6v£ier qu*il 
n'^tait pas celui auquel la sous-maltresse croyait par- 
ler. 

— C'est que^ voyez-vous, il ne faudrait qu'une 
seule 61^ve qui vous apergtlt pour que je fusse com- 
promise. Peu s'en est fallu la derni^re fois, pour 
m'avoir vue regarder le haut du mur, que madame 
Dumouchet ait eu des soupQons... et je crois qu'elle 
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me sufTeflle. G-estpour cela que je vous demande de 
me permettre de tous r^pondre sans lerer les yeux de 
des8tis men livre. 

— FaitesI fa(tes! dit vivement Grondier auquei 
agr^ait fort cette fagon de eonverser qui lui laissait 
pleine facility pour jouer le rftle de Peyrade. 

Apr^s un petit silence, la sous-mattresse reprit : 

— Yous avez done encore besoin de moi? Vous 
savezqueje suis toute & votre disposition... Je crois 
▼ous Tavoir assez prouv6. 

Gette derni^re phrase, sur laquelle Agla^ airait 
appuy6, parut concluante au fils du notaire. 

— J'avais raison, se ditril, c'est elle qui a livr^ les 
ftlles Stor^re It Peyrade... Oui, mais par quel moyen?.*. 
VoilSi ce qu'il faut savoir en m'y prenant avec adresse. 

Malheureusement, si astucieuse diplomatic que le 
jeune homme se pr6par&t k d^ployer, il n'eut m^me 
pas le temps de d^buter, car, au moment m^me qu*il 
ouvraH la bouche, Aglal se leva brusquement, cacha 
son livre a?eG la precipitation d'une personne qui ne 
veut pas 6tre surprise en faute et s'^langa hors du 
berceau an eriant comme si elle r^pondait k un 
appei : 

— Me ¥oiGi I madame, me void I 

Elle dUparut au toumant d'une all^e couverte qi|i 
la rendit invisible pour le beau Grondier, rest6 sur 
son 4chelle, toutpenaud de ce di§nouement inattendu. 

A dis pas de distance, derri^re le rideau de verdure 
qui la voilait, Agla^ s'^tait arrdt^e pour rire. 

'^-^ Eh ( eh! se disait^eile, je crois que j'ai assez bien 
T6p^i6 la leQon que m'a faite Goberju, sans vouloir 
m'en expliquer le pourquoi. 

Puis, immMatement, pour 6tre entendue de Gron- 
dier, elle pronon^a k haute voix : 
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— J'6tais 1&, madame, sous ce berceau k rombre, 
mais je n*en surveillais pas moins les 616ves. 

— La fiae mouche aura M appel^e par la Dumou* 
chet et elle va revenir ' aussitftt que la vieille aura 
tourn6 le dos... Attendons, pensa le jeune homme. 

Juch6 sur son perchoir, la t^te abrit^e sous les 
feuilles, il patienta pendant dix minutes en examinant 
la partie du jardlnque son observatoire lui permettait 
d'embrasser du regard. 

— Ah I la voici ! se dit-il enfin h la vue d'AgIa6 qui 
apparaissait^ I'extr^mit^ du jardin. 

Mais, au grand d^sespoir de Grondier, la sous-mai- 
tresse, au lieu de manceuvrer pour se rapprocher 
insensiblement du berceau, resta sur place, i. distance, 
tant et si bien qu'elle n*avait pas encore boug6 de la 
longueur d'une semelle quand retentit le son de la 
cloche qui annongait la fin de la r^cr^ation. 

Agla6 mit ses 6\h\es en rang et Grondier, sans 
qu'elle etit, tourn6 la t^te de son c6t6, la vit suivre les 
pensionnaires et disparaitre, avec elles, dans la mai-* 
son. 

— Probablement qu'elle se sent encore 6pi6e par la 
Dumouchet, pensa le jeune homme pour se consoler. 

Au fond, la consolation lui 6tait facile, car, de son 
court dialogue avec la sous-mattresse, il croyait avoir 
tir6, aux d6tails pr^s, la certitude qu'il cherchait. 

Du pen de paroles prononc^es par la Durondeau, il 
ressortait bien clairement pour le fils du notaire que 
cette femme 6tait toute h la devotion de Peyrade qui 
avait achet^ ses services. Or, pour que le millionnaire 
soudoyAt une employee du pensionnat et qu'il vtnt 
causer avec elle du haut d'une 6chelle, ce n'6tait 6vi- 
demment pas dans I'intention, hautement aTouable, 
de s'entretenir de s^s propres fiUes. Ce ne pouvait 
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done 6tre assar6ment que dans un but coupable, qui 
avait besoin de myst^re et pour lequel il prodiguait 
For h la sous-mattresse, qu'il avait agi... Et ce but, 
dans Topinion de Grondier, ne devait 6tre que la seduc- 
tion des demoiselles Stor^re. 

Ge fut done h pen pr6s content du r^sultat de son 
expedition, si incomplet qu*il eM ete, que Grondier 
descendit de rechelle. Tout en longeant le mur pour 
revenir au vestibule de la maison du chevalier d'in* 
dustrie et de 1& gagner la rue, le jeune homme se 
di salt en guise de consolation : 

— Apr^s tout, je ne regrette pas mes quinze louis 
empocl^ par la sous-maitresse, car k present, quoi 
que Roudiac ose me soutenir, je suis bel et bien 
certain que les deux belles creatures que j'ai vues h la 
fen^tre de la salle h manger de Peyrade sont les filles 
de r^picier que le millionnaire a fait pousser dans son 
filet par cette Agla^. 

Quand il atteignit le pied de la maison de Roudiac, 
il leva les yeux vers le logement de I'escroc. A cause 
de Tardent soleil de midi, toutes les persiennes des 
fen^tres etaient ferm^es. 

— En ce moment, il me croit bien loin d'ici, pensa* 
t-il en entrant dans le vestibule, qu'il traversa pour 
gagner la porte de la rue. 

Grave erreur de sa parti Roudiac le croyait si pen 
loin que, en compagnie de Goberju, qui 6tait remonte 
apr^s sa legon faite k la Durondeau, il avait 6pi& toute 
la sc^ne k travers les feuilles des persiennes. 

— lA, fit Goberju en voyant le fils du notaire dispa^ 
raitre, voicinotre homme bien englu6... Le reste me 
regarde... et je vais m'en occuper tout de suite. 

Et il s'6chappa des mains de Roudiac, qui tentait 
de le retenir, en disant : 

^ 2. 
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— Non, non, laisfiez-moi partir, il faut que jd le rat- 
tr&pe dans la roe. 

Grondier n'^tait pas encore arrtv4 au bas de la rue 
Blanche qu'il ehtendit r^sonner derrii^re lui le pas 
alerte de quelqu'un qui, apr5s Ta^^if bientdt MpA^^t, 
continua sa marche pri6cipit6e. 

Mais, cent mMres plus loin, Tindividu s'arr^tadeyaiit 
une affiche qu'il se mit h lire, en se montrant ainsi 4e 
profil au jeune homme qui arrivait. 

— Eh I c^est (joberju I Par lui je saurai enapre 
quelque chose, se dit Grondier qui, lorsqu'il eftt re- 
joint le dr61e, toujoqrs lisant son afflehe, lui posa la 
main sur T^paule, 

Au contact, le groom se retourna et, d*un ton qu'il 
fitrespectueuxenreconnaissantceluiquiravaittouch6y 
il demanda : 

— - Est-ce que monsieur yienti la maison pour fairs 
sa visite d'adieux k mon maitre ? 

-^M. Peyrade part done? s'informa Grondier sur- 
prise 

-^ Aujoiird'hui m6me ; du moins, il raononQait ce 
matin« 

— II part..*, seul? appuya le fiU du notaire, 

— Non, il emm^ne ses deux filles, 

— Ah I oui, ses fiUes, r6p6taironiquenaent Grondier 
qui, persuade que le domestique ob^issait k un mot 
d'ordre, jugea inutile d'insister. Et tu dis qu'il part ce 
soir pour la campagne?... Quelle campagne? re- 
prit-il. 

-^ Je n*ai pas parl6 de campagne ; j'ai slmplement 
annonc6 qu'il partait... et mdme, si monsieur me pejv 
met de lui donner mon avis, j'ajouterai que je crois 
qu'ii s'agit d'un voyage de longue dur^e et en (pays 
6tranger. 
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Que Peyrade parilt pour T^tratiger ou pour la cam- 
pagne; son abfttoce renyer«ait tous les plans de Gron- 
dier. Le millionnaire allait entrainer auloin la double 
proie que le jeune homme s'^tait fait une question 
d' amour-propre de luf ravlr. 

l\ 6tait done 1^, tout d6coneert£ par la nourelle, 
rongeant ea colore et se demandant ce qu*il devait 
faire, quand Goberju, qui feignait de ne rien voir de son 
trouble, continua d*ua tonnaKf : 

— Autant qu'il m'est possible d'affirmer, je pense, 
d'apr^s quelques mots 6chapp6s k mon mattre, qu'il 
s'est d6cld6 pour Tltalie. II est alors fort probable 
qu41 prendra la route de Lyon par le Bourbonnals. 

-*- Quelle raison te fait supposer qu*il choisira cette 
route? demanda Grondier, £tonn6 que le groom indi- 
qu&t d'avance cet itin^raire. 

«-*- Une raison bien simple. G'est que, sur cette 
route, monsieur compte des amis dont rhospitalit6 
lui assure des stapes agr^ables dans le cas oil il se 
r^soudrait, pour ne point trop fatiguer ses filles, h ne 
pas gagner la frontlftre sans s'arrftter. A commencer 
de Moulins, ces amis de mon patron se succ^dent 
presque aussi nombreux que les relais de poste. Le 
plus p6nible du voyage est done d'avoir k gagner Mou- 
lins d'une seule traite. 

Gela dit, 1q groom secoua la t^te et ajouta : 

— Et encore!... 

— Encore... quoi? fit Grondier en le voyant s'in- 
terrompre. 

f— Non, j'allais dire une chose que mon maitre ne 
fera pas assur^ment, car il voudraavalertoutde suite 
un bon bout de route. 

— Voyons, dis toujours. 

f*- Je pensais que si mon patron ne voulait m6me 
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pas pousser d'une seule haleine jusqu'i Moulins, il a 
encore uu endroit de repos sur la route. 

— Quel endroit? 

— Fontainebleau. Monsieur y poss^de une petite 
maison, grande comme un mouchoir de poche, qu'il 
a achet^e, par caprice, un jour qu'il 6tait all6 Ji Fon- 
tainebleau pour visiter le palais... Oui, un yrai caprice 
de fou, comme il en a souvent, car, au bout d'une se- 
maine de residence, il a pr^tendu que Thabitation 
dtait trop humide etil n'a plus voulu y rester. 

— Alors cette maison est inhabit6e? s'informaGfron- 
dier,qui, sans savoir pourquoi, yenait de s*attacher k 
ce detail. 

— Abandonn6e, non pas; car monsieur y alaiss6 
s'6tablir un vieux garde forestier estropi6... Et m6me, 
soit dit en passant, ce brave homme, si mon maUre 
voulait passer une nuit dans la maison, serait forc4 
d'aller coucher h la belle ^toile, car le local est si ezigu 
qu'il serait tout au plus suffisant pour pen que mon- 
sieur, en outre de ses filles, voulftt encore y loger un 
domestique et une femme de chambre. 

Ges renseignements donn6s, le groom salua Gron- 
dier en disant : 

— Mais je m'aperQois que je retiens monsieur en 
pleine rue avec mes bavardages, pendant qu'on pent 
avoir besoin de moi k la maison, pour les derniers 
prfiparatifs. 

— Alors, va, mon.garQon, ditle fils du notaire en 
laissant partir le laquais. 

Mais, k son troisi^me pas, Goberju se retourna pour 
demander : 

— Dois-je annoncer k mon maitre que vous viendrez 
lui faire vos adieux ? 

-^ Oui, pr6viens-le de ma visite, promit Grondier, k 
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tout hasard, au groom qui prit aussitAt son psis de 
course. 

Six heures apr^s, c'est-^-dire k la nuit tombante, le 
fils du notaire,. qui avait err6 h Taventure, ea cher- 
chant vainement un moyen de couper Therbe sous le 
pied de Peyrade, arrivait chez le millionnaire apr^s 
s'Mre dit , en d^sespoir de cause, que le hasard lui 
fourniraitpeut-^tre, au dernier moment, une occasion 
favorable. 

II venait d'entrer sous le peristyle quand il entendit> 
derri^re lui, quelqu'un marcher pr^cipitamment. 

C'fitait encore Goberju, 

— Tu vois queje tiens ma promesse d*une visite 
d'adieu k ton maitre avant qu'il monte en voiture, dit- 
il au groom dont Thaleine sifflante annouQait qu'il 
venait de courir k toute vitesse, 

— Oh I c'est un pen tard, prononga le laquais avec 
effort. 

— Quoi? Est-il done d&]k parti ? * 

— Non, pas encore, mais vous auriez manqu6 son 
depart, s'il n'y avait pas eu un changement dans les 
dispositions prises. 

— Bah! quel changement? 

— Monsieur ne part plus avec ses demoiselles. 

— Comment? filles feront seules ce voyage? s'6cria 
Grondier. 

— Oh! non. Leur pfereles envoie, en avant, Tatten- 
dre k Fontainebleau oti il les rejoindra demain matin. 

— dieu Hasard! pensa lejeune homme en fr^- 
missant de joie aux paroles du valet. 

Puis, en s'efforgant de parattre calme : 

— Et pourquoi ton maitre n*accompagne-t-il plus ses 
enfants ? demanda-t-il. 

— A cause de sa blessure. 
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— Hein! quelle blessure? flt Grondier surpris. 

— II parait que, par suite de jene sais quel accideoi, 
car monsieur ne veut pas en souffler mot, il a 6t6 
gri^vement bless6 au poignet et k Tavant-bras gau- 
ches... Ge matin il comptait partir quand m6me, mais 
ladouleur i'a forc6 h m'enVoyer cbercber le midecin, 
Moi, en le voyant souffrir, j*ai cru Men faire, au lieu 
d*aller qu^rir son docteur habituel, qui demeure au 
bout de Paris, de courir au plus proche, c'est-i'-dire h 
rh6tel Maucieux dont j'ai pri6 le concierge de pr^venir 
le docteur Baudraie, alors absent, qu*oa I'attendait le 
plus t6t possible. 

— Et c'est lui qui a d^fendu k ton maitre de se met- 
tre en route ? 

— Non; car, soit que le concierge^ ne lui ai rien dit 
au retour, soit que le docteur n'ait pas encore fait sa 
rentr^e, H. Baudraie n'est pas venu. Mon maitre a at- 
tendu en pestant, criant, jurant, une yraie humeur 
de dogue, quoi ! Enfin ses souffrances ont kti si fortes 
qu*il a fini par r^connattre qu*il lui 6tait impossible de 
se mettre en route... Et comme Je lui demandais §11 
fallaitallerd^commanderles chevaas de poste, ilia*a 
r6pondu que ses filles prendraient Tayance et qu'il les 
rejoindraiten route. 

— Alors elles partent seules? 

— Oh! non, monsieur, elles yoyageront soun la 
garde de personnesde confiance, ditle groom en se 
rengorgeant. 

— Ces personnes sent? 

— Une femme de chambre, smar de lait de la plus 
jeune, une nomm6e Nanette. 

-— Et puis? 

— Et puis voire serviteur, ici present, pronon^a 
gravement Goberju, tout en eziicutant on salut. 
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A ine»ure que le groom avait parI6, I'esp^rance 
d*iine prochainevictoire 6tait n6e au coBur de Grondier. 
Let derai^res parales de Goberjii tpansform^rent cette 
espiranee en one presque eertiUide* 

'-^ Ayee ce gardiea^Ui on peut s^entendre, se dit U 
jenne bomme. 

Entoite ^ baote voix : 

-* Et tu as rega Tordre dd conduire ies jeunes mat- 
ir»»$€^ 2k Fontainebleaii ? 

— Oui, monsieur. 

-^ Dans cette petite maison dont tu m'as parI6 cette 
aprt»-midi ? 

•^Pr6ci8^meiit«.r et nous y attendrons que M. Pey« 
rade souiag6 par Ies premiers soins de son m^decin, 
que, cette fois, je viena d'aUar cbercher pour de bon, 
puisse tenir nous rejoindre. 

Aprds aiFoir eonsalt6 sa montre^ Goberju ajoota d'une 
Toix lente : 

^^Om^ ee soir, sur Ies minait, mes jeunes mattresses, 
Nanette et moi nous arriyerons & Fontainebleau. 

— Et moi aussiy pensa Groadier* 

Tout en parlant, Goberju avait pass6 son moucboir 
sur son visage mouill6 de sueur et, peu k peu, sa res* 
piraiion 6tait devenue moins baletante* 

— Out! fit-ily Toici Ies poumons qui fonctionnent 
F^guli^rement. Je puis k present entrer chez mon 
maitre. i 

— C'est vrai, dit Grondier, tout k Tbeure, quand tu 
m'as abord6, tu 6tais bien essoufM. 

— Dame! Mofi maitre faisait un si beau vacarme que 
k d^faut du docteur Baudraie qui n'arrivait pas, force 
m'a bien kiki comme je vousTai dit, defaire la course 
que j'avais voulu 6viter, c*est-^*dire d'aller k Fautre 
bout de Paris qu^rir le m^deein habituel du patron. 
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Aussij*ai mis mes jambes k mon cou, je vous en r6- 
ponds. 

Ge queGoberju trouvait inutile d'app'rendre au jeune 
homme, c'6tait que sa promptitude s*6tait d6pens6e en 
deux courses. A son retour de chez le m^decin, il avail 
aussi couru Chez Roudiac pour lui porter la bonne 
nouvelle que Peyrade faisait partir ses fiUes seules. 

— Tout marche k ravir pour nous, avaiUil dit au 
ruffian. Le principal est que Grondier ne nou^ fasse 
pas faux bond. 

— Es-tu certain de le retrbuver au moment voulu ? 

— Tant6t, dans la rue, je lui ai annonc61e depart de 
' mon bourgeois, et il m*a dit qu'il viendrait lui faire ses 

adieux. 

Sur ce, il avait quitt^ Roudiac et, comme on Pa vu, 
la chance Tavait servi & souhait puisque, \ sa rentr^e 
chez Peyrade, il avait pour ainsi dire march^ sur les 
talons de Grondier venant visiter le millionnaire. 

Gela bien expliqu^, nous reviendrons \ Goberju au 
moment oi, aprfes avoir repris haleine et essuy6 sa fi- 
gure en sueur, il allait p6n6trer chez son maitre pour 
lui apprendre Tarriv^e prochaine du m6decin tant r6- 
clam^. 

— Faut-il vous annoncer? demanda-t-il \ Grondier. 
Sur un signe afflrmatif du jeune homme, le groom 

disparut pour reparaitre presque aussit6t avec Tordre 
d'introduire le visiteur. 

— Oh ! comme il est changi I pensa le fils du no- 
taire h. la vue de Peyrade. 

En effet, cet homme que le travail et Tenvie ra- 
pace d'amasser une fortune 6norme avaient tenu loin 
de tons les exe€s jusqu'Si TAge de quarante ans> et dont 
par consequent toutes les passions assoupies s'^taient 
6veill6es imp6rieuses et violentes, faute d'avoir kXk un 
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peu amorties par la fougue de la jeanesse, cet homme, 
disoas-nous, ne s'6tait montr^ jusqu'alors que brutal, 
d6bauch6, sans nul sens moral, mais rien dans sa coa-* 
duite, avant la sc6ne de Saint-Mand6, n' avail 6t^ si 
grave qu'il pM en 6prouv6r du remords. 

Sa premiere faute avait done 6t6 une infamie mons- 
trueuse, un crime 14che qui, aussit6t commis, avait, 
dans cette nature bestialement grossifere, fait naitre, 
outre la peur du ch^timent 16gal encouru par lui, une 
seconde etbien 6trange crainte. 

Oil pretend que tout voleur, une fois qu'il est par^ 
venu h s'enrichir, ne vit plus que dans Tangoisse in- 
cessante d'etre vol6 k son tour. Un ph^nom&ne moral 
k peu pr^s pareil s*6tait pass6 dans Tesprit de I'ex- 
manufacturier. 

Lui qui, jusqu*ii ce jour, itait rest6 cyniquement 
insensible k la tendresse de ses lilies ; lui dont jamais 
le coeur ne s'^tait attendri k la moindre de ces douces 
Amotions r6serv^es k un p^re, s'^tait tout k coup senti, 
k son retour de Saint-Mand6, envahipar une immense 
adoration pour ses enfants, et ce sentiment nouveau, 
par sa violence m^me, lui avait inflig6 une torture 
inouie. Depuis la veille, . dans cette ^me qui venait 
enflin de s*ouvrir k Tamour paternel, s'6tait incrust^e 
la crainte horrible qu'un autre ne rendit ses fiUes vie- 
times de Tattentat odieux qu41 avait k se reprocher k 
regard des soeurs Stor^re. 
, A son tour, le voleur heureux redoutait d'etre vol6. 

S'il voulait fuir, fuir bien vite, c*6tait done moins 
pour se soustraire au ch^timent de sa faute que pour 
emmener -^es fillies, tortur^ qu'il 6tait par la supersti- 
tion qu'^ ne pas les entratner au loin, il ne saurait les 
soustraire k cette peine du talion que devait lui r^ser- 
ver la vengeance celeste. 

lU .3 
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A ce supplice de la pQns6e, s'^tait ajout6e la souf^ 
france physique. Les crocs aigus de Fox avaient si 
profondSment d6cliir6 les chairs qu'ils avaient presque 
d^nud6 Tos de ravant-^bras. La blessure, faute de soins 
imm^diats, s'6tait envemm^e, et, aux lancioantes dou-^ 
leurs qui lui tenaillaient le bras, s'6tait jointe une fli- 
vre brdlaate qui faisait vacilier le colosse sur ses jam- 
bes, 

Au nom de Grondier, prononc6 par Goberju en aa-< 
nouQant le visiteur, Peyrade, malgr6 lui, avait 6prouv6 
un Mmisseaient depeur. Gelui-1& ^taitde ceux qu'il 
devait redouter pour ses fiUes. Mais pendant que le 
groom allait chercber Grondier, il se rassura en se di* 
sant : 

— Bah ! ilneles a jamais vues... et puis elles se-- 
ront d6j^ bien loin ce soir. 

Apr^s ce que nous avons d6taill6 de r6tat moral et 
des souffrances du miliionnaire , il n'^tait done pas 
dtonnant que le fils du notaire , en mettant le pied 
dans le salon oil Tattendait le bless6, fillt stup6fait 
du changement subi par ce dernier en moins de vingt- 
quatre heures. 

Depuis les revelations qu'il croyait avoir arracb^es 
k Goberju, Grondier triomphait. Sa certitude de tenir 
bient6t en son pouvoir cette proie que son rival lais^ 
salt 6chapper, le rendait bon prince. Aussi, toute ran* 
cune 6teinte, il vint, main tendue, i Peyrade, en s*(^r- 
criant : 

— Que me disent vos gens? Vous partez en voyage? 
La vie de d6sordre, qu'ils avaient men6e de compa- 

gnie, avait trop bien appris au manufacturier h connai- 
tre le jeune homme pour que, sous I'empire de cette 
angoisse qui le faisait trembler pour ses lilies, il se 
laiss&t aller h. la franchise. 
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— Dites plut6t que je devais parlir, r^pondit-il. 
Puis, en montrant son poignet entour^ de lidges : 

— G*est une maudile foulure qui m'empdche de me 
mettre en route, ajouta-t-ii. 

— Oh ! une simple foulure ^e pent causer qu'un re- 
tard de quelques jours... et un voyage d'agr6ment 
peut toujours se reculer, avauQa le beau Grondier 
pour t&ter le terrain. 

— Un voyage d*agr6mentl r6p6ta vivement Peyrade, 
mais pas du tout, mon cher, je ne me mettais en route 
que pour aller en province r^gler quelques int6r6ts en 
soufTrance. 

— Ah I je croyais que vous vouliez vous donner le 
plaisir d'une petite excursion en famille. 

La veiile, ce mot de famille edt fait iclater Peyrade 
d'un bon gros rire bien sceptique. Cetie fois, le rire se 
fit encore entendre, mais il sonna faux en accompa- 
gnant ces paroles du millionnaire : 

— En famille I Od, diable I aurait ^16 alors Tagr^- 
ment ? Suis-je homme, je vous le demande, k tirer 
apr^s moi des jupons de petites pensioonaires inge- 
nues, telles que sont mes fiUes ?... Non, je vousle r6- 
p^te, je partais seul et pour affaires. 

Apr^s ce que lui avait confix Goberju, et dans sa per- 
suasion qu'il s'agissait des filiesStorere, Grondier, h 
tout ce que lui disait Peyrade, s'aiTermissait de plus 
en .plus dans la croyance que ce dernier voulait lui 
faire prendre une fausse piste. 

— Toi, tu te m^fies I se disait-il, attends un pen, je 
vais aussi te donner le change. 

Et, aussil6t, il reprit : 

— Ah I ^ propos de pensionnaires, savez-vous ce que 
sont devenues les filles de Stor^re? 

A cette question, qu'il prit dans un sens que Gron- 
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dier 6tait ill cent lieues d'avoir voulu lui donner, Pey- 
rade fut secou6 par un tremblement convulsif et 
d'une voix qu*il cherchait k alTermir, il ripondit : 

— JeTigaore... Pourquoime demandez-vous cela? 

— Mais, simplement, par suite de cetint6r6t qu'on 
doit porter Ji toutes jolies creatures... Et, s*il m'eh 
souvient, pas plus tard qu'hier, vous me paraissiez 
6prouver aussi cet int6r6t pour les flUes du d^funt Spi- 
cier. 

— Je vous affirine que je ne sais ce qu'elles sont 
devenues, ajouta Peyrade du ton bref d*un homme qui 
desire ne pas trailer plus longtemps un sujet qui Tagace. 

Son trouble 6tait trop grand pour avoir ^chapp^ h 
Grondier qui Tavait comments k sa fagon. 

— II sait si bien ce qu'elles sont devenues qu*il 
tremble de peur que je lui confisque ses tourte- 
relies... 11 a beau vouloir les changer de cage,elies ne 
m'^chapperont pas longtemps, pensalejeuue homme. 

Au m^me moment un bruit de grelots seiitentendre 
dans la cour et presque aussit6t Goberju entra en 
disant. : 

— Voici les chevau^ de poste. 

— Eh bien, renvoie-les...Tu sais bien que je ne pars 
pas... Tu aurais cent fois mieux fait de m'annoncer 
la venue du docteur, cria Peyrade d'un ton bourru, 
tout en adressant au groom un signe de doigt, non 
aperQu de Grondier, pour lui recommander la prudence 
devantlevisiteur. 

D'un coup d'ceil Goberju indiquaqu'il avaitcompris 
et ii se retira en disant: 

— Je vais payer une poste au postilion et le remer- 
cier. 

Mais, la porte ferm^e, il haussales 6paules en souriant 
et murmura ; 
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— '• Tu as eubeau fairelet616graphe, mon bonhotnme, 
le Grondier sail de reste que les chevaux sont \h pour 
tes filles. 

II avail bien raison, car, s'6tant retourD6 au bruit 
des pas du fils du notaire qui, apr^s avoir pris cong6 
dePeyrade, descendait I'escalier, il entendit le jeuno 
homme, en passant prds de lui, lui dire d'un voix mo- 
queuse : 

— Bien que tu ailles renvoyer les chevaux, je ne t'en 
souhaite pas moins un bon voyage, Goberju. 

Au lieu de contredire k ce voeu, le groom fitun petit 
salut et r^pondit nalivement : 

— Grand merci, monsieur. 



IV 



En 1830, 6poque de cettepartie denotre histoire^ la 
premiere locomotive, due ^ Stephenson, datait h peine 
de quelques mois. Ellevenait d'etre essay^e en Angle- 
terre, et cet essai avail bien r^ussi el mfime trop bien 
r^ussi, car la lourde machine avail 6cras6 le minislro 
du commerce, convoqu6 kcette inauguration. 

En attendant les chemins de fer, leplus exp^dilif de 
lous les moyens A9 locomotion 6lait done encore la 
poste, qui courail ses quatre ou cinq lieues k Theure, 
suivanl que le voyageur avail la main plus ou moins 
prodigtfe de pourboires. 

Nous nous occuperons done d*une chaise d.e poste 
qui, sur les neuf heures du soir, apr^s avoir d6pass£ 
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Juvisy, suivaitle pav6 delaCour de Prance surla route 
de Foniainebleau. 

V Le temps 6tait lourd et de gros nuages, chassis par le 
vent d*ouest, tout en 6paississant le^t^o^bres delanuit, 
venue depuis une heure, annongaient un de ces vio- 
lents orages qui, k la fin d'une journ6echaude, se d6- 
chainent en trombes d'eau. 

Sans doute que le postilion qui conduisail cette voi- 
ture avait appris par le collogue qu*il avait remplacS 
au dernier relai que le pourboire h espferer n'6tait pas 
des plus g6n6peux, car, loin d'enlever ses chevaux, ii 
les maintenait au petit galop r^glementaire. 

La chaise de poste, nous croyons inutile de le dire^ 
renfermait H61&ne et Blanche Peyrade et leur femme 
de chambre, la jeune Nanette, cette soeur de lait de 
la plus jeune des deux filles du millionnaire. 

Quant k Goberju, il se pr61assait en plein air sur le 
sibge de la voiture. Malgr6 la certitude d'etre ti^s 
prochainement tremp6 par I'orage qui allait 6clater, lo 
digne groom 6tait de la plus joyeuse humeur du 
monde. Tout autre, k sa place, se serait irrit6 de la len- 
teur du postilion. Lui, aucontraire, se r6jouissait dece 
pejit train qui, probablement, favorisait ses projets, 
car, charg6 de payer les guides, il aurait pu, s'il avait 
voulu forcer le pourboire, voir se changer la modesto . 
allure des chevaux en un galop fr^n^tique, qui aurait 
abreg6 de beaucoup ladur6e du voyage. 

Mais nous le r^p6totis, moins le postilion d^ployait 
d'entrain, plus 6tait grande la saticfaction de Goberju, 
qui murmurait gaiement : 

— Si tu crois me faire rager, aimable postilion, tu te 
tro rapes fort. Je voudrais te v6ir marcher moins vite en- 
core qu'une tortue... il faut bien que Tun ait le temps de 
nous devapcer l^-bas et que Tautre puisse nous rattraper. 
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l>ans la penste du groom, ce «run » concdrnait 
Grondier, et son a I'autre » d6signait Roudiac. 

Et en void Texplicalion : 

Quand le bruit des grelotsdes chevauxde poste, arri- 
vant dans la cour du millionnaire, avait mis fin & la vi- 
site que Grondier rendait & Peyrade, le fils du notaire, 
nous Tavons vu, avait adre8s6 son ironique souhait de 
bon voyage au groom qu'il avait, en se retirant, ren- 
contr6 sur son passage. 

Or, Goberju, au point oi en (talent les pr6para- 
lifs des fiUes de son maitre, savait que le depart n'au- 
rait pas lieu avantdeux heures et quece depart ne pou- 
vait s*op(rer sans lui. II s'6tait done dit qu'il avait 
encore le temps de s'attacher aux pas de Grondier et, 
imm6diatement,ils'(tait 61anc6 sur les traces da jeune 
hooime qui s'^loignait pr^cipitamment. 

La poursulte n'avait pas (t( longue. 
De la rue de la Ghauss6e d'Antin qu'habitait Tex- 
manufaeturier, Grondier avait gagn( la rue Blanche, 
puis tourn^ dans la premiere rue k droite oti se trouvait 
alors la poste aux chevaux. 

— Bon ! il part aussi pour Fontainebleau I s'^tait dit 
le groom en le voyant entrer dans T^tablissement. 

Cinq minutes apr^s, Grondier 6tait sorti et s'^tait 
61oign6 sans avoir apergti son espion. 

En trois sauts, Goberju 6tait entr6, toutessouffl6 et 
Fair affair^, dans le bureau, que venait de quitter le fils 
du notaire, et en s'adressantk remploySchargfi d'ins- 
crire lenom des voyageurs qui voulaient des chevaux, 
il avait demand^: 

— Est-ce. qu'il n'estpasvenu un monsieur Grondier 
pour retenir des chevaux? 

— Des ? non mais uli cheval, un seul qu'on va, 

suivant son ordre, lui conduire & son domicile ^ oil il 
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montera enselle... Si vous tenez hie rejoiiidre, il faut 
vous hMer. 

-^ G*est une lettre que j'ai h lui remettre de la part 
demon mattre qui m'avait ditquejele rattraperais 
ici.., Je vais le rejoindre cbez lui... Grand merci I 

Lk-dessus, le groom 6tait parti au pas de course, en 
homme pres^6 d'ex6cuter sa commission. 

Mais au tournani de la rue, il avail ralenti sa vitesse 
en se disant : 

— Allons pr6venir Roudiac. 

Gelui-ci, qui I'attendait, avaithauss6 moqueusement 
les 6paules h cette nouvelle. 

— Grondier est un mediocre cavalier, avait-il dit, 
votre chaise de poste Taura bien vite rattrap6 sur la 
route. 

— Alors je lui laisserai prendre Tavance en retar- 
dant le train de notre voiture, avait d6clar6 Goberju. 

— Bonne id6e ! Cela me permettra de vous rejoin- 
dre, car, avant de m'Sloigner, je tiens, par prudence, 
k me faire voir en deux ou trois endroits... Alors je 
partirai. 

r^ A cheval ? Vous aussi? 

— Oh ! moi I fit Roudiac dont le souvenir t6moigna 
que s'il tenait en maigre estime le talent d'^quitation 
de Grondier, 11 avait une pleine confiance dans le 
sien. 

Voili done pourquoi Goberju qui, en observateur 
profond, savait qu'il n*est si grand z^le qui ne s*^tei- 
gne quand il s'exerce gratis, avait jug6 bon de mod^- 
rer I'ardeurdes postilions en leur adjugeant des pour- 
boires ridicules. 

— Pour se venger, ces gaillar ds-li prendront le train 
d*un enterrement, s'6tait-il dit. 

Gomme il trouvait que la voiture roulait encore 
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t 
trop yite, il criait d'une voii^ rageuse des « BHilez done 

le pav6 ! » qai faisaient que, tout naturellement, le 

postilion retenait ses chevaux en se disant : 

— Quand tu youdras, mauvais pingre, qu'on brftle 
le pavi, tu seras plus g^n^reux. 

Voilipourquoi le groom, enchants de ce r^sultat, se 
tr^moussait d'aise sur son si^ge en plein vent et se r6- 
pitait de lieue en lieue : 

— A marcher aihsi, Tun anra le temps de nous de- 
vancer li-bas, Tautre de nous rejoindre. 

Dans la voiture, le silence avait remplac6 le babil des 
Toyageuses. Habitudes, au pensionnat, h se coucher 
de bbnne heure et abattues, surtout, par la tempera- 
ture que I'approche de Forage rendait accablante, les 
deux SQBurs avaient fini par s'etidormir. Leur femme 
de chambre, la jeune Nanette, avait lutt6 plus long- 
temps, mais force lui avait 6t6 de succomber aussi au 
sommeil. 

Au relai suivant, Goberju, qui ^tait descendu de son 
si^ge.pour r^gler les guides, entra dans la maison de 
poste. 

— Savez-vous si nous avons des chances de rattra- 
per un jeune homme blond qui nous prficfede h che- 
val? demanda-t-il au maitre de poste. 

— A moins qu'il ne s*arr6te k Fontainebleau, vous 
lerejoindrez difficilement... II monte kcheval en vrai 
casse-cou, mais il va un train d*enfer. II a plus d*une 
heure d'avance sur vous, r^pondit Tinterrog^. 

Ce renseignement fit la joie du groom. 

— Tant mieux! pensa-t-il. Aux approches de Fon- 
tainebleau, mon homme va s*arr6ter et se mettre aux 
aguet^ pour nous voir passer et il nous suivra pour sa- 
voir en quel endroit est situ6e la maison oil nous al- 
lons passer la nuit... Qa va bien ! Qa va bien I 

. 3. 
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Les chevaux 6tant aitel^s, Goberju, avant de remon- 
ter sur son si^ge, avanga prudemment la t6te dans la 
voiture par la portiere dont le carreau, k cause de la 
chaleuF ^louiFante, 6tait rest6 ouvert. • 

— Trois vrais marmottes I dScid^ment, ga va plus 
que bien, m dit-il, tout joyeux k la vue des jeunes 
lilles endormies. 

Le groom venail de grimper k son poste et 4a chaise 
de poste allait s'ibranler quand il fendit vivement To- 
reille k un bruit qui se produisaiten amont de,la route. 

— Voici M. de Roudiac qui arrive k franc 6trier, se 
dit-il aussildt. 

En effet, au loin, bien au loin, mais que le silence 
de lanuitpermettaitd'entendre, le galop d'un chevaU 
lanc6 k toute vitesse, cliquetait sur le pavS de la 
chauss^e. 

— En route! cria Goberju pour que.le fracas de la 
voiture ne permit pas k d'autres oreilles de 'distinguer 
ce bruit qui se faisait plus fort en se rapprochant. 

La chaise repartit. 

Le groom jubilait au possible et se frottaitles mains 
en marmottant : 

— Plus que bien, ga marche plus que bien I... Je 
crois que je tiens presque le copeau de trois cent mille 
francs que M . de Roudiac d6tachera pour moi de la 
dot que le Grondier va luifaire gagner. 

Nous n'oserons pas dire qu'en r6fl6chissant de la 
sorte Goberju avait lev6 vers le ciel un regard reCon- 
naissant, mais comme, en 6panchant sa joie, il avait 
le nez en air, il put constater r6tat du temps. 

— Tout bien r6fl6chi, se dit-il, j'aimerais assez que 
cet orage, au lieu d*6clater en route, attendit au bon 
moment pour faire rage... Rien u'effarouche mieux la 
beaut6 qu*un bon coup de tonnerre I 
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On roola encore une demi^heure sans que le groom 
qui se retoarnait k tons moDients sisr son sifege, vtt le 
caTalier i'ejoindre la voitore* Sans doute que Roudiac, 
si c'^tait Iqiy pour garder une distance prudente, avail 
r^gli le pas de sa iiiontnre $ut celui des cheTauz de la 
chaise de poste* 

Gela n'^tait pas Taffaire de Goberja qui, d'an revers 
de main, fit sauter son chapeau de dessus sa tdte. 

— Bh I eh I moh brave, cria-t-il au postilion, arrft- 
tez done un peu |^ur que je descende. Le vent vient de 
m'emporter mon chapeau. 

Malgri le fracas des roues, Tordre fut entendu par 
le postilion qai ob6it» 

-^ Attendez-moi, c'est tout au plus k vingt mMres, 
je reviens, ajouta le groom, qui, apr^s avoir saut6 k 
terre, prit son pas de course et disparut dans Tobscu- 
ril6. 

II venait de ramasser sa coiffure quand arriva le ca- 
valier. 

-*• Eh I monsieur de Roudiac, appela le laquais iimi- 
voix. 

A cet appel, le cavalier arr6ta son cheval, sans mot 
dire. 

— G'est moi, Goberju, ajouta le groom en appro* 
chant. 

Le nom d^lia aussit6t la langue du cavalier. 

— * Eh bien ! tu vois, j'ai tenu ma parole de te rejoin- 
dre. Quelles nouvelles de Grondier ? Pourquoi as-tu 
fait arrdter ta voiture ? 

— Grondier nous pr6cfede et, si j'ai arr§t61a chaise, 
c*esl pour venir vous donner un conseil. 

— Je t'^coute. 

— II est indubitable que Grondier, k Tentrfie de 
Fontainebleau, va se meltre k Taffiit §ur un des bas- 
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c6t£s de la route pour nous attendre au passage et 
nous filer ensuite jusqu'k Fendroit ou nous descen- 
drons... II est done inutile qu*il vous aperjfoive escor- 
tant la voiture. 

— Gompris I alors pr6cise*>moi bien Templacement 
de la maison, je m'y rendral par un d6tour. 

— Un^ maison isol^e..^ la premiere k droite sur le 
chemin d'Avon k Fontainebleau,.. Pas de mur au 
fpnd du jardin ; c'est une haie qui forme cidture. 

— Bien ! je trouverai, t 

Apr&s ce dialogue, d'une dur6e de deux minutes tout 
au plus, Goberju revint k la voiture qui repritsa marcbe. 

Minuit sonnait k T^glise de Fontainebleau quand la 
chaise traversa la ville endormie. Un pen avant les 
premieres maisons, le groom, dont le regard fouil- 
lait les t6n^bres, avait aperQu, sous les arbres, une 
sorte de masse dont la teinte moins sombre se d^ta- 
chait dans Tombre 6paisse de la nuit. 

— Voiia le Grondier en faction, s'6tait-il dit. 

Ainsi que Tavait annonc6 Goberju k Roudiac, la mai- 
son, abandonn6e apr^s une semaine de s^jour par le 
millionnaire, n'avait d*autre habitant qu'un vieux gar- 
de forestier, mis k la retraite, que la piti6 de Pey* 
rade avait laiss6 s*installer dans la salle du rez-de- 
chauss6e. 

Bien moins spacieuse que le vide-bouteille de Saint- 
Mand6, la propri6t6 de Peyrade n'6tait, k vrai dire, 
qu'une cabane de paysan oti trois personnes auraient 
v6cu mal k Taise. En bas, une salle servant de cuisine; 
en haut, deux chambres surmont6es d'un grenier. 

Aussi le vieux garde, k la vue des quatre personnes 
que lui amenait la voiture, comprit-il la n^cessit^, 
pour lui, de d61oger. 
— Bah ! une mauvaise nuit est bien vite pass6e i 
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J'irai m'installer sous le hangar du jardin, dit-il h Go- 
berju qui le plaignait. 

Mais cette faQon d*arranger les choses n'entrait pas 
dans les Tues du groom, fort d6sireux de se d^barras- 
ser d'un co locataire aussi g^nant. 

— Ta, ta, ta, flt-il d'un ton amical, voili, mon cher 
homme, ce que je ne souffrirai pas. L'orage, qui va 
Sclater, irait vous noyer sous cet abri insuffisant* Ge 
n'estpas h votre ^ge qu'on doit se permettre de telles 
bravades. Allons, preste et leste, mon brave ; il vous 
faut, avant Taverse, gsfgner Avon ou vous trouverez h 
passer la nuit. 

Ce disant, Goberju avait pris la main du garde dans 
laquelle il glissa une pi^ce de cinq francs destin^e k 
payer rhospitalit6 qu*il Tenvoyait chercher ailleurs. 

Encore engourdies par le sommeil, car elles ne 
s'6taient 6veill6es qu*2i la voix du groom leur annon- 
Qant I'arriv^e k destination, les deux soBurs avaient 
assists, sans en concevoir nuUe crainte, k ce cong6 
donnS au garde. Sorties du pensionnat depuis deux 
jours, elles ne connaissaient Goberju que par T^loge 
que leur en avait fait leur p5re avant de les mettre 
sous la garde de son domestique de confiance. 

Quant k la femme de chambre, la jeune Nanette, 
qui, peut-^tre, n'avait pas le groom en si haute estime, 
elle 6tait, en ce moment, occup6e k d^barrasser rint6- 
rieur de la voiture de tons les menus paquets qui s'y 
trouvaient entass6s et, quand Goberju revint ^ la chaise 
pour aider le postilion k descendre les malles de des- 
sous la bftche, le garde, sorti par une petite porte du 
jardin, 6tait d6ji si loin que Nanette, eut-elle voulu 
s'opposer k son depart, n'auraitpu le rappeler. 

La voiture £tant remis6e sous ce hangar dont avait 
parl6 le garde et le postilion ayant 6t6 renvoy6, Go- 
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berju se mit en devoir d'itater sur une table les pro- 
visions apport^es de P^rispour le souper, 

Mais rapp6tit faisait d6faut aux trois jeunes filles 
^nerv^es par T^touffante temperature^ satur^o d'ilec- 
tricit6. 

— Grand merci I Qoberju, dit H61^ne, vous prenez 
une peine inutile ; ma toBur et moi, nous ne soupe* 
rons pas. 

Le laquais s'arr^ia net en ses pr^paratifs. 

— Alors, dit-ily quand mesdemoiselles voudront se 
coucher, elles trouveront leurs deux chambres k 1*6- 
tage au-dessus. 

— Etcelle de Nanette ? demanda Blanche, la soBur 
de lait de la soubrette. 

— Nanette restera ici, dans cette salle. 

— Mais, vous, Goberju ? fit la sceur ain^e. 

•^ II depend d'une permission de mademoiselle que 
je passe une nuit moins mauvaise que celle qui 
m'attendy dit respectueusement le groom. 

— Oh ! c'est accord^ d*avance. 

•^ Je demande Tautorisation d*aller m'installer dans 
la voiture, ofi je serai cent fois mieux que sur la paille 
du grenier. 

D'un signede t6te, H§16ne donna son consentement, 
puis , comme Blanche ^touffait h grand'peine ses b^il- 
lements sous sa petite main, elle se tourna vers la 
femme de chambre. 

— AUons, ma bonne Nanette, viens nous aider h, 
nous mettre au lit. 

Nanette, en Tranche campagnarde qu*elle ^tait, avait 
gard6 son libre parler avec les soeurs. 

— Ma fine! s*6cria-t-elle, avec grand plaisir, car 
plus vite ce sera fait, plus t6t moi, h mon tour, je serai 
couch^e,., Et j'ai une envie de dormir de premier 
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num^ro... Je suifr certaine qae, cette holt, on pourra 
tirer le cation dans le jardin sans me r^veiller. 
' — Bon k savoir ! pensa le groom. 

Pric6d6es par Nanette, les deux scBurs te dirlg^- 
rent vers Fescalier. Sar la premiere marche, H61^ne 
86 retourna et, d'un nonveau signe de \hit^ elle con- 
g^dia le domestique en disant : 

-^ Bonne nuit, Goberju. 

Le laquais ne se le lit pas r6p6ter. En une seconde, il 
fut dans le jardin. 

— Quoi qu'il arrive, je serai censS n'avoir rien en- 
tendu, se dit-il en marchant vers le hangar qui abritait 
la voiture. 

Avant de monter dans la chaise de poste, il se re- 
tourna pour examiner la facade de la maison. A 
travers les simple^ rideaux qui garnissaient les fenf- 
ires, priv6es de contrevents, on voyait courir lalumi^re 
d*une chambre \ Fautre. 

Eniin toutes deux s'6clair5rent \ la fois. 

— Elles ont fait leur choix. Quelle est la chambre 
de r^in6e ? Quelle est celle de la cadette ? se demanda 
le groom. 

Puis, en haussantles ^paules : 

— Apr^s tout, dil-il en ricanant, que m'importe I 
G'estauGrondier & choisir aussi... 11 a le champ libre, 
k lui d'agir... Je suis curieux de voir comment il s*en 
tirera. 

En cet instant une sorte de grincement arriva & 
son oreille. G'^tait le bruit de la serrure de la porte de 
la maison, sur le jardin, que Nanette, redescendue au 
rez-de-chauss6e, fermait avant de se coucher. Cette 
pr6caution fit sourire Goberju, qui murmura : 

— II y a deux ans, portes et fen^tres avaient leur 
fermeture dans un piteux 6tat. Gomme je doute que 



52 IE COMTE OlimBUS 






le vieux garde les ait fait r^parer avec ses 6conomieSy 
notre s^ductenr aura facilement raison de ces obs- 
tacles. 

Cela dit, il ouvrit la portiere et monta dans la voi- 
ture qui allait lui iservir d'observatoire. 

Le premier objet sur Dequel il posa la main ^tait un 
genou d'homme ! 

— Chut ! fit aussitfit une voix pour arrSter tout cri 
de surprise. 

— Tiens, c'est vous, monsieur de Roudiac ? dit le 
yalet en reconnaissant la voix. 

— Chut done! souffla I'autre, chut! on peut vous 
entendre. 

— Oh ! nous sommes trop loin de la maison. 

— Qui, mais nous sommes bien pr^s de la tonnelle. , 

— Bah! quelqu'un est sous la toAnelle? 

— Oui, depuis cinq minutes. 

— Qui done? 

Avant que Roudiac put r6pondre, le premier gron- 
dement du tonnerre retentit et un Eclair sillonna les 
t6n^bres. 

L'orage se d6clarait en fin avec une violence inou'i'e. 

Mais, h, la lueur de T^clair, le groom avait eu le 
temps de reconnaitre le beau Grondier qui, debout d 
Tangle de la tonnelle, regardait les fen6tres, encore 
6clair6es des jeunes filles. 

Bien qu*il Veti lui-m6me pouss6 sur la pente fatal e 
en lui aplanissant les obstacles qui, peut-6tre, T^u- 
raient d6courag6, Goberju 6prouva pourtant une 
16g^re pointe d*admiration pour la volont6 opini^tre 
avec laquelle le fils du notaire poursuivait le but cou- 
pable qu'il s*^tait propose. 

— Ce que cegars-li veut, il le veut bien, murmura- 
t-il. 
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Ensuite, s^adressant h Roudiac : ^ 

— Et vous dites qu'il estl^ depuis cinq minutes? 
~ Tout au plus. Je Tai entendu franchir la haie 

qui forme le fond du jardin. 
— .Ce qui prouve que vous Taviez pr6c6d6? 

— D'une grande demi-heure. II lui a d'abord fallu 
suivre votre voiture jusqu'ici pour connaitre la maisoii, 
puis aller k la poste de Fontainebleau rendre son che- 
val et, apr^s, revenir sur ses pas. Moi, auquel tu avais 
bien indiqu6 la maison, j'ai 6t6 tout droit descendre 
de selle h la poste et je suis accouru directement ici, 
ayant sur Orondier une avance de vingt-cinq k trente 
minutes... J'6tais d^j^ dans le jardin quand, toi et le 
postilion, vous avez pouss6 la voiture sous le hangar, 
ce qui m'a donn6 rid6e de m'y loger. 

Pendant ces explications, Forage s'6tait d^chain^ 
dans toute sa furie. Les coups de tonnerre se succ6- 
daient et la pluie, chass6e par les bourrasques de vent, 
venait fouetter les vitres des fenMres de la maison que 
n*^clairait plus nulle lumi^re int^rieure. 

— La partie est belle pour Grondier, si ces filles ont 
peur de Torage, avantja Roudiac. 

— L'aln6e, je n*en sais trop rien. Mais la jeune, k ce 
que m'a dit Nanette, perd la t6te au premier coup de 
tonnerre... En ce moment, si elle ne s'est pas refugi^e 
prfes de sa soQur elle doit 6tre k moiti6 morte de peur 
sous ses couvertures, , 

— Et Nanette? 

— Oh I celle-lJi dormirait en plein milieu d'un feu 
d'artifice, dit le groom en riant. 

Puis tout k coup, apr^s un 6clair qui avait illuming 
le jardin : 

— Eh I eh i fit-il. 

— Quoi done ? 



54 LS GOMTE OMNIBUS 



— Notre Fanblas n'est plus h Tangle de la tonnelle... 

— Qu'est'il devenu? 
Un autre 6clair brilla. 

— Oh ! oh! fit Roudiac k son tour. Si tu veux savoir 
ce que notre homme est devenu, regarde la facade de 
la maison k la lueur du premier Eclair qui va la ren- 
dre visible. 

L'6clair attendu sillonna la nuit et, k sa rapide 
clart6, le groom apergut Grondier qui, k, Taide de la 
treille plaqu^e sur la muraille, se hissait vers une fe- 
nfitre du premier 6tage. 

— Laquelle des deux soBurs va-t-il trouver dans la 
chambre dont il est en train d*escalader la fendtre? 
demanda Roudiac. 

— Vrail sur I'honneurl je n*en sais rien, avoua Go- 
berju d*un ton sincere. 

En ce moment, corame si Torage, arriv6 k son 
maximum de violence, s'attaquait k la pauvre maison, 
le ciel sembla avoir pris feu, tant les Eclairs se succ6- 
daient rapidement au milieu du fracas des d^chire^ 
ments sees et pr6cipit6s produits par les detonations 
de la foudre. Le vent, qui faisait rage, 6branlait la 
masure et, sous une rafale furieuse, qui arriva en 
sifflant, une des fenfires, done lesbois pourris ne pu- 
rent soutenir le choc, s'elfondra k rint6rieuc en fai- 
sant voler ses vitres en 6clats. 

— Voici une entree toute faite k Grondier, pro* 
nonga Roudiac. 

— Et il en profile, ajouta Goberju. 

Ce dernier, en effet, k T^blouissante lueur de la 
foudre qui, au m6me moment, tombait k Tangle de 
cette tonnelle qu'avait quitt6e Grondier, venait de sur- 
prendre le jeune homme franchissant Tappui de la 
fenStre. 
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A la foudre tombie avait siicc6(16 uq deluge d*6aa 
et, par consequent, une obscurity qui ne permettait 
plus aux deux Tnis6rables que de voir bien indistinc- 
tement la faQade de la maison. 

•— Plus de lampions pour 6clairer la fen6tre, Iftcha 
cotniquement Goberju, sans le moindre sentiment de 
piti6 pour les lilies de celui qui, en somme, avait 6t6 
son bienfaiteur. 

Ndanmoins, si profonde que fM la nuit, ils purent 
apercevoircomme unfant6me blanc se detacher, sur 
les tSn^bres, dans la baie de la fen^tre et, h leurs 
oreilles, arriva une voix d6sesp6r6e qui langait cet 
appel : 

— Au secou... 

Mais la voix s'^teignit subitement, ^touff^e sans 
doute par une main qui s*6tait appliqu6e sur la bou- 
cbe ; puis le fant6me blanc, dont les mouvements 
brusques accusaient une resistance 6nergique, dis- 
parut, entrain^ dans la chambre. 

— H6 ! he I ricana encore Goberju k ce lamentable 
spectacle. 

Ce rire ignoble avait une eloquence que comprit 
Roudiac qui repliqua : 

— Oui, mais laquelle ? 

— Reste h savoir ! fit laconiquement le laquais tou- 
jours en gaiete. 

Mais, tout k coup, le rire s'arreta sur ses l^vres qui 
profererent un horrible juron, 
•— Quoi done ? demanda Roudiac alarme. 

— Yotre dot et mes cent mille ecus sont au diable I 
grdnda rageusement le laquais. 

— Mais, enfln, qu'y a-t-il ? 

— II y a que cet idiot de Grondier, j'ignore pour- 
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quoi, vient de renbncer h une victoire assur6e... En 
ce moment, il redescend dans le jardin. 

C'6tait la v6rit6 ! 

Aprfes avoir pass6 au-dessus de la maison, Torage 
s'^tait 61oign6 en grondant toujours. A la faible lueur 
d*un 6clair lointain, le groom venait d'entrevoir Gron- 
dier operant sa descente h Taide de latreille. 

Sa presence dans la chambre avait tout au plus dur6 
deux minutes. 

— L'autre soBur, ou Nanette, en accourantJi Tappel 
au secours, Taura obIig6 k la retraite, supposa Rou« 
diac, pris, comme le groom, d'une colore furieuse. 

— Chut I fit Goberju k Tapproche de Grondier qui 
longeait le hangar en s'enfuyant k toute haleine par 
le fond du jardin. 

Cinq minutes $'6couI&rent dans un profond silence 
des deux'gredins. 

— C'est dr61e ! prononga enfin Goberju qui n' avait 
cess6 de regarder la maison. 

— Quoi done ? 

— Pas une lumi^re ne s'allume... Done ce n'est pas 
rarriv6e d'un tiers qui a fait dScamper cet imb6- 
cile. 

Tout k coup, pris d*une inspiration, le laquais ouvrit 
la porti&re de la voiture et sauta k terre en disant h 
son complice : 

— Attendez-moi. 

II courut k la maison et, bien doucement, il tenta 
d'ouvrir la porte qui r6sista. 

— Bon I pensa-t-il, Nanette a tenu sa promesse de 
dormir comme un pot. Elle n*a rien entendu, sans 
quoi elle ftlt venue m'appeler k Taide. Done elle n'est 
pour rien dans la fuite de Grondier. 

Ensuite, il se glissa au pied de la treille qui avait servi 
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h, rascension da jeuae homme, et, k son tour, il se 
mit k la gravir en se disant : 

— > Apr6sent que c'est de la moularde apr^s diner, 
c'est le moment de montrer du z^le en accourant au 
secours. 

Parvenu k la hauteur de la fen^tre ouverte, il avanc^a 
la t^te dans la chambre. 

Ge qu*il vit le fit redescendre pr6cipitamment et 
courir k la \oiture. 

— Pied k terrel commanda-t-il k Roudiac qui ob6it 
et se laissa entrainer par le groom qui lui avait saisi 
le bras. 

Goberju le conduisit devant la tr elite, au-dessous 
de la fen^tre et, en se penchant k son ofeille, il lui 
souffla : 

— • Monsieur de Roudiac, quand Grondier a grimp^ 
% les Eclairs se succidaient, et il 6tait facile d'etre 
.reconnu... II est done k peu pr^s certain que celle 
qu'il voulait surprendre a dd voir son visage. A pr6- 
sent, il fait noir comme dans un four et, vous le savez, 
on pr6tend que la nuit tons les chats sent gris. 

— A quoi veux-tu en venir ? demanda Roudiac 
itonn6 par ce pr^ambule. 

— A ceci que, soit remords, soit manque de cou- 
rage, Grondier n'a pas profits de sa victoire. Apr^s 
une aussi forte Amotion, celle dont il voulait faire sa 
victime s'est 6vanouie, et elle est encore 1^-haut 6ten- 
due sur le parquet sans connaissance. 

— Eh bien ? fit Roudiac, hesitant k comprendre. 
-^ Puisque la nuit tout les chats sont gris et qu'on 

a vu le visage de Grondier, pourquoi, maintenant que 
robscurit6 emp^chera de vous reconnaitre et que 
r6vanouie n'a pas repris ses sens, pourquoi, dis-je, 
n'iriez- vous pas lui prodiguer vos secours ? 



S8 ^ LK GOMTE OMNIBUS 



— Mais euiiny laquelle est-ce des deux scBurs ? de- 
manda Roudiac, 

— Vrai de vrai, je n*en sais encore rien; j*ai seu- 
lemenl apergu une masse blanche coucb^e k ierre, 
r6pondit le groom. 

£t il ajouta en monirani le treillage : 

— AUons ! monsieur de Roudiac, le pied i r^triei*. 



En une ann^e^ dit un proverbe, bieo de Teau passe 

' sous le pont. De m^me, depnis la sc^ne de Fontaine- 

bleau, bien des 6v6nemenU s'6taieat produits, car, au 

moment oil nous reprenons noire r6cit, une longue 

anii^e s'est 6coul6e. 

Pour connaitre les fails accompUs, nou!> n'avons 
simplement qu'^ 6couter la conversation de Houdiaq 
avec Goberju, que nous retrouvons, apr&s ce laps de 
temps, en conference dans ce mdme logement de Tcs- 
croc, qui avait vue sur le jardin du pensionnat. 

La figure des deux compares rayonnait de joie, ear 
Goberju, qui 6tait encore tout essouffii, tant avait 6i6 
grande sa precipitation k accourir chez son complice, 
venait d'apporter une bonne nouvelle. 

"^Us reviennent I ils reviennant 1 r^petail le groom. 
L'ordre est arriv6 ce matin, dal6 de Lyon, de tout 
preparer pour leur retour... Ainsi done, demain, au 
plus tard, nous reverrons mon bourgeois et ses filles. 

Apr^s le premier eian de satisraclion, Roudiac etait 
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de?eDu pensif ; pais, en levant les yeux sur le la- 
quais, il lui adressa cette question qui, bien que la- 
coniqae«& rextrfime, valait une longue phrase pour 
Goberju : 
—* Laquelle? 

— Ah I oui, laquelle ? Voil& ce que nous n*avons 
eu ni le temps, ni la possibility de savoir, ripondit 
Tautre en secouant la tdte. 

Si d6pit6e que fdt la mine du groom, quand il pro- 
nonQa ces mots, elle n'arriva pas k convaincre Rou- 
diac, qui reprit sur un ton de m^flance : 

— Tu m'as dit Tenti^re virit^, n'est-ce pas ? Tout 
s'est v^ritablement pass6 comme tu meTas cont^? 

Sans doute que cette demande avait Hi adress^e 
bien des fois dk^k aulaquais, car ce futd'une voix impa- 
tiente qu'il r^pondit en frappant du pied : 

— Peste! Tous avez la tdte dure! Cant fois qu'elles 
vous aient 6i6 r6p6t6es, les choses y entrent difficile- 
ment... Oui, oui, je vous ai confess^ la v^rit^ sans vous 
mentir d'un seul mot. 

Et au souvenir de T^chec auquel faisait allusion 
Tinsistance de Roudiac, le groom serra ses poings en 
grommelant d'une voix furieuse : 

-— Quel joli chou*blanc nous avons fait Ik I 

Pour expUquer cette phrase de Goberju, nous ap< 
prendrons au lecteur que les deux gredins avaient 
commis leur crime en pure perte. 

Voici ce qui avail suivi. 

Quand Roudiac 6tait descendu de cette fenetre que, 
sur le conseil du groom, il avait escalad^e dans 
Tobsaurit^, un bruit de voiture, de greiots et de cla- 
quements de fouet avait retenti au loin. 

— Diantre I fit Goberju en entondant le vacarme 
s'arr^ter, sur la route, devant la maison. 
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Alors, il avait montr^ k son complice la haie qui 
fermait le fond du jardin, et lui avail soufil6 : 

— Monsieur de Roudiac, je vous conseille de filer au 
plus vile, si vous ne tenez pas positivement h avoir 
les reins cassis : car voici M. Peyrade qui, n'ayant 
pas eu la patience d*attendre k demain matin pour se 
mettre en route, vient troubler la f&te... Regagnez 
done Paris k la h^te, et faltes-vous y voir k tons 
venants, 

Sur ce conseil, et bien certain que tloudiac n'h6site« 
tait pas k le suivre, Goberju, sans plus s'inqui6ter 
de lui, 6tait venu frapper k coups redoubles sur la 
porte qui, du rez-de-chauss6e, donnait acc&s dans 
le jardin, en hurlant d'une voix k 6tre entendue par 
Peyrade qui, lui aussi, heurtait de Tautre cdt6 de la 
maison : 

— Mademoiselle Nanette , ouvrez, ouvrez done ; 
voici notre bon mattre qui arrive. 

Tout en ez6cutantson roulement de coups de poing, 
le sacripant faisait cette reflexion que, si bruyant que 
fdt son appel, il n'avait pas grande chance de faire 
cesser ce lourd sommeil de Nanette que, tout k 
rheure, le fracas de la foudre n'avait pu interrompre. 

Gomme, apr&s tout, son intention n'^tait que de 
t^moigner d'un z^le que Peyrade devait entendre, il 
continua de crier : 

— Nanette I Nanette ! ouvrez done k monsieur qui 
frappe k la porte de la route. 

Seulement, tout en s'^gosillant de ia sorte, il s'^tait 
recall de quelques pas dans le jardin et, le nez en 
Fair, les yeux braqu6s sur les fenfetres des jeunes 
filles, il guettait si Tapparition d*une lumi^re ne lui 
indiquerait pas laquelle des deux soeurs se trouvait 
dans la chambre oh Roudiac avait p6n6tr6. 
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A son grand ^tonnemeQt, aucune croisie, ne $'6- 
claira. 

De plus, au bout de cinq, minutes qu'ilavait repm 
sou tintamarre et ses oris devant la porte de la salle 
du rez-de-chauss6e» cette porte s'ouvrittout k couplet 
la voix de Peyrade prononga joyeusement cette phrase : 

— C*est bon I En voilk assez ; ne t'6poumonne pas 
ainsi, mon brave garQon... Tu vols qu'on ne m'apas 
laiss6 dehors. 

Apr^s quoi, le millionnaire rentra dans la salle du 
rez-de-chauss6e en'ajoutant : 

— Eh bien, Nanette, as-tu enfin trouv6 le moyen de 
nous donner de la lumifere ? 

— Je ne peux pas arriver h mettre la main sur l^rbri- 
quel, ripondit la voix de la femme de chambre que 
Goberju entendait fureter dans robscuriti. 

— Alors ne cherche pas plus longtemps, mon enfant , 
dit Peyrade, le plus court est que Goberju aille d^cro- 
cher une des lanternes de la voiture qui vient de 
m*amener. 

A cet ordfe, le groom traversa la salle k tMons et 
gagna Tautre porte. 

— Le papa va monter l&-haut, et je saurai quelle est 
la princesse de Roudiac, se disait-il. 

Mais quand, lanterne en main, il rentra dans la 
salle> sa curiosity 6prouva un m6compte bien f^cheux. 

Les deux soBurs lui apparurent dans un coin de la 
pi&ce, se tenant par la main, et toutes deux, p^les 
et en proie k une vive Amotion. 

— Laquelle? se demanda le groom, incapable de 
deviner. 

Puis aussit6t : 

— Bah! se dit-il, je le saurai quand, tout k Theure, 
chacune va rentrer dans sa chambre. 

II. 4 
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Mais il itait £crit l&-haut que le digne gargon reste- 
rait sur sa curiosity inassouvie, car, imm^diatementy 
Peyrade, qui lui aussi itait d'une p&ieur extreme, re- 
prit de sa voix rieuse : 

— Allong, Goberju, en roule! mon ami. 

r^ Ah ! nous nous remeitons en route sans atlendre 
le jour? demanda le domestique, interpr^tant la phrase 
dans ce seas. 

— G*est-k-dire que, toi, tu n'as pas besoin de perdre 
ton temps ici. 

— Ah ! je comprends. Yous d6sirez que je vpus fasse 
preparer les relais et, pour ce, vous m'envoyez en 
avant. 

— Du tout, mon gargon. A present que j'ai rejoint 
mes fiiles, que je Vavais confines, ta mission est ter-^ 
min^e... Tu n'as done plus qn'k retournerk Paris dans 
la voiture qui m'a conduit ici, 

— Mais je ne suis done pas da voyage? demanda le 
groom 6bahi par ce cong6 inattendu. 

— A quoi bon? fit Peyrade. 

Et, toujours gai, le millionnaire, avec cette force 
extraordinaire qu'il possidait, souleva, de samain non 
bless^e, le groom par le collet et, JLbout de bras, 11 
le porta jus qu'^ la chaise de poste qui stationnait sur 
la route. 

Peyrade, s'il faut en juger par lamani^re dont il fit 
entrer son domestique dans la voiture, itait de la na- 
ture de ces b^tes brutes qui vous cassent un membre 
en voulant vous caresser; car, en riant aux iciats, 11 
lauQa le cher Goberju avec une telle violence dans le 
v6hicule que celui-ci, s'il n'avait tendu les mains en 
avant, aurait pu quelque pen endommager sa t^te sur 
la poign6e en cuivre de I'aulre portiere. 

— Route de Paris I cria Peyrade au postilion, apr&s 
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avoir d'an signe amical de la Ute adresss^ un dernier 
adieu k son fidMe serviteur. 

Gobeiju n*avait pas encore retrouy6 sa parfaite as* 
giette que, d6j&, les chevaux avaient pris le galop. 

Son premier soin fut d'abord de rajuster ses habits, 
qui avaient eu h souffrir de la poigne du mattre, puis, 
il se mit h r6fl^chir sur la mani^re exp6ditive dont il 
avail ii& emball^, et comme, ainsi que nous Tavons 
dix fois rip^t^, il 6tait un profond observateur, il en 
arriva k se dire, apr^s s'^tre rem6mor6 cbaque detail : 

— C'est dr61e! Je trouve que, pour un homme en 
bonne humeur, mon bourgeois avait tout Fair de rire 
jaune et qu*il m*a rudement manii! 

Apr^s quoi, en se rencoignant dans un angle de la 
voiture qui courait un train d'enfer, il hocha la t6te 
en murmurant : 

— Laquelle des deux? 

Puis, comme la journ6e et une partiede la nuit 
avaient Hi p6nibles pour lui, il s'endormit de ce pro- 
fond sommeil qui, dit-on, est le plus sdr indice d*une 
bonne conscience. 

Voil^ done ce que Goberju avait racont6 h Roudiac 
qui, alors qu*il croyait le groom d6jk bien loin, h la 
suite de Peyrade et de ses filles, avait 6t6 fort surpris 
de le voir apparaitre le lendemainde la sc^nede Fon- 
tainebleau. 

Les deux coquins avaient relevi ensemble tons les 
moindres details dela conduite de Peyrade; sa bonne 
humeur, son rire 6clatant, sa p&leur et surtout sa bru- 
tality quand il avait jet6 son domestique dans la voi- 
ture. De cet examen, il 6tait r^sult6 que Goberju, qui 
se vantait de connaitre son maitre bien k fond, avait 
branli la tMe, en r6p6tant k Roudiac qui soutenait 
que Peyrade ignorait tout : 
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— II riait jaune, ivhs jaune, j'en suis certain, et il 
avail beau m'appeler mon bon ou mon brave, je suis 
persuade qu'il 6tait taquin^ par une furieuse envie de 
pi*6trangler.r. S*il ne savait pas encore tout ce qui s'6- 
tait pass6, il devait pourtant en avoir une doutance. 

— Bah ! tu es fou. */ 

— Eh ! eh ! pas si fou que vous le dites. Car tout 
n'est pas clair, voyez-vous... Depuis le moment de 
son arriv6e devant la maison jusqu'^ celui oh il est 
venu m*ouvrirla porte du jardin, il s'est6coul6 cinq 
minutes pendant lesquelles une des soeurs lui a 
peut-6tre cont6 la chose en trois mots... Le fait e^t 
qu*on a voulu me d6router puisque, descendues 
sans lumi^re, les deux filles se sont trouv6es Ik, en- 
semble, dans la salle... si bien que je n'ai pu d6cpu^ 
vrir, de prime abord, celle de Taventure... Apr^s quoi, 
pour ne pas me laisser le temps de flairer la chose, le 
patron m*a jet6 en voiture, et fouette cocherl Pourquoi 
me renvoyer k Paris quand il avait 6t6 toujours coh- 
venu que je serais du voyage? 

, Aprfes ces mots, Goberju avait second la tfite de plus 
belle en ajoutant : 

— Oui, j'en ai la conviction, le bourgeois savait' 
quelque chose... et, de ce quelque chose, il me faisait 
complice. II a mieux aim6 feindre que de me tuer sur 
place... II a voulu 6viter, avant tout, un 6clat qui, en 
fin de compte, aurait rejailli sur une de ses filles... 
he n)al 6tant irreparable, il a d*abord song6 k ce qu'il 
demeur&t inconnu et, pour ce, il s'est d£barrass6 de 
moi. 

— Comme d'un tSmoin dont il redoutait la curiosit^, 
interrompit Roudiac pour le rassurer. 

— Heul heu I jele veux bien, mais n'empfeche que 
je suis convaincu qu'il voyait en moi autre chose qu'un 
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curieux... Sleul'ement il a raval6 sa colore en se pro« 
mettant de cbe repincer pilus tard... II riait jaune^ je 
vous le r6p^te, du plus beau jaune... Un de ces 
matins, il va me tomber une tuile 6iiorme sur la 
t6te. 

Mais, malgr6 ses craintes premieres, Goberju avail 
fini par se rassurer, car les mois s*6taient 6coul6s sans 
qu'on entendit parler de Peyrade et de ses fiUes, ou 
plut6t sans qu'on sftt en quel endroit s*6taient retires 
le pfere et ses enfants. 

Tous les mois le vieux notaire Grondier apportait h 
rintendant de Peyrade les fonds necessaires pour les 
d6penses de la maison et le payement du gage des 
dbmestiques nombreux dont pas un n'avait 616 con- 
g6di6. Le digne tabellion annouQait que le maitre ab- 
sent se portait bien, mais de T^poque de son retour 
ou du pays qu'il habitait il ne soufflait mot. 

A la fin du huiti^me mois, le notaire ne parut pas et 
le personnel de la maison s'6tonnait d6j^ de son inexac- 
titude, quand, le lendemain, au lieu du vieillard, il vit 
arriver Grondier Ills. Le vieux notaire 6tait mort d*a- 
poplexie et son fils lui avait succ6d6. 

— II est grandement chang6, dit Goberju h Roudiac 
quand il vint lui annoncer cette nouvelle. 

— II avait probablement pris le masque grave de la 
profession, avanga Tescroc. 

— Non, non, je vous affirme que ce n'6tait pas un 
visage d'emprunt qu'il se donnait ; il 6tait bien r6elle- 
ment triste et abattu. G'est un gargon que les remords 
travaillent, affirma le groom. 

Puis, avec un sourire : 

— Apr^s tout, remords, dequoi? ajouta-t-il. Puis- 
que ce faineant a laiss6 Touvrage sur le chantier, de 
(juoi, diable I peut-il se repentir? 

4, 
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Dans ce fait nouveau, Roudiac releva an^^tail qui 
lui fit dire au grooro : 

— Voilk qui me prouve que Peyrade ignore tout. 

— Bah ! fit Goberjq en ouvrant des yeuy 6tonjtt6s h 
cette sorte de deduction, 

— Te souviens-tu de ce dicton que tu m'as rappeld 
en me montrant le treillage h escalader? 

-- Oui : La nuit tons les chats sont gris. 

— Et, aprfes me Tavoir cit6, as-tu oubli^ que tu as 
ajout6 : i( Quand Grondier a grimp61^, les Eclairs se 
succ6daient et il £tait facile d'etre reconnu... 11 est 
done h pen pr^s certain que celle qu'il voulait sur- 
prendre a dd voir son visage. » Voili tes propres pa- 
roles. 

— Oui... apr^s? 

— Or, si la jeune fiUe a tout avou6 k son p^re, die 
doit avoir nomm6 Grondier. 

— Eh bien? 

— Alors si Peyrade salt tout, comment se fait-il 
qu'il ait laiss6, apr^s la mort du vieux notaire, la g6- 
rance de sa fortune 2i Grondier fils? 

— Sans doute qu'k la fin du mois^il Taura remplac6 
par un autre notaire, avanga Goberju. 

Mais k r6ch6ance suivante, Grondier se pr6senta 
encore et, de plus, il annouQa kl'intendant du inillion- 
naire avoir regu de Peyrade une lettre qui, aprfts de 
nombreux details d'affaires, faisait mention de son 
retour dans deux ou trois mois ; seulement, comme 
son p^re, le nouveau tabellion refusa d'apprendre de 
quel endroit son client avait dat6 sa lettre. 

— Pour qu'il garde ainsi Grondier comme notaire, 
Peyrade doit tout ignorer, r6p6ta Roudiac, persistant 
dans son id6e, h Goberju qui 6tait venu pour le tenir 
au courant des choses, 
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Pais en se rappelant ce qui lui avait it6 dit par le 
groom le mois pr^c^dent : 

— Gette fois-ci, repritr-il, Grondier avait-il encore sa 
figure d'enterrement? 

— Plus que jamais I affirma le laquais qui, cela dit, 
se mit h sourire. 

— Pourquoi ris-tu? demanda Roudiac. 

— Parce que, ce matin, j'ai rencontr^ quelqu'un qui 
devrait avoir aussi une mine longue et triste comme 
celle de Grondier et qui pourtant, est, lui, frais, rose 
et plus insouciant que jamais. 

— Qui done? 

— Un ancien ami de mon maitre... Le comte de 
Blfeves. 

Depuis qu'il 6tait h Ys^ttti d'une dot k conqu^rir, 
Roudiac s'^tait tenu h I'icart du monde dans lequel 
les largesses de madame Dumouchet lui 'avaient per- 
mis de se glisser. Au nom du joueur, il demanda done 
curieusement : 

— Est-ce que M. de Bl^ves a des raisons d'etre triste? 

— On le serait h moins. 

— Que lui est-il arriv6? 

— II trafne la savate. 

— AUons done! lui si richel 

— Son magot a fondu au jeu... Bois, pr6s, chateau, 
rentes, la dame de Pique lui a tout rong6 gentiment... 
II en est h courir les emprunts... Quand je Tai rencon- 
tre ce matin, c'^tait h la porte de M. de Maucieux, au- 
quel il est indubitable qu'il 6tait venu pour demander 
quelques louis. 

— Comment I il n'est done pas mort, ce pauvre Mau- 
cieux? s'6cria Roudiac surpris. Je le croyais en terre 
depuis longtemps, 

— Pas encore, gr4ce k son ami, le docteur Baudraie 
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qui, dit-on, a fait des prodiges de science... mais, 11 a 
ei; beau conduire son malade dans le Midi et le soi- 
gner nuit et jour pendant de longs mois, c'est fini... 
il n'y a plus d'huile dans la lampe... M. de Maucieux 
s'est fait ramener h Paris pour y mourir... Et je crois 
qu'il est si bas, si bas que M. de Bl&ves n'a pu 6tre regu 
ce matin... Le comte a dd s'en aller sans avoir r^ussi 
dans sa tentative d'emprunt. 

— Qu'est-ce qui te fait supposer que M. de Mau- 
cieux n'a pu recevoir le comte de Blfeves? 

— Parce que, quand j'ai pass6 devant TbAtel, M. de 
Bl^ves en sortait, reconduit par le docteur, qui sem- 
blait lui adresser ses excuses de ne pas le laisser par- 
venir jusqu'au malade. 

En disant ces mots, Goberju venait de se souvenir 
d'un incident. 11 se mit h rire en ajoutant : 

— II est possible que ce docteur soit un babile 
homme, mais le fait est qu'il a des moments oil il pent 
passer pour un chien fou... k en juger du moins par 
ce que j'ai vu ce matin. 

— Qu'as-tu done vu? 

— II 6tait en train de causer sous la porte avecM. de 
Blfeves, quand tout k coup le voili qui pousse un cri, 
qui se met k ouvrir ses longues jambes et k s'6lancer 
apr^s un gamin de douze k treize ans qui vaguait dans 
la rue, le nez en I'air... Abl le m6me, je vous le jure, 
n'a pas 6t6 longtemps k 6tre cueilli par les bras du 
docteur, au moins aussi longs que ses jambes. Puis 
mon bomme est rentr^ au pas de course dans rb6tel 
avec sa proie... On aurait dit une araign^e faucheux 
emportant sa mouche, 

Tels avaient 6t6 les divers renseignements donnas 
par Goberju k son complice, lors de leur dernifere en- 
trevue. 
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Et c'6tait quinze jours plus tard qu'il 6tait accouru, 
tout joyeux, pour annoncer k Roudiae que M. Peyrade 
venait d*6crire, directementr cette fois,i son intendant 
que tout ftii pr^t pour le recevoir dans celte maison oti 
il allait rentrer avec ses deux flUes, aprfes une ann6e 
d'absence. 



Goberju avait dit la v6rit6 quand il avait racont^ h 
Roudiae qu'au moment oti il passait devantla demeure 
de Maucieux, il avait vu le docteur Baudraie, qui re- 
conduisait M. de Blftves, s*61ancer, tout h coup, eh 
pleine rue, sur un gamin et Temporter dans rh6tel. 

— Ahl je te tiens done enfin, polisson I cria le m^- 
decin en permettant h son prisonnier de poser le pied 
sur le pav6 de la cour. 

L'enlfevement, ex6cut6 par derri^re, avait 6t6 si 
brusque que Tenfant n*avait pas eu le temps de r6- 
sister ni la possibility de voir son agresseur. Aussit6t 
qu'il fut remis sur ses jambes, il se retourna furieux, 
mais k la vue de Baudraie, la joie remplaga instanta- 
n^tnent la colore sur son visage. 

— Ah ! quelle chance ! s'6cria-t-il, c'6tait pr6cis6- 
ment vous que je cherQhais, docteur... Voili trois 
jours que, dans tout le quartier, je vais vous deman* 
dai)t de porte en porte... pas par votre nom, i la 
v6rit6, car je Tignore... mais en parlant k tous les 
portiers d'un grand 6cha1as, tout en bras et en jambes, 
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avec une bouche qui n'en finit plus et uq nez comme 
une gu6riie... Voire portrait, quoil 

-^ Et quel besoln avais-iu de me trouver? demanda 
Baudraie, apr^s avoir souri h co signalement fait de 
son individuy 

— Oh! pour moi, nul besoin... Ge sont naesdemoi- 
selles Stor^re qui m'ont charg6 de vous d6couvrir, dit 
le gamin qui n'6tait autre qu'Auguste, le petit-fils de 
la Pirouette. 

— Hein I tu sais oh sont les demoiselles Stor^re, toi ! 
s'6cria le docteur en tressaillant d'une 6norme surprise 
joyeuse. 

Avant que Tenfant pdt r^pondre, les bras de Bau- 
drai^, comme de gigantesques pinCes, se referm^- 
rent sur lui et il se sentit encore emport6, mais cette 
fois dans la maison. 

Malgr6 son fardeau, le m^decin grimpa quatre k 
quatre un ^tage et, apr^s avoir pouss6 du pied une 
porte entr'ouverte, il p6n6tra dans une chambre k 
coucher. Sur une chaise longue 6tait 6tendu un jeune 
homme devant lequel il l&cha son captif en criant 
d'une voix vibrante de satisfaction : 

— Elles sont retrouv^es ! mon cher Maucieax. Elles 
sont retrouv6es I 

Puis, apr^s une petite tape amicale sur la joue 
d'Auguste : 

— AUons, parle, vaurienl ajouta-t-il. 

Bien qu'il fti k bout de ses forces, us^es pai* la 
maladie, Maucieux, ^ ce nom de Stor5re, se souleva 
vivement sur sa couche et, en tendant vers Auguste 
ses mains amaigries et tremblantes, il balbutia d'un 
ton suppliant : 

— Oui, parle, parle. 

A cette pri^re, le gamin secoua la tMe ; 
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— Non, non, dit-il d'une voix £mue^ il n*est pas le 
mien ce secret des cli^res demoiselleg qui ont (6t6 
bonnes pour moi. Aussi je ne parlerai pas. Ce qu'elles 
voudront que tous sachiez, elles tous le diront ellea- 
mdmes. Moi je ne suis charg6 que de retrouver et de 
Teur amener le docteur. 

Et en se tournant vers le midecin : 

— Reste k savoir si vous voulez venir? demanda-t-iL 

— Marchons I dit aussit6t Baudraie. 
Mais r6fl6chissant que c'^tait (Buvre de piti6 de ne 

pas laisser Maucieux sans plus complets renseigne- 
ments sor celles dont le nom seul yenait, pour ainsi 
din^, de le ressusciter, il prit le gamin par Toreille en 
disant : 

— Avoue que tu ne t'es gu^re press6 de me re- 
tromrer, car yoili un an que je ne t'ai ?u. 

— Possible! mais c'est ce matin seulement qu'on 
m'a command^ de vous chercber. Mesdemoiselles se 
sont rappeli que quand yous les aviez conduites de la 
pension k Saint-Mand^, le fiacre s'itait arr6t£, en 
route, cbez M. de Maucieux. Sans pouvoir me pr^ciser 
la rue, elles m'ont k pen pr^s indiqu6 dans quel coin 
de Paris j'avais des cbances de vous d^couvrir... Alors 
j'ai €ik de portiers en portiers. 

Une question bridlait les levres de Maucieux. Le m^- 
decin la devina et prit Tavanee. 
\ — Mesdemoiselles Stordre, demanda-t-il, sont-elles 
i^ done revenues d'une erreur qui les faisait nous m6- 
t priser injustement? 
! — Obi oui... gr&ce k moi, d^clara Auguste. 

— A toi? fit Maucieux d'une voix reconnaissante. 
-^.Oui, moi... qui avais vu le vrai coupable et qui 

le reconnaitrai le jour oti lebasard me le mettra sous 
les yeux. 
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— Ab ! tu en es . encore k attendre ce hasard ? pro- 
nonga anxieusement le poitrinaire. 

•— Oui, fit le gamin, et pourtant, depuis une ann^e, 
j*ai fi^rement battu le pav6, je vous en r6ponds. 

— Peux-tu, au moins, nous le designer sommaire* 
ment? 

Le gamin ouvrit la bouche pour r^pondre, mais une 
reflexion Tarr^ta h temps sur la pente d'une indiscre- 
tion et, en remnant encore la t^te, il se contenta de 
dire : 

— Qa, c'est encore le secret des demoiselles... Si 
elles le permettent, je vous d^peindrai mon individu* 

— Soit ! fit le docteur, mais ce qui est ton secret k 
toi, c'est la mort de ta grand'm^re... Peux-tu causer 
sur ce sujet? 

Bien qu'une ann^e se tdi d^j^ ^coul^e depuis la 
mort de la m6g6ro, la vengeance accomplie n'avait pas 
encore ^teint la baine au fond du cceur d 'Angus te, 
dont FoBil brilla de colore quand il r6pondit : 

— Ah I oui, la vieille qui m'a tant fait souffrir et 
qui m'a si mal61ev6... Maintenant le pli est pris, et, 
malgr6 tons les conseils de mes deux bonnes f6es, je 
neferai jamais qu'un aflreux garnement... J'ai beau 
me dire: « Ecoute-les, » c'est comme si je fldtais... 
Tout est gat6, voyez-vous... Au son de leur douce 
voix, sous leurs yeux, Qa va encore bien... mais, dix 
pas plus loin, craci je redeviens Pirouette et, jele 
sens, je cr^verai Pirouette, c'est-^-dire le digne petit- 
fils de la sorcifere. 

Puis, aprfes ces paroles dites d'un ton bref, le ga- 
min, comme s'il avaitbonte de s'Mre attendri, iclata 
de rire et continua de cette voix trainante et triviale 
qui lui etait babituelle : 

— Ah I vous voulez savoir la fin de la grand'm^re ? 
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Eh! eh I elle n'a gu^re eu le temps de se reiourner... 
Pour une surprise, je peux me vanter de lui en avoir 
procure une bienjolie... Avec les cent sous, donn6s 
par vous, j'avais achet6 une lime qui m'a servi h d61i- 
vrer Fox de sa chaine... Ahl le brave animal! quel 
coup de mdchoirel... clocl clod... Qa s'est pas3§ en 
un clin d*oeil. 

— N'est-ce done pas toi qui as tent6 de la sauver en 
taant le chien? demanda Maucieux, que ces paroles 
avaient fait frissonner. 

— Moi!... Plus souvent que j'aurais tu6 cette brave 
b^te qui nous vengeait tons deux... Oh I non... c'est. 
rhomme qui avait aboul6 des billets de mille francs k 
la vieille pour qu'elle lui ouvrit la grille. 

Malgre sa ferme intention de ne rien dire qui pAt 
trahir le secret des jeunes fiUes, Auguste venait de 
commettreune imprudence dont profita le docteur. 
Tout en casant dans sa m^moire cette premiere r6v6- 
lation ^chapp^e au gamin, il se h4ta, pour surprendre 
une indiscr6tion plus complete, d'appuyer sur la 
corde en s'6criant d'un ton de doute : 

— Oh ! oh ! des billets de mille francs, tu exag^res... 
sais-tu seulement comment c'estfait, un billet de mille 
francs ? 

— Je le sais d'autant mieux que j*ai pris le paquet 
de billets de banque dans la poche de la vieille quand 
elle a 6t6 morte. 

Ces mots r^veill^rent un souvenir chez Baudraie. 

— C'est done cela qu'elle avait la poche de son ta- 
blier retourn6e, pensait-il en se rappelant ce detail 
qu'il I'avait frapp6 quand lui et Maucieux, quelques 
heures apres le drame, avaient visits la maison. 

Cependant le gamin avait continu6 : 

— Oui, des billets de mille francs I Avec ga que c'6tait 

II. 5 
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une belle fichaise pour un homme aussi cossu... Un ri- 
chard qui avail un Equipage h grand fla-fla comme 6tait 
celui que j*ai vu stalionnant sur la route, au moment oil 
je fuyais sous bois. En voilk un qui pent me passer 
devant le nez ; je vous jure bien que je le reconnai- 
trai. 

Le docteur happa au passage cette nouvelle et tout 
aussi involontaire indiscretion d'Auguste. 

— Mais alors, dit-il, comment se fait-il qu'^ d6faut 
de rhomme, que tu n'as pu parvenir h rencontrer, il 
ne te soit jamais arriv6 h rid6e de te mettre k chercher 
cette voiture? 

AtJguste haussa les ^paules h cette question. 

— Dites tout de suite que je ne suis qu'un imbecile, 
reprit-il moqueusement. Est-ce que vous vous figurez 
que cette pens6e-l^ ne m'est pas venue? 

— Eh bien? 

— Partout oh j'avais Tespfirance de voir arriver 1*6- 
quipage, jeme suis mis en faction. Bals, concerts, thea- 
tres m'ont vu ^leurporte... Je voudraisbien avoir au- 
tant de lentillesque j*ai ouvert de portieres, j'ennour- 
rirais un r6giment... Mais, voyez la guigne, voil^ une 
ann6e enti^re que jefais ce m6tier-li sans avoir encore 
pu trouver la maudite voiture. 

— Mais... commenga Baudraie, 

— Mais, mais, r6p6ta gouailleusement Auguste en 
Tinterrompant, mais, au lieu de me faire perdre mon 
temps k bavarder, il serait cent fois mieux de vous de- 
cider k me suivre. 

Le docteur consulta Maucieux da regard et, sur un 
signe de ce dernier, il r6pondit : 

— En route, mon gargon. 

Au bout d'une demi-heure de marche, le gamin s'ar- 
r(^ta devant une maison de tr5s simple apparence. 
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— G'est 1^, au troisi^me 6tage, la porte \ gauche, dit- 
il au docteur. 

— Ne montes-lu pas avec moi? demanda Baudraie 
en voyant son guide rester sur le troltoir. 

— Non, non, r6p6ta Auguste avec cet accent qui, 
chaque foisqu*il6tait question des ttlles Stor^re, per- 
dait son intonation triviale, non, je suis certain que 
les bonnes demoiselles veulent avoir, avec vous, une 
longue causette qui n'a pas besoin d'un autre audi- 
teur. 

— Alors tu va me quitter? 

Le gamin avanga de quelques pas dans le couloir et, 
en montrant la premiere marche de I'escalier : 

— Tenez, dit-il, si vous avez besoin de njoi, vousme 
trouverez assis \h quand vous redescendrez, 

Talonn6 par Timpatience curieuse de se f etrouver, 
apr^s un an 6coul6, en presence des jeunes filles, 
Baudraie n'insista plus et se mit ^ gravir lestement 
ses trois stages. 

Devant les deux portes qui s'ouvraient sur le palier 
du troisi^me, Terreur n'6tait pas possible pour le m6- 
decin. Sur celle de droite s'6talait une plaque de 
cuivre portant ces mots : 

M°* AGLAE DURONDEAU, 

Sage-femme 

L'6clat du m6tal et le noir, non terni, des lettres, 
indiquaient assez que cettc plaque, si elle n'6tait pas 
tout dernidrement pos6e, ne devait pas orner le pan- 
neau depuis plus de quatre ou cinq mois. 

— Done, c'est 13i, se dit Baudraie que la vue de la 
plaque fit aller tout naturellement sonner ^ I'autre 
porte. 
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11 6tait bien 6mu, le brave docteur, en tirant le cor- 
don de la sonnette ; et le tic tac, qui lui faisait battre 
le coBur, redoubla quand, apr^s le tintement, il en- 
tendit, de Tautre c6t6 de la porte, le hririt d'un pas, 
pourtant bien I6ger, qui s'approchait. 

La porte tourna lentement sur ses gonds, et L^on-< 
tine, Tain^e des sceurs, apparut aux yeux de Baudraie. 

En reconnaissant son visiteur, la jeune fille, soit 
qu*elle ne voulilt rien dire, sur le carr6, qui pM dtre 
entendu, soit que T^motion de se retrouver en pre- 
sence de Baudraie Temp^ch^t de parler, saisit le doc- 
teur par la main et, apr^s I'avoir attir6 k elle d'un 
mouvement brusque, elle referma vivement la porte* 

Puis, sans parler encore, elle pr6c6da le ni6decin 
dans un couloir, qui conduisait k une porte vitr6e, 
poussa cette porte et, en penetrant dans la pi^ce qui 
suivait, elle prononga enfin : 

— AngWe,,voici le docteur. 

Au moment de rentr6e du m^decin, AngWe, oc- 
cup6e d*un soin dont Tarrivant ne put d'abord se 
rentlre compte, se tenait, le corps un pen pench6 en 
avant, et le dos tourn^ dans un angle de la chambre. 

A Tannonce faite par son ain6e, elle se retourna et 
en venant k la rencontre du visiteur, elle d6masqua 
au regard de Baudraie 6bahi un berceau dans lequel 
deux b6b6s, frais et roses, dormaient c6te k c6te, dou- 
cement berc6s qu'ils 6taient, une seconde avant, par 
la plus jeune des soBurs. 

Bouche b6ante et les yeux fix6s sur les petits dor- 
meurs qui, tout au plus, pouvaient 6tre &g6s de trois 
mois, le docteur n'avait pas encore pu trouver un seul 
mot quand, tout k coup, la sonnette d'entr^e tinta 
brpvammeAt. 

Las deux soeurs se regard^rent, 6tonn6es, en sem* 
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blant se demander s'il fallait aller ouvrir k qelui qui 
r6clamait I'entr^e d'une faQon si imp6rativement 
bruyante. 

Puis L6online; croyant avoir trouv6 Texplicatioii de 
ce vacarme, se hita de dire pour rassurer sa soeur ; 

— C*est sans doute qu'elqu'un qui se trompe de 
porte. 

— En ce cas, le quelqu'un ne sait pas lire, pensa 
Baudraie en se rappelant la plaque clou6e sur la pdrte 
voisine. 

Mais celui qui sonnait ne voyant personnp venir h 
son appel, jugea bien d'appuyer son coup de son- 
nette de petits coups frapp6s sur le panneau ext6rieur 
de la porte. 

A ce nouveau bruit,- qui se scanda de certaines 
pauses plus ou moins r6guli6res, Tesp^ce d*6moi des 
deux soeurs se calma subitement et, ensemble, elles 
s'6cri^rent : 

— C'est Auguste. 

Angele, h son tour, alia ouvrir pendant que L6on- 
tine, s*61oignant du docteur, faisait un ou deux pas 
en avant pour attendre celui qui n*allait pas tarder h 
paraitre. 

— Pourquoi le gamin qui, tout k Theure, m'a re- 
fuse de monter, accourt-il presque sur mes talons? se 
demanda Baudraie surpris. 

- C'6tait, en effet, Auguste qui, tout tremblant d'une 
joie fl6vreuse, entra en criant au docteur : 

— Je Tai trouv6e ! 

— Quoi? , 

— G*est-i-dire, non, je ne Tai pas trouv6e... puis- 
que d*elle-m6me, elle m'est arriv6e devant le nez... 
Mais enfln, je Tai reconnue, c*est elle 1 

— Mais quoi done? fit le m^decin impatient. 
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— La voiture, parbleu !... cette voiture que j'ai tant 
cherch6e depuis la... 

Mais, h la vue des jeunes lilies qui le regardaient 
en cherchant k comprendre, le gamin s'arr^ta net k 
la pens6e qu'il allait 6veiller un douloureux souvenir 
dans I'Ame des deux soBurs, et 11 brusqua son explica- 
tioji en disant ; 

— Enfln cette voiture dont je vous ai parle tantot. 
Au premier mot de voiture, le docteur avait com- 

pris et tellement bien compris que, pris d'une colore 
subite, il s'6cria : 
w- Oh 1 rimb6cile ! 

— Qui Qa, imb6cile?... moi? fit Auguste, 

— Sans doute, toi... et meme triple imbecile ! Com- 
ment 1 au lieu de suivre cette voiture k la course, tu 
Tas laiss6a b^tement filer pour monter ici me brailler 
ta nouvelle? 

Le gamin secouala t^te, et d'un ton moqueur : 

— Tu, tu, turlututu, fit-il, Auguste n'est pas dans 
la peau du triple imbecile que vous voulez bien dire... 
EUe a si peu fil6, la voiture, que, si vous disirez la 
connaitre, je puis vous la faire voir. 

— Yraiment? fit Baudraie radouci. 

— Oui, pour cela, vous rfavez qix'k ouvrir la fen^tre 
et k regarder dans la rue. 

— Ah ! elle est arret^e devant une maison voisine 
alors? 

— Nullement. Ces deux grands diables de chevaux 
piaffent en has, devant la porte de cette maison m6me. 
Figurez-vous que j'6tais tranquillement assis sur ma 
marche et attendant votre sortie, quand, tout k coup, 
piaf ! piaf ! voilk les deux bStes qui arrivent me bou- 
cher la vue, car je regardais la rue. J'ai cm quails 
allaient passer. Pas du tout, ils s'arrMent juste devant 
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la porte. Je ne pouvais pas encore apercevoir la'voi- 
ture. Au mfeme moment, deux femmes entrent dans 
la maison. EUes venaieni de descendre de la voiture, 
car je les ai vues recevoir le coup de chapeau d'un 
grand escogriffe de laquais qui les suivait comme pour 
demander des ordres apr^s leur avoir ouvert la por- 
tiere. A{)rfes quoi, il a 6t6 se poser plus raide qu*un 
pieu h c6t6 des chevaux pendant que les deux femmes 
parlaient k la portiere. Je ne pourrais pas vous dire 
si elles 6taient jolies, car, apr^sles indications donn6es 
par la concierge, quand elles ont pass6 k c6t6 de moi, 
toujours sur ma marche, leur voile ne m*a m6me pas 
permis de leur reluquer le bout du nez... mais elles 
6taient v^tiies comme des princesses et elles sentaient 
bon I je ne vous dis que Qa 1 

— Arrive done au fait, bavard ! cria Baudraie per* 
dant patience. 

— Voil^ done que les deux dames ^taient mont6es 
dans la maison depuis une minute, quand le grand 
laquais, pour se distraire, s'amuse k passer la main 
sur la croupe d'un des chevaux... Faut croire que 
Tanimal n'aimait pas cela. II a un peu regimbS en 
avangant de quelques pas... Naturellement la voiture 
a suivi la b^te et, au lieu du cheval, c*est elle qui est 
venue me barrer la vue... J'ai 6t6 bien vite sur mes 
deux jambes, je vous Taffirme, car, du premier coup 
d'cBil, j'avais reconnu le v6hicule. 

— Alors tu as interroge le valet? 

— Comme vous le dites. 

— Etill'ar6pondu? 

— Parfaitement. 

— Tu sais done k qui appartient ceLte voiture? 

— Pas le moins du monde, attendu que le larbin 
'm*a r^pondu dans un baragouin dont je n*ai pas com- 
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pris un mot. C'est alors que je me suis dit qu'avant 
que les deux femmes aient quitt6 la maison, j*avais 
le temps de vous prfivenir et que vous, qui 6tes un 
savant h tous crins, vous pourriez descendre pour 
vous assurer si vous connaissez, par hasard, le jargon 
du grand domestique. 

— Tu as eu raison ! dit vivement Baudraie en se 
prSparant h. sorlir. 

Bien qu'elles eussent 6coute tout ce qui venait 
d'etre dit entre Baudraie et Auguste sur cet 6quipage 
stationnant devant la porte de leur maison, les deux 
soBurs Stor^re n'avaient rien compris k la satisfaction 
du gamin ni & la curiosit6 anxieuse avec laquelle le 
docteur avait 6cout6 ou interrompu ce r6cit. 

Aussi, se doutant peu combien elles 6taient int6res- 
s^es dans ce motif qui faisait que Baudraie, h peine 
entrfi et sans savoir encore pourquoi on avait de- 
rnand^ k le voir, se pr6parait h sortir, les deux jeunes 
filles eurent, ensemble, le m6me geste pour le retenir. 
/ — Je vais remonter tout de suite, mesdemoiselles, 
se Mta de dire, Baudraie. qui lut une pri^re muette 
dans le double regard dont ce geste 6tait accompagn6. 

U s'enga^ea dans le couloir qui conduisait k la 
sortie du logement, pr6c6d6 par Auguste qui disait : 

— D6p6chons-nous, car si la voiture filait, je serais 
peut-6tre encore une ann6e sans la retrouver. 

Mais au moment oti Fenfant 4tendait la main vers 
la serrure de la porte dn carr6, la sonnette, qui se 
mit k tinter, annon^a une nouvelle visite. 

— C'est une femme... Je viens d'entendre un frou- 
frou de robe... Faut-il ouvrir? souffla Auguste au 
docteur. 

Eiait-ce qu'il sentait Turgehce imp6rieuse d*arriver 
en bas avant le depart de la voiture ? N*6tait-ce pas 
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aussi rm peu la curiosity de voir quelle 6tait la per- 
sonne qui se pr6sentait? Nous ne sauripus rien affir- 
mer, Toujours est-il que Baudraie, sans m^me con- 
suller les stBurs, s'empressa de r^pondre : 

— Oui, ouvre. 

L'oreille d'Auguste ne Tavait pas tromp6. C'6tait 
bien une femme qui avait sonn6. 

D'abord un peu troubl6e en se trouvantinopin6ment 
en presence de deux hommes quand elle s'£^ttendait h 
ce que la porte lui serait ouverte par des femmes, 
elle demanda d'une voix jeune et fraiche : 

— N'est-ce pas ici que demeurent mesdemoiselles 
Storfere ? 

A d6faut de pouvoir verifier I'^ge de la demandeuse, 
car robscurit6 du couloir ne permettait de voir que 
fort imparfaitement son visage, le docteur r^pondit k 
tout hasard : 

— Oui, madame. 

I 

Au premier son de la voix, les deux soeurs avaient 
pouss^ un cri de joie et s'6taient 61anc6es h la ren- 
contre de la visiteuse qui, de son c6t6, en passant 
devant le m6decin et Auguste, s'6tait avanc6e de deux 
pas dans le couloir. 

— C'est Blanche I s'6tait 6cri6e TainSe des soeurs. 

— Enfin, te voici ! disait la cadette. 

Et, sous les baisers qu*on lui prodiguait, Tarrivante 
putparvenir h. r6pondre : 

— Oui, mes ch6ries, c'est moi qui, arriv^e h Paris 
depuis deux heures h peine, ai trouv6 votre petite 
lettre, qui m*attendait depuis si longtemps, et me suis 
h^t^e d'accourir. 

— Et H61fene ? demanda la jeune Stor^re. 

— Ma SGBur va venir, rfipondit H61^ne avec une 
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16gere hesitation qui n'6chappa pas h Toreille du doc* 
teur 6coutant ce dialogue. 

— G'est une de leurs amies de pension,' se disait-il. 
Gependant la visiteuse 6tait entrain6e par les deux 

Storfere qui, ouvrant une porte, h droite, dans le cou- 
loir, la firent entrer dans une chjambre autre que celle 
dans laquelle le docteur avait 6te rcQu et qui conte- 
nait le berceau des deux b6b6s endorrais. 

Telle avait 6t6 la joie des lilies Stor^re h Tapparition 
d'H61^ne qu*elles avaient oubli6 la 'presence de Bau- 
draie, rest6 dans le couloir, sur le seuil de la porte du 
carr6, demeur6e ouverte apr^s I'entree de Tarrivante. 

Alors lui revint en m6moire ce qu*il allait faire 
quand Tamie des jeunes filles 6tait survenue. Aussit6t, 
poussant devant lui le gamin qui, pendant la sc^ne, 
s'6tait tenu muet et immobile h ses c6t6s, il lui dit 
vivement : 

— Profitons de ces embrassades pour descendre. 
Hcttons-nous, la voiture est peut-6tre partie. . 

Le gamin ob6it k la pouss6e ; mais quand il fut sur 
le palier, il se retourna vers le m6decin, qui, sorti 
derriere lui, allait refermer la porte, 

— Vous savez, dit-il, que nous n'avons pas besoin 
de nous pressor. La voiture est et doit 6lre toujours Ik, 

— Pourquoi?fit Baudraie 6tonn6 par I'intonation 
d*Auguste, et dont la main resta sur le bouton de la 
porte sans le tirer apr^s lui. 

— Farce que la personne qui vient d'entrer chez 
nos demoiselles est une des deux femmes que cette 
voiture a amen^es. 

— Qu'en sais-tu? 

— Je Tai reconnue. 

— Ne m'as-tu pas dit qu'elles 6taient voil6es quand 
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elles ont pass^ k c6t6 de toi, assis sur ta marche d'es- 
calier ? 

— Oui; mais ce ii*est pas avec les yeux que j*ai 
reconnu la particuliere, 

— Avec quoi done? 

Le gamin se posa un doigt sur le nez. 

— Avec Qa, r6pondit-il. Est-ce que je ne vous ai pas 
dit aussi qu'elles sentaient bon... oh I mais bon k en 
embaumer une boutique de marchand de fromages ? 
Eh bien, mon nez a reconnu le parfum... Done, la 
personne qui est chez les demoiselles est, j'en parierais 
vos oreilles i couper, une des deux femmes. 

Une reflexion, qui lui vint h I'esprit, fit hausser les 
6paules au docteur. 

— Tu es un idiot, mon garden, dit-il. Tu serais 
moins positif dans tes affirmations, si tu avals seule- 
ment une once de bon sens. 

— Prouvez que je suis un idiot. 

— Suis bien mon raisonnement alors. 

— AUez, je lui tiens la queue h votre raisonnement. 

— Quand un mouvement des chevaux en faisant 
avancer la voiture, t'a permis de Tapercevoir et, par 
consequent, dela reconnaitre, combien y avait-ii d6jci 
dB temps que les deux femmes 6taient mont^es dans 
la maison ? 

— Au moins cinq minutes. 

— Bon ! A present veux-tu m'expliquer comment il 
se fait que, mont6e avant toi, cette jeune personne ne 
soit arriv6e chez nos demoiselles que derri^re toi et 
apr^s ton r6cit qui a bien dur6 cinq bonnes minutes 
aussi ? 

— Elle aura peut-^tre perdu son temps k aller, 
d*6lage en dtage et de porte en porte, demander ses 
amies. 
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— Bien I je te Taccorde encore... Mais, alors^, pour- 
quoi est-elle arriv6e seule puisqu'elles 6taient deux..., 
Qu'estdevenue la seconde? 

— Tiens ! c*est vpai ! 

— Nod, vois-tu, ces deux femmes sont dans la 
maison, chez un autre locataire. Qu^nt h celle que tu 
crois reconnaitre, elle est tout simplement une troi- 
sifeme personne, arriv6e seule et dix minutes apr^s 
les autres... Elle n'a rien de comraun avec celles qui 
sont descendues de la voiture. 

— C'est pourtant bien le m6me parfum, murmura 
le gamin, tout en se rendant aux raisons du docteur. 

— Maintenant, descendons... il s'agit de ne pas 
oublier la voiture, commanda Baudraie. 

II avanga la rnain pour tirer la porte qui 6tait tou- 
toujours rest6e ouverte. 

Mais ses doigts n'avaient pas encore touch6 le 
bouton qu'un bruit de pas se fit entendre derri^re 
cette autre porte du carr6 sur laquelle s'6talait la 
plaque de Madame aglae durondeau, sage-femme. > 

Quelqu'un allait sortir de cet appartement, et ce 
quelqu'un 6tait reconduit par la sage-femme jusqu'^ 
la porte, car deux voix, qui devenaient plus distinctes 
h mesure qu'elles se rapprochaient, 6changeaient de 
courtes phrases. 

Arrives h. la porte, les deux causeurs, ou plul6t les 
deux causeuses, car c'^tait aussi une voix de femme 
qui se m^lait h celle de la sage-femme, firent une der- 
ni^re pause avant d'ouvrir. 

De m^me que, bien souvent, c*est le post-scriptum 
qui resume une lettre, il arrive aussi que, dans une 
conversation de gens qui vont se s6parer, les dernieres 
phrases 6chang6es sont une recapitulation brfeve de 
tout ce qui a €U dit, ou une conclusion qui peutf 
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d'un seul coup, laisser deviner^ un tiers Tensemble 
du dialogue dont il ne surprend que la fin. 

— La discretion est la premiere loi de ma profession, 
Aussi n*aurez-vous jamais rien h craindre de moi, 
disait la voix mielleuse de la sage-femme. 

— Etvous croyez que cela peutse faire? demandait 
Tautre voix. 

— Je vous le r6p^te, c'est 6crit tout au long dans 
le Code... Vous pouvez 6tre parfaitement tranquille 
pour Tavenir... Dites oui et ce sera fait domain... J'ai 
une personne sous la main... Seulement, je vous en 
ai pr6venu, ce sera cher, ivhs cher ! Voyons, est-ce 
oui ou non ? 

II y eut un pen d'h6sitalion de la part de TinterrogSe 
qui finit par prononcer : 

— Eh bien, oui... Combien? 

— Vingt mille francs. 

— Des titres authentiques, n'est-ce pas ? 

— Une noblesse qui remonte aux croisades. 

— Et je pourrai toujours veiller sur Tenfant ? 

— Toujours, mademoiselle. 

A ce mot de « mademoiselle » Baudraie se senlit 
pris de piti^ pour celle qui allait apparaitre et voulut 
lui 6viter la honte d'etre surprise sortant de chez la 
sage-femme. 

II attira brusquement Auguste h Ini, fit trois pas k 
reculons et, rentrant chez les demoiselles Storfere, il 
ferma la porte, mais, cette fois, en dedans. 

II ^lait temps, car, aussit6t, la porte de la Duron- 
deau s'ouvrit et se referma apr^s avoir livr6 passage k 
la cliente myst^rieuse. 

— Laissons lui le temps de descendre, se dit Bau- 
draie qui, tout h coup^ tressauta de surprise en enten- 
dant tinter la sonnette du logis des deux smurs. 



\ 



86 LE GOMTE OMNIBUS 



La personne qui sortait de chez la sage-ferame, 
venait de sonner chez les demoiselles Stor^re. 

Au tintiement de la sonnette, la porte de la chambre, 
dans laquelle s*6taient renferm6es les ftlles Stor^re 
avec leur visiteuse, se rouvrit et une des deux soeurs, 
qui 6tait AngMe, la cadette, s'^langa dans le couloir 
en disant i'celle qu'elle quittait : 

— Ce doit 6tre H6l6ne... Je vais lui ouvrir. 

Mais, pour ouvrir, il fallait passer devant le docteur 
qui, avec Auguste, obstruait en quelque sorte T^troit 
couloir; le docteur qu'on avait envoy6 chercher et 
qu'on avait oubU6 pour f^ter la nouvelle venue ; en 
un mdt, le docteur qu'on avait, ou plut6t, qu*on 
croyait avoir laiss6 faire le pied de grue dans le couloir 
obscur, sans un mot d'excuse, sans une pri^re d'at- 
tendre. 

Done, h la vue de Baudraie, Ang^le Stor^re arrSta. 

son 61an vers la porte qu'elle voulait ouvrir et, toute 

confuse de Taccueil singulier que sa soeur et elle 

avaient fait k celui qui 6tait accouru h leur premier 

- appel, elle balbulia : 

— Ah ! pardon, docteur. 

Mais celui-ci, venant au secours de cet embarras, 
se hdta de dire en souriant : 

— Si rien ne presse dans le motif qui vous avait fait 
d6sirer de me voir, permettez-raoi, mademoiselle,. de 
vous laisser h la joie de recevoir Vos amies. Je re- 
viendrai demain. 

— Oui, oui, demain, r6p6ta AngMe, heur^use de 
^ ' cette indulgence qui allait au devant de ses excuses. 

Puis se ravisant : 

*— Ou plus tot, commenga-t-elle. ' 
Mais, k ce moment, la sonnette s'agita bruyamment 
sous la main impatiente de celle qui, sur le carr6, 
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s'6tonnait de ce retard qu'on metlait h lui ouvrir. A 
ce carillon, Ang^le oublia de completer sa phrase et 
passa devaiit Baudraie en disant : 

— Vous permettez, docteur. 

Ello ouvrit la porte h la sonneuse qui, comme 
I'avait fait la premiere venue, s'arr^ta, en hesitant, h 
la vue du medecin qui s'offrait k ses regards. 

— Entre, dit gaiement Angele, entre done, ma 
bonne H61ene, nous t'attendons avec impatience, 
car ta sceur, qui Va pr6c6d6e, nous avail annonc6 ta 
visite. 

Puis, comme le docteur venait de s'eifacer pour 
laisser passer I'arrivante, Angele arr^ta H61^ne qui 
s'avauQait, et en s'adressant h Baudraie : 

— Docteur, dit-elle, je vous pr6sente mademoiselle 
H^l^ne Peyrade qui, avec sa soeur Blanche, que j'ai 
oubli6 de vous presenter aussi, ont 6t6, k ma soeur et 
k moi, nos deux plus intimes amies de pension. 

La demi-obscurit6 du couloir et, surtout, le salut, 
un peu has, qu'il fit en r6ponse k cette presentation, 
permireni k Baudraie de cacher la stupeur dont s'6tait 
empreint son visage en entendant ce nom de Peyrade 
qui, pour lui, 6tait toute une r6velation. 

Incapable de parler, il adressa en guise d'^dieu un 
nouveau salut aux deux amies et, en rejoignant Au- 
guste sur le carr6, il referma la porte derri^re lui, 
mais non sans avoir entendu ces mots que lui envoyait 
Angele Storere : 

-— Abient6t, docteur. 

Pour tirer Baudraie de la surprise douloureuse qui 
le maitrisait, il fallut la voix du gamin qui, apr^s 
s'^tre laiss6 glisser k cheval sur la rampe de I'escalier, 
Tattendait sur le palicr du premier 6tage. 

— Eh I eh I fit-il en goguenardant, il paralt que, 
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malgr6 tous vos fameux raisonnemeiits, je ne siiis pas 
autant idiot que vous le disiez, car la voilSi retrouv6e 
Tautre dame... les deux font la paire... Mon nez Ta 
Teconnue ; elle embaume ni plus ni moins que sa 
soBur. 

— Tu avais raison, confessa le docteur. 

Get aveu encouragea Auguste, qui se mit h rire en 
ajoutant : 

— Dites done... vous avez vu ? Hein !... Une demoi- 
selle qui sort de chez la sage-femme, pas vrai que c'est 
une vertu qui sonne faux ? 

Sans qu*il sti pourquoi, cette plaisanterie froissa 
Baudraie, qui fit peser sa main sur T^paule du gamin 
en prononQant d*un ton grave : "^ 

«— Ne m'as-tu pas dit que les demoiselles Stor^re 
6taient de donees et vertueuses creatures qui ne te 
donnaient que de bons conseils ? 

— C'est la v6rit6. 

— Et pourtant, il y a chez elles un berceau dans 
lequel dorment deux petits enfants, 

Apr^s ces paroles,- qui laiss^rent le gamin interdit, 
Baudraie ajouta d*une voix qui se fit 6mue : 

— Qui sait si cette demoiselle, dont tu te rallies^ 
n'est pas innocente aussi de son malheur ? Oublie ce 
que tu as vuet entendu, mon gas. Ce serait une mau- 
vaise action que d'en ouvrir la bouche. 

Sur ce, Baudraie prenant Tavance, descendit Tes- 
calier, et, arriv6 dans la rue, s'61oigna sans avoir 
pr6t6 la moindre attention kla voiture qui stationnait 
toujours devant la maison. 

— Eh bien! eh bien! fit le jeune Pirouette qui, 
aprSs Tavoir rattrap6, le tirait par un pan de son ha- 
bit. 

— Eh bien I quoi ? 
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— Vous oubliez d'interroger le larbin pour savoir h 
qui appartient T^quipage. 

— G'est inutile. Je connais h present le coupable 
et, quoique tu aies refus6 de me donner son signale- 
ment en me disant que ce n*4tait point ton secret, je 
puis te le d^peindre. 

— AUez-y un peu pour voir. 

— Le maitre de cette voiture est un homme grand, 
taill6en hercule, h la marche lourde, ^la voix rauque 
et br^ve... Est-ce bien cela? 

— En tous points..; Et vous savez oil le retrouver? 

— Sans courir. 

— Alors je puis vous quitter? Vous n'avez plus 
besoin de moi? demanda Auguste en arr^tant sa 
marche. 

— Si, si, j'ai encore bien des details & apprendre 
de toi, mon gargon... Suis-moi. 

— Y a-t-il une cuisine oti vous me menez? car il 
faut vous avouer que j*ai Testomac qui me colle au 
dos. Depuis ce matin, je n*ai encore aval6 que vos 
raisonnements. 

— A notre arriv6e, je te ferai conduire h Tofflce. 

— Je me risque. 

Vingt minutes apr&s, le docteur 6tait de retour h 
rh6tel de Maucieux. 

— Mon jJauvre ami doit souffrir de Timpalience 
d'avoir des nouvelles, pensa-t-il. 

Aprfes avoir appel6 un domestique pour lui recom- 
mander d'avoir soin de rafifam6 Pirouette, il ques- 
tionna cet homme. 

— Votre maitre a dA s*informer bien des fois si 
j*6tais revenu? 

— Oh I oui, docteur. II a sonn6 au moins dix fois 
pendant la premiere heure. 
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— Ah! et apr^s, parait-il, il s*est r6sign6 k attendre 
mon retour. 

— Oui, parce qu'il a 6te distrait. 

— Distrait... par quoi? 

— Par une visite, 

— Une visite! dans son 6tat? Votre devoir 6tait de 
ne laisser personne arriver jusqu*ci lui. 

— C*est vrai, docteur, mais M. Peyrade a tant 
insists. 

— Ah ! ce visiteur 6tait M. Peyrade? fit Baudraie ea 
tressaillant k ce nom. 

— Lui-m6me qui a dit que, de retour h Paris depuis 
une heure h peine, il avait tenu, apr^s une ann6e 
d' absence, k venir lui-m^me prendre des nouvelles 
de la sant6 de monsieur. 

— Depuis combien de temps est-il parti? 

— Mais il est toujours ici. 

— Tr^s bien, fit Baudraie en cong6diant le valet. 

— En route pour la cuisine, dit au domestique, 
devenu libre, le jeune Pirouette qui, tant il est vrai 
que ventre affam6 n'a pas d'oreilles, avait as§ist6 k 
cet interrogatoire sans en rien 6couter. 



VII 



Le docteur monta lentement Tescalierquiconduisait 
k la chambre de Maucieux. A la pens6e de celui qu'il 
allait trouver pr5s de son malade, Baudraie, en se 
rappelant les paroles, 6cout6es par lui et prononc6es 



\ ' 
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derri^re la^porte de la sage-femme, se posa cetie 
question : 

— Ce miserable, qui a perdu les fillesy Stor^re, sait- 
il qu'une des siennes a 6t6 m^re? 

Puis, apr^s avoir r6fl6chi : 

— Oui, continua-t-il, et cela doit 6tre le motif qui . 
Ta teau toute une ann6e absent de Paris. 

Quand, avec le soin qui lui 6tait babituel lorsqu*il v 
entrait chez son malade, Baudraie eut doucement 
ouvert la porte de Maucieux, il s*arr6ta sur le seuil de 
la cbambre. 

Les deux causeurs, qui lui tournaient le dds, conti- 
nu5rent leur conversation sans se douter quails 
avaient un auditeur. 

— Oui, mon cher ami,, disait Peyrade, outre mon 
d6sir de revoir Paris, j'ai 6t6 ramen6 ici par le soin de 
marier une de mes fiUes. 

— Ah I vous avez trouv6 un gendre? 

— Trouv6, non, car il s'est pr6sent6 de lui-m6me 
ou, pour mieux dire, il s'est offert par correspondance. .. 
J'avouerai mtoe que si je m'attendais h une pareille 
demande, ce n'6tait pas de sa part. 

— Est-ce que je le connais? 

— Oui. Devinez. 

— Dites, car je suis mauvais devin. 

— Eh I b'ien, c'est Grondier qui, ayant succ6d6 k 
son p^re, se trouve, depuis six mois, 6tre devenumon 
notaire. 

— Et vous Tavez accepts ? 

— Damel son p^re lui a laiss6 une immense for- 
tune dont... je le sais, puisque nous nous sommes 
amus6s ensemble... il a 6corn6 un angle. C'est done 
uu gendre h ne pas d6daigner... Riche, beau gargon, 
intelligent... et puis, comme on dit, ce sont toujours 
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les anciens mauvais sujets qui font les meilleurs 
maris. 

— Et laquelle de vos flUes a-t-il choisie ? demanda 
Maucieux. 

— Sur ce point, ma r6ponse va bien vous 6tonner, 
r6pondit le millionnaire aprfes une courte hesitation. 

A cette r6ponse 6trange, le malade ouvrit de grands 
yeux. L'id6e lui vint que Peyrade le plaisantait, mais 
celtii-ci, devinant qu*on doutait du s6rieux de ses 
paroles, insista en disant d'une voix qui appuyait sur 
chaque mot : 

— C*est comme je vous le dis. 

— Comment I fit Maucieux non convaincu, vous 
ignorez de laquelle de vos filles Grondier vous de- 
mande la main ? 

— Oui, sur ma parole... Et je vais encore mieun^ 
vous surprendre en ajoutant que Grondier lui-m6me 
ne salt pas encore h laquelle il donnera la pr6f6rence. 
II y a six mois, quand il m'a 6crit pour m'annoncer 
qu'il succ6dait h son p^re d6c6d6, il m'a adress6 en 
m§me temps sa demande en mariage. 

— Done il avait d6jii fait son choix, vous le voyez 
bien, insista le malade. 

Mais Peyrade se reprit vivemenl : 

— Non,» non, je m*explique mal. Jevoulais direqu'il 
nr*a 6crit pour me demander h devenir mon gendre,.. 
Rien de plus, rien de moins. 

— Sans indiquer la jeune fllle? 

— Sans designer personne... Naturellement, j'ai 
cru h un oubli involontaire de sa part et, dans ma 
r6ponse, j'ai r6c]am6 ce nom omis... Savez-vous ce 
que sa seconde lettrea sollicit6 de moi? 

— Non. Je vous 6coute. 

— La faveur, avant de me declarer le nom de sa 
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pr6f6r6e, d'adresser, k voix basse et en ma presence, 
quelques mots h chacuae de mes fiUes. Apr^s quoi, il 
me fera part de son choix. 

— Et vous y avez consent!? demanda Mauoieux 
dont la surprise allait en croissant. 

— Pourquoi pas? fit le millionnaire avec un gros 
rire. Quelle est ma corv6e, h, moi qui ai sur les bras 
deux filles h marier? C'est de trouver deux gendres... 
Or, quand il s'en pr^sente un dans les plus brillantes 
conditions, avouez que je serais bien stupide de le 
reftiser parce qu'il ne precede pas dans les formes 

. usit^es. Qu'il prenne Tune ou Fautre, ma charge n'en 
sera pas moins diminu^e de moiti^. 
Et en redoublant de rire : 

— Voilk ce que j'ai vu de plus clair dans la chose, 
ajouta-t-il. 

Pour Maucieux, chez lequel la souflPrance 6mous- 
sait Tesprit d'observation, Peyrade, avec son cynisme 
et sa lourde gaiety, apparaissait tel qu'il Tavait tou- 
jours connu, c'est-k-dire fort peu soucieux de ses 
devoirs de p5re. 

' Mais il n*en 6tait pas de m^me pour Baudraie qui, 
non apergu encore par les causeurs, avait 6cout6 
avec une attention d'autant plus soutenue qu'il 6tait 
, curieux d*6tudier ce miserable dont le crime venait 
de Itti ^tre r6v616. Aussi le rire dont Tex-manufactu- 
rier avait ponctu6 ses phrases lui parut-il sonner 
^trangement faux, et Tinsouciance avec laquelle Pey- 
rade disait avoir consenti h la proposition de Grondier 
lui sembla ^tre de mauvais aloi. 

— Ou il est oblig6 de subir la volont6 de Grondier, 
ou il a un int6r6t cach6 h. accepter cette singulifere 
condition, pensale docteur. 

En m^me temps lui revint le souvenir de Blan- 
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che, la fille cadelte du millionnaire, qu'il avait vue 
sortir de chez la sage-femme. De ce fait, Baudraie 
crut pouvoir tirer cette deduction ; 

— Par sa complaisance h souscrire au caprice de 
Grondier, le p6re veut se donner une chance d'etre 
d6barrass6 d*une fille coupable. 

Tout aussit6t apr6s une telle supposition, le doc- 
teur se posa la question suivante : 

— Oui, mais connait-il la faute de sa fille? 

Mieux d6cid6 encore, par ce qu'il avait entendu, k 
ne pas se montrer, Baudraie recula de trois pas dans 
la pi^ce pr6c6dente. Tout en ne risquant plus d*6tre 
aperQu par les causeurs, il pouvait 6couter par la 
porte entr'ouverte. 

— Grondier est- il pr^venu de vptre arriv6e? avait 
continue Maucieux. 

— Je Tai averti parlettre de mon retour, mais il ne 
m'attend que ce soir. J*avais une telle Mte de revoir 
Paris que j'ai brAl^ la route. 

— Rien, pourtant, que je sache, ne vous forgait h 
vous Eloigner, surtout pendant une ann6e, de ce Paris 
que vous aimez tant? avanga naivement le malade. 

Peyrade h6sita deux secondes, comme s'il cherchait 
une r6ponse, puis il r6pliqua : 

— J'ai voulu faire voir un pen de pays k mes filles 
avant de les marier... C'est une mode anglaise, vous 
savez ? Aussi pourront-elles parler ^ Taise de Tltalie 
avec leurs futurs ^poux, car, en long et en large, nous 
Tavons visit6e pendant douze mois. 

— Douze mois pleins, sans 6tre revenus ici ne fflt- 
Ce qu'une semaine, pourvos affaires? repritMaucieux. 

Et avant que Peyrade cut r6pondu, il se hMa d'a- 
joutcr : 

— Si je vous dis cela, mon cher, c*est parce que 
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je me souviens d'avoir entendu le comte de Blfeves, il y 
a trois mois, soutenir qu'il vous avaitapergu au fond 
d'un fiacre dans je ne sais plus quel quartier de Paris. 

— Eh! bien, le comte de BIfeves peut se vanter d'a- 
voir eu, ce jour-13i, une forte berlue, s*6cria Peyrade 
en 6clatant de rire. 

Ce rire eut encore une intonation qui fut suspecte h 
Toreille de Baudraie, car il secoua la tftte en murmu- 
rant : 

— Tiens! tiens! il faudra que j'interroge M. de 
Blfeves. 

Cependant Peyrade avait d6tourn6 la conversation 
h propos du comte. 

— Est-il toujours grand joueur? 

— C'est fini; M. de Bl^ves est ruin6 h plate cou- 
ture... il vit d'emprunts h ses amis. 

Le nom de M. de B15ves, h ce qu*il paralt, n' avait 
servi h Peyrade que de planche pour glisser d'un su- 
jet k un autre. Loin de s'apitoyer sur le sort de son 
ex-compagnon du tapis vert, il demanda brusqueraent : 

— Et Roudiac? 

A cet autre nom, Maucieux eut un sourire de m6* 
pris d6daigneux, puis d'un ton sec : 

— J'ignore, dit-il, ce qu'il est devenu depuis un an. 
La souffrance m'a toujours fait garder la chambre, et 
M. de Roudiac n'est pas un homme qu'on reQoive chez 
soi. 

11 fut facile au millionnaire de paraitre n'avoir pas 
entendu la fin de la phrase, car, ses yeux, aux der- 
niers mots, s^etant tourn6s vers la pendule, il s'6cria : 

— Oh I d6jc\ quatre heures I mcs deux folles doivent 
Mre rentrfies au logis*. 

Ensuite il se leva et, en riant : 

— Je parle de mes filles, continua-t-il, oui, deux 
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vraies foUes qui, h peine arriv6es, ont voulu courirles ' 
magasins pour proc6der au rajeunissement imm^diat 1 
de leurs toilettes un peu d6mod6es. j 

-Gela dit, Peyrade avait 6t6 prendre son chapeau d6- 
pos6 sur un meuble. Comme il revenait, la main ten- 
due, pour prendre cong6 de Maucieux, il rencontra, sur ' 
son passage, le docteur qui, ayant jug6 bon de faire ^ 
son entr6e, venait, rien qu'en trois de ses longues en- 
jamb6es, de s'avancer jusqu'au milieu de lachambre. 

— ^h! vous voici de retour, mon cher ami, s'6cria 
Maucieux en Tapercevant. 

Ensuite, le monCrant au millionnaire : 

— Monsieur Peyrade, je vous pr6sente le docteur Bail- , 
draie dont Tamiti^ M le talent ont accompli, depuis que 
vous nous aviez quitt6, le vrai miracle de me faire vi- 
vre jusqu*^ aujourd'hui... Je vous le recommande 
pour un cas grave et pressant. 

— Oh I oh! fit gaiementBaudraie, vous tombez bien , 
mal en me recommandant k monsieur. 

— Pourquoi done? demanda Peyrade. 

— Mais parce que vous devez avoir une bien nao- 
deste id6e de mon empresseraent k me rendre k Tap- 
pel de ceux qui me r6clament... Pour une pauvre fois 
que vous vous ^tes adress6 k moi, j'ai la honte d'avouej * 
que je vous ai fait faux bond. . 

Tout en parlant, Baudraie avait regard6 les mains 
de Peyrade. 

— Oui, reprit-il, je vous ai fait faux bond... 11 y a 
juste un an... Un de vos domestiques 6tait venu me 
chercher en votre nom... il s'agissait, je crois, d'une 
s6rieuse blessure au bras ou au poignet. 

Ge disant, le docteur avait vivement saisi le bras 
gauche de Peyrade et, en examinant le poignet, il 
avait poursuivi : 
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— Et, tenez, voici encore la cicatrice de cette bles- 
sure. Tiens! c*6tait done une morsure? Oh I oh I Ta- 
nimal qui vous a mordu devait 6tre d*une forte taiile. 
Si c'6iait un chien, c'6tait un maitre chien. 

— Un chien ? r6p6taMaucieux qui, involontairement, 
s'attacha ^ ce detail. 

Baudraie, iQujours tenant le bras du millionnaire, 
ayait continue sur le ton d'un d^sespoir comique. 

— Dire que j'ai c6d6 k un autre la gloire d'avoir 
soign6 une aussi belle morsure ! 

— Mais au fait, cher ami, demanda Maucieux, puis- 
que M. Peyrade invoquait vos soins, pourquoi ne vous 
6tes-vous pas rendu k son appel? 

Sans desserrer les doigts, Baudraie r^pokdit de son 
ton le plus bonhomme : 

— Cela m'a 6t6 impossible, j'itais absent, en votre 
compagnie du reste, et nous ne sommes rentr^s que 
ivhs tard... trop tard mdme, car lorsque je me suis pr6- 
sent6 chez monsieur, il 6tait parti depuis une heure 
pourle voyage dont il revient aujourd'hui. 

Et, tout lentement, le docteur d6bita de sa voix 
claire : 

— C'6tait le jour, souvenez-vous-en, oH, aprfes avoir 
ente'rr6 le pauvre M. Storere, nous sommes all^s k 
Saint-Mand6. 

En m^me temps qu*il pronongait cette phrase, le 
docteur, sous sa main qui n'avait pas Uch6 prise, avait 
senti lin brusque tressaillement secouer Peyrade dans 
tout son 6tre. 

La scSne avait 6t6 si inattendue pour Peyrade et, 
surtout, si rapidement jou6e par Baudraie que le mil- 
lionnaire, atterr6, 6tait d*abord rest6 muet. Pourtant, 
comme il lui fallait expliquer son frisson de peur, il 

6 
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retira vivement son poignet d'entre les doigts du me- 
dlBcin en disant : 

— Pardon, docteur, vous me faites mal. 

— Ah ! vraiment? dit Baudraie, c'est encore sensible 
k cepoint-li? Mauvaise cicatrisation alors. II est k 
craindre que cette morsure vous joue un jour quelque 
vilain tour... II faut vous y attendre, mon cher mon- 
sieur. 

Quoique ces paroles eussent 6t6 dites sur un ton 
d'inl6r6t, il y avait dans.les yeux de Baudraie une ironic 
menagante qui troubla Peyrade, bien qu'il s'efforQ^t 
de paraitre ne rien comprendre. 

Pour se soustraire k ce regard qui semblait vouloir 
lire au fond de son ^me, Tex-manufacturier, achevant 
sa retraite, qu' avait retard6e I'apparition de Baudraie, 
gagna la porte en disant k la h^te : 

— Encore une fois, adieu, mon cher monsieur de 
Maucieux... et au plus prochain revoir. 

Ensuite, comme le courage, ou, pour mieux dire, 
I'audace lui 6tait revenue, il salua Baudraie de la 
main, en ajoutant d'un ton d6gag6 : 

— Vous savez, docteur, que vous ne m'avez nuUe* 
ment effray6, attendu qn'k la premiere souffrance que 
me fera ressentir ma blessure, je r^clamerai vos bons 
soins... ce qui sera le plus infaillible moyen d'6viter 
ces i^uites funestes dont vous me menacez. 

La porte s'6tait i peine referm^e^ que le docteur j 
le doigt tendu vers la sortiCj disait k Maucieux : 

— Voil^ ce coupable que nous avons tant cherchfi. 
Bien que la sc^ne eHi 6t6 pour lui une demi-r6- 

v^lation, le poitrinaire, qui doutait encore, allait de- 
mander des details sur cette certitude acquise si 
promptement par son ami, quand la porte se rouvrit 
brusquement pour donner passage k Auguste. 
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Tout 6mu qu*il 6tait, le gamin ne vit dans la 
chambre que le m^decin qui, rcst6 pr^s de la porte, 
dressait son grand corps devant lui. 

— Ouais I fit-il, c'est bien la peine que vous ayez 
des bras longs h n'en plus finir pour ne pas mieux les 
utiliser. 

— A quoi devais-je done les employer, garnement? 
demanda le docteur, bien qu'il etlt devin^ la cause de 
la colore d^Auguste. 

— Parbleul k agrafer le gredin qui sort d'ici... Ah I 
qkj vous connaissez done mon homme? 

— Quel homme? 

— L'homme de Saint-Mand6 ? Figurez-vous que 
j'6tais dans la cuisine, en train de taquiner ma 
cinqui^me c6telette, quand que je Tai apergu qui tra- 
versait la cour... Oh ! c'est lui, je vous en r6ponds, 
j'ai reconnu sa taille, sa marche ! 

— Tu es bien silr de ton fait? appuya Baudraie. 
C'est bien Thomme qui, m*as-tu dit, a donn6 des billets 
de mille francs k ta grand'm^re pour qu'elle lui ouvrit 
la grille? 

— Positivement sftr. 

D'un pas de c6t6, Baudraie d6masqua le malade 
que son individu cachait aux regards d'Auguste. 

— Alors, dit-il, conte-nous done, k monsieur et k 
moi, tout ce que tu sais sur les demoiselles Stor^re. 

Le jeune Pirouette sembla h6siter. 

— Que crains-tu ? Nous sommes de leurs plus 
d6vou6s amis... en attendant que nous soyons leurs 
vengeurs, prononga lentement Maucieux. 

Le gamin regarda en dessous celui qui, ext^nu^ et 
k demi mort d6j^, se posait en futur vengeur. Puis 
son oeil se reporta sur le m6decin dont la maigreur 
accusait la vigoureuse charpente. 
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— Le petit est mort dans le dos, pensa-t-il, et n'a 
m^meplus assez de force. pour tuer une puc^... Les 
bonnes demoiselles n'auront pas 1^ un bien redoutable 
Tengeur... Mais Tautre, le grand 6chalas, ehl eh! ce 
doit 6tre un rude pince-sans-rire. 

Puis tout haut : 

— Ma foi I je me risque, dit-il. Je vais vous center 
tout ce qui est arriv6 aux demoiselles depuis la fameuse 
nuit de Saint-Mand6. 



* 



Peyrade avait dit la v6rit6 sur ses filles et sur lui. 

L'impatience de revoir Paris leur avait fait bruler la 
route et devancer de quelques heures le moment an- 
nonc6 pour leur rotour. 

En revenant de chez Roudiac, auquel il avait fait 

part de la tr^s prochaine arriv6e de son maltre, Go- 

berju s*6tait trouv6 bien juste h point pour recevoir le 

millionnaire et ses enfants k leur descente de la chaise 

.de poste. 

Pendant que les filles Peyrade, suivies par la jeune 
Nanette, leur femme de chambre, se retiraient dans 
I'aile de Thdtel qui, pendant cette ann6e d*absence, 
avait 6t6 appropri^e pour leur habitation, Goberju, 
jouant le plus joyeux empressement, s'6tait attach6 
aux pas de son maitre. 

De fait, 11 6tait dans toute la joie de son 4me, le 
brave gargon. Rien n'6tait rest6, dans son esprit, de 
ces craintes qui, une ann6e auparavant, le lendemain 
de la sc^ne de Fontainebleau, s'6taient erapar^es de 
lui, quand, h Roudiac qui s*efForQait de le rassurer, 11 
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pr^tendait que son mattre avail ri jaune et qu'il devait 
lui manager un vilain coup de Jarnac. 

Non, il n'avait plus Tombre d'une inquietude, le 
digne groom ; car la plu^ franche bonne humeur avait 
rayonn6 sur la face de Peyrade h sa descente de voi- 
ture, lorsqu'il avait aperQu son serviteur de confiance. 
A cette physionomie souriante le maitre avait m^me 
joint une des brutales plaisanteries dont il 6tait cou- 
tumier en ses heures de gaiet6. Sa lourde main s^6tait 
pos6e sur la tftte du groom qu'elle avait fait se courber 
presque jusqu'k ses genoux et, en m^me temps, il 
s'6tait 6cri6 sur un ton de contentement sincere : 

— Te voici done ? clampin ! J'ai grand plaisir h 
revoir ton museau de fouine. 

Geste, accent, plaisanterie, lout avait done contri- 
bu6 k rass6r6ner Vkme inquifete de Goberju qui, par 
cela m^me que la main de I'ex-manufacturier lui avait 
courb^ r^chine, n* avait pu voir, dans ToBil de son 
maitre, briller certain Eclair dont la lueur sinistre 
contrastait6trangement avec sa voix joyeuse. 

Done Goberju, en aidant Peyrade k quitter sa toi' 
lette de voyage, 6tait prodigue de details k toutes les 
questions que lui adressait son mattre sur ce qui s*6- 
tait pass6 durant son absence. 

— Comment? M. de Maucieux vit encore I Mais ^ 
r^poque de mon depart, c'6tait tout an plus s'il pou- 
vait compter sur une semaine d'existencel s'6cria 
Peyrade, surpris, au nom du poitrinaire, amen6 par 
un hasard de la conversation. 

— Oui, mais gr^ce au docteur Baudraie qui, dit-on, 
a op6r6 un miracle de science, il traipe encore, r6- 
pondit Goberju. 

— Ma premiere visite sera pour lui... Dis qu'on 
att^le imm^diatement, ordonna Peyrade. 

6. 
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Ginq miautes apr^s, le groom 6tait de retour. 

— L'ordre avait 6t6 donii6 d6ji au cocher, annon- 
Qa-t-il. 

— Pap qui ? 

'— Par mesdemoiselles qui vont sortir, dit Goberju, 
en s'attendant k voir Peyrade s'emporter. 

Mais ce dernier, jadis tant autocrate, si altier, lui 
qui traitait autrefois ses enfants de bambines, au lieu 
de s'irriter qu*un ordre eftt 6t6 donn6 par tout autre 
que lui, rfipondit sur un ton d'insouciance : 

— Apr5s tout, Maucieux ne demeure qu'^ deux pas. 
Elles font bien de se servir de la voiture dont je n'ai 
vraiment pas besoin. J'irai h pied. 

A ce moment, il se trouvait pr^s d'une fenfetre. 
II aperQut ses filles qui, dans la cour, attendaient que 
le cocber etit ajust6 les derniers traits. Aussit6t, h la 
profonde stupefaction de Goberju, il s'erapressa de 
courir pour aider ses enfants k monter en voiture. 

-^ Les voyages lui ontadouci le caract^re, murmura 
le groom qui, de la fenfitre, suivait la scfene des yeux, 
h d6faut de pouvoir lui prdter I'oreille. 

C'est ainsi qu'il apergut, apr^s quelques phrases 
braves 6chang6es, Tatn^e des fllles montrer h son pfere 
un papier dont la vue le fit pilir... du moins h ce que 
crut remarquer Goberju. 

— Quelle est cette lettre ? se demanda-t-il. 

Mais, i ce qu'il parait, le groom n'6taitpas en veine 
d'observation et il s'6tait tromp6 sur la pAleur et surla 
lettre, car tout aussit6t Peyrade s'6cria d'une voix 
amicale et railleuse dont, involontairement sans 
doute, il avait si bien 61ev6 le ton que chaque parole 
arriva distincte a I'oreille de Goberju : 

— Comment? vilaines coquettes, k peine arriv6es, 
vous avejs 6^}k dress6 la liste de vos acquisitions de 
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toilettes nouvelles?... SoitI Allez done fouiller tous 
les magasins, et surtout ne me ruinez pas en fanfrelu- 
ches. 

Ensuite, k Finstant oh la voiture s'6branlait, il 
avail ajout6, toujours gaiement : 

— Achetez de quoi vous faire belles, ce soir, car, 
vous le savez, j'attends Grondier et d'autres amis qui 
doivent venirfSter notre retour. 

Apr^s quoi, il s*6tait recQl6 pour laisser passer la 
voiture qu'il avait suivie des yeux. Puis, k pied, comme 
il I'avait annonc6, il 6tait parti pour faire sa visile k 
Maucieux. 

— Pourquoi, diable! revient-il avecune faceaulant 
k I'envers de chez M. de Maucieux? se demanda Go- 
berju quand, aprfes deux heures 6coul6es, il vil repa- 
raitre son maitre. 

En rentrant, le premier soin de Peyrade tivait 616 de 
s*informer si ses filles 6laient de retour. 

— Pas encore, r6pondit le valet. 

Le millionnaire reraonla dans son appartement, 
suivi par le curieux Goberju qui voulait avoir le mot de 
cette face bl^me que son maitre rapportait au logis de 
sa visite k M. de Maucieux. Mais Tbeure des bavarda- 
ges 6tait pass6e pour le groom qui attendil vainement, 
de la part du voyageur revenu, une nouvelle s6rie de 
questions sur les 6v6neraenls arrives pendant son ab- 
sence. 

Sombre et pensif, Peyrade alia soulever le rideau 
d'une fenfire, et, le front sur la vitre, les yeux tourn6s 
vers Fentrfie de la cour, il attendil le retour de ses 
filles sans se douter de la presence de son domes- 
tique qui, muet et immobile, se tenait coi pr6s de la 
porte. 

Pendant cette attente, la pens6e se remuait active 
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dans Tesprit de Peyrade. La longue personne du doc- 
teurBaudraie, sonisourire ironique, ses paroles mo- 
queuses lui revinrent en m6moire, et il 6prouva encore 
un petit frisson de peur. 

— Est-ce que ce grand d6charn6 doit m'6tre fu- 
neste? se demanda-t-il. 

Puis, honteux d'avoir trembl6, il se secoua brusque- 
ment comme pour chasser le pressentiment qui se 
logeait dans sacervelle. Ge mouvementle fit se retour- 
ner et il apergut alors Goberju toujours raide k son 
poste. 

La vue de son laquais dut changer le coursdes id6es 
de Peyrade, car, tout aussit6t, sa figure se contracta, 
son ceil s'alluma de fureur et ses poings se crispfer6nt. 

La transformation avait 6t6 si subite et elle parais- 
sait si menaQante pourle groom que ce dernier sentit 
imm6diatement ses jambes flageoler sous lui, ce qui' 
le mit dans Vimpossibilit^ de fuir. 

— II va m*6trangler, pensa-t-il en fermant les yeux 
d'6pouvante, tant 6tait significative Tattitude de Pey- 
rade qui venait de se ramasser sur lui-m6me k la fa^on 
du tigre qui s'61ance sur sa proie. 

Aussi, grande et fort agr6able fut la surprise du 
dr61e quand, au lieu de se sentir le cou serr6, il en- 
tendit la voix de son maitre lui dire sur un ton des 
plus placides : 

— Ah ! te voici, Goberju. Tu arrives h propos pour 
me faire une commission. Cours done au plus vite pr6- 
venir M. de Roudiac de mon retour et, en m6me 
temps, rinviter k 6tre du nombre des quelques amis 
qui viendro'nt ce soir f6ter ma rentr6e k Paris. 

Ce disant, Peyrade se tenait k trois pas du groom 
n'ayant plus rien de cette physionomie terrible qui 
avait fait fermer les yeux au laquais efFray6. 
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— Je vole chez M; de Roudiac, annonQa Goberju, 
auquel la satisfaction rendit Fusage de ses jambes et 
qui fila avec une louable c616rit6. 

Mais, quand il eut mis une diistancerassurante entre 
sa personne et la poigne de son maitre, I'intelligent 
garQon hocha la t6te en disant : 

— Ouf ! j*aurais pass6 un fichu quart d'heure s'il 
n'avait pas raval6 sa colore... Euh I euh I j'avais raison 
quand je soutenais k Roudiac que le patron me gardait 
une dent... Je Tai 6chapp6 belle aujourd'hui, parce 
que, proba'blement, il s*est dit qu'il avait encore be- 
soin de moi ou que Theure n'6tait pas propice... mais, 
h Tavenir, je m'abstiendrai de cultiver le tftte-^-t6te 
avec mon cher maitre et, surtout, de le rencontrer au 
coin d*un bois. 

Quand Goberju revint de sa course, Peyrade 6tait 
chez ses lilies qui venaient de rentrer; il attendit sa 
sortie au passage pour lui rendre compte de la com- 
mission. 

— M. de Roudiac a accepts votre invitation, an- 
nonga-t-il au millionnaire dont la figure lui souriait 
d'une si charmante fagon que la m6fiance du groom 
n'en demeura que plus 6veill6e. 

— Tr^s bien, mon gargon, fit Peyrade. 

— Seulement, j'ai peur d'avoir commis une bou- 
lette. 

— Laquelle? 

— Sur mon chemin, j*ai rencontr^ quelqu'un qui 
m'a demand6 de vos nouvelles et que j*ai eu la bfttise 
d'informer de votre retour. 

— Qui done? 

— M. le comte de Bl^ves... qui, aussit6t, m'a charg6 
de vous pr6venir qu'il viendrait ce soir vous serrer la 
main. 
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— En quoi la bMise? Ne sais-tu pas que le comte a 
toujours 6t6 le bienvenu chez moi? 

— Oui, iriais monsieur ignore sans doute que 
M. de Slaves a croqu6 toute sa fortune et qu'il court 
aprSs une pi^ce de vingt francs, 

— Alors raison de plus k lui pour se souvenir de ses 
amis, r6pliquaPeyrade. >• 

En effet, de tous ceux qui allaient festoyer k la table 
de Tex-manufacturier reparu, le premier qui se pr6- 
senta fut M. de Bl^ves dont Thabit d6mod6 et le linge 
d'une blancheur douteuse t6moignaient visiblement 
du piteux £tat de ses finances. 

Malgr6 cette mis^re apparente, Peyrade courutavec 
empressement k la rencontre du joueur ruin^. 

— Mon cher comte, lui dit-il en souriant, vous pou- 
vez vous vanler d' avoir 6t6 la cause du seul remords 
qui, durant mon voyage, m'a fait regretter d'avoir 
quitt6 Paris, 

— Pourquoi done? demanda M. de Bl^ves 6tonn6» 

— Parce que je n*6tais pas k vingt lieues de Paris 
quand je me suissouvenu que, dans ma precipitation h 
partir, j*avais compl^tement oubli6 der6gleraYecvous 
cette partie de ma derni^re nuit au cercle qui me fai- 
salt voire d6biteur, sur parole, d*une somme de dix 
mille francs. 

Et, apr^s avoir fouill6 kson gousset, Peyrade en tira 
une liasse de billets de banque qu'il glissa dans la 
main du comte en ajoutant : 

— Permettez-moi done de m'acquitter. 

Si la mis5re avait 6mouss6 la dignit6 chez M. de Ble- 
ves, elle n'avait nullement nui ^son intelligence. II 
comprit done que cette somme 6tait une aum6ne d6- 
guis6e et, loin de la repousser, il Tempocha en disanl : 

— Vous avez meilleu;^'' m6moire que moi, car du 
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liable si je me souvenais d'etre votrecr6ancier... Vous 
avez done eu grand tort de ne pas 6teindre ce remords 
qui, dites-vous, a tourment6 votre voyage. 

— Ohl^mais, tourment6 au point que je voulais re- 
venir h Paris, appuya Peyrade. 

A ces mots, dont Tintonation lui avait fait dresser 
Toreille, M. de Bi^ves regarda le millionnaire en face. 

— Oui, reprit l*ex-manufacturier, et c'est unique- 
ment parce que j'ai compt6 sur votre indulgence que 
je n'ai point rebrouss6 chemin, bien qu'on ait affirmS 
m'avoir rencdntr6 ^ Paris. 

Apr^s celte derni^re phrase, sur laquelle il avait 
train6 en Tarticulant, Peyrade, k son tour, regarda flxe- 
ment le comte et continua: 

— Car si j'6tais revenu h Paris, mon premier soin 
aurait 6t6 de vehir vous payer, et vous fttes 1^ pour d6- 
mentir ceux qui affirment que j'ai fait une courte et 
secrete apparition k Paris. 

Tout en 6coutant, M. de Bl^ves n* avait pas encore 
sorti la main qui massait les billets de banque au fond 
de sa poche. II ramena le paquet au jour et, en le 
montranti Peyrade, il demanda d'une voix tranquille 
et avec un petit sourire : 

— Alors cette somme de dix mille francs que vous 
m'ofFrez est pour m*emp6cher de dire que, vous et une 
de vos fiUes, je vous ai vus, il y a trois mois, descen- 
dant de fiacre, dans un quartier perdu, ^ la porte d*une 
sage^fe... 

La question 6tait trop claireraent pos6e pour que 
Peyrade la laiss&t finir sans Tavoir comprise. II in- 
terrompit done le comte en disant d*un ton sup- 
pliant : 

— Eh bien, soit! Monsieur deBlfeves... Service pour 
service... Permettez-moi de lui fier h votre discretion; 
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— Alors reprenez cette somme, dit le comte en lai 
tendani les billets. 

— Me refusez-vous? 

— H61asl oui, car voire march6 a le tort d'etre pro- 
pose trop tard... attendu que j'ai d6jk parl6. 

— Oui, k Maucieux, je le sais... il me I'a dit aujour- 
d'hui m^me... mais voire propos remonie k quelques 
semaines eiil vous sera facile de revenir dessus. 

— La chose 6taii encore possible il y a une heure, 
r|§pondii le comte d'un ion de regret en tendant tou- 
jours les billets au manufacturier. 

— Pourquoi ne Fest-elle plus k pr6seni ? 

— Parce que, tout k Theure, avant de venir chez 
vous, j'ai pass6 d'abord chez M. de Maucieux pour 
m^informer de sa sani6. Tout en cafsant de choses et 
d'auires, son m^decin, M. Baudraie, s'y est pris je ne 
Sais comment pour m*amener k r6p6ter que je vousv 
avals rencontr6 k Paris pendant qu'on vous croyait 
bien loin. 

En voyant la pMeur envahir le visage de Peyrade, 
. le comte s'empressa d'ajouter : 

— Oh! rassurez-vous, j*ai dit vous avoir apergu au 
fond d'un fiacre. Rien de plus, je vous le jure! Quant au 
reste, s'il vous plait que je I'aie oubli6, il m'en sou- 
vient d6ji si pen que je d6fie quiconque voudraitm'in- 
terroger de mefaire me rappeler du moindre detail. 

Force de se conienier de ce qu'on lui offraii, Pey- 
rade n'en pressa pas moins avec reconnaissance la 
main que lui prSsentait M. de Bl^ves. 

— Merci, comte, dit-il, mais en laissant les billets 
de banque dans la main du joueur ruin6. 

Sa somme k nouveau empoch6e,le comte, en voyant 
entrer d'autres invites, souffla viteau millionnaire : 

— A propos, il va venir. 
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— Qui done ? 

— Le midecin de Mauoieuz. II m'a dit que bien qu'il 
n'ait pas regu d'invitation, il savait vous faire un plaisir 
extr^ihe en assistant i, votre f6te de bon retour. 

M. de Bl^ves alia rejoindre les autres inTit6s sans 
s'apercevoir de la stupeur de son h6te. 

En effet, presque derri^re Roudiac qui venaij; d'arri- 
yer, la voir de Goberju annonga : 

— M. le docteur Baudraie. 
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De ce pas nonchalant, particulier aux hommes trop 
grands lorsqu*iIs sont obliges de ralentirleur marche, 
Baudraie, avec un dandinement qui faisait Hotter son 
habit autour de son torse d^mesuri, et avec un sourire 
aim^e qui fendait sa large bpuche jusqu*aux oreilles, 
Baudraie, disons-nous, arriva droit h Peyrade qui, les 
yeux Scarquilles par une surprise craintive, le regardait 
s'avancer sans faire un pas k sa rencontre. 

— Bhl bon jour, cher monsieur, dit-il de sa voix iro- 
nique ; vous voyez que je ne suis pas toujours comme 
le chien de Jean de Nivelles qui s'en va quand on Tap- 
pelle. II y a un an, vous m*avez demand^ et je ne suis 
pas yenu. Aujourd'hui, je me pr^sente quand on ne 
m'attend pas. 

Peyrade, trouble, cherchait encore sa r^ponse, que 
le docteur, en lui posant son doigt sur le poignet 
' gauche, avait d6j& ajout6 :. 

II. 7 
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— Vous savez ce que je voiis ai dit? Soyet biefH sur 
V6^ gardes^ ear e6U6 morsiiPd-lit tooft jdaetd nn tnau- 
Tais lour I wa ith$ matiYaiistDar. 

Ge disHuity Baudraie sfcoaail la ttte dela plujilii^ 
gubre faQoiii 

— Vous voil2i bito et dftilient a?ef ti^ fiitit-il par dirt 
siar uti ^n sec qui^ poxtr Peyfade^ seateit sa dficlaihi- 
tion de guerre. 

Gomme tops les colosses dcr fofee^ Fes-itLaliu^&ctu- 
rieri§tait une de ces natures sanguines etirascibles 
qui, k la moindre contrariety, se soukgent par un em- 
portement brut^l.^Mais le docteur^.ayec ses grands 
bras, ses grsAdes ysKqjf^ ^on grand sourire, sa face 
moqueusaet son sang-froid Imperturbable, avait sans 
doute une puissance de fascination, car Peyrade, mal- 
gr^tous ses effoBtstpoursecouer la stupeur qui lepa- 
ralysait, resta boiich^ b^ante, dans un 6tat d'immobi- 
lit£ dont ses invites sa fteraient aperQut si, k ce moment^ 
la tois de Goberjii, da senil du ^kloi^ n^ayaiti ^h ce 
nom d'un arrivant : i/^ * > 

-^M/Grondier* 

Le nouveaa notaireBeressemblait plus en rien J/fgtkv- 
Qon viveur qui, ^oelquet mois aupararvant,. ^asplDatit stt 
vie dans une crisivet^ nfineuse. Si le fienx tabellie»i^ 
son p^re, 6tait revenu en ce bas monde y il aurait 6l6 
fort ^tonni de reeonnaitre le mattvais suje^ ta^geur 
et d^pensier^ dont TaTenir Tavait taift fait tremblei', 
dans cet homme au maintien pos4^ k Tallure grave, adi 
visage s6rieui et triste qui, apr^s raniiK)Bee de sofk 
nonif apparut dans le salon. 

D'oti venait, chez le jeune notaire, ce cba%eaiei>t 
qui, du jour au lendemain, Favait airraeh^ k soa exis- 
tence de d6bauch67 C'est que chea Grondier^ dont la 
nature honn^te avait 6t6 d'abord Stoof die? par la fou- 
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gue dd la jeuiies»e, il y avait ett aft cri de la eonscience 
qui Tavnil arr6t6 au bord da Vabime, k ce moment 
soprtitie qui le s^parait d'one infamie. La faute lui 
^it appurue criminelle el t&cbe avant qu'il s'en fC^I 
refida cotipable. Alors, 6pdoTant6 de s'6tre )aiis4 en- 
traiMr inr aD« pareilie pente, il avait reAsenti un di- 
goiit subit et profond pour cette inconduite qtti, pett k 
pea, atait ^nerri son sens moral. Une conversion sou- 
daities'6tajfiopir6eenlui, conversion que les dernier^ 
conseils de son p^re moorant ataient contriba^ k rett* 
itB plus sincere eticore. 

Poor ravirer don repentir dd pa^s^, tin fait $'6lait 
proddit qnelques jours apr^ que Grondier ^tait de-' 
Tenu notaire. 

Un matin 6taient entries dans don cabinet deux 
ientres fi))«8 qai'venaient demander eompte ded bribes 
de la fortune qne ta mort subite de lelir p^re ayait 
hhffte 0ntre les mains hit^gres de M. Grondier p^re: 

Profonde ayait bit la stupefaction du notaire debu- 
tant lorsque ses'jeunes clientes lui ayant d6elar6 6tre 
les fillds Stor^re, il s'itait vo en presence de visages 
qoi ItA eiaient complHement inconnus. 

Quelleil etaieiit done celles que, sons ee noil}, ii 
passion avait poursuivies ? 

Alors lui revinrent en mSmoire toutes led afflrma- 
tioif9 deRoudiac. L'aigrefin, tout en le pbussant, k son 
m% dazH nne voie fnn^sie^, h'atait-il pas en I'adresse, 
mais en s'y prenant de fagon k n*6tre point cru, de luf 
declarer qne celles qa*il eontoitait et qii'il s'obstinait 

pr^tendre 6tre les enfants du d^funt Stdr^re, etaient 

sftlles dePeyrade. 

Lors de la settle de Foniainebleau , il avait eo 

orrear de lui-m^me an moment de commettre un 
nine ; tiiais par cela m^me qu'il etatt demeur^ innocent 



\ 



li!2 IE COMTE OMNIBUS 



^ du crime, celle qui avait M sur le point d'en 6tre la 
victime n'avait laiss^ dans son kme aucun remords qui 
la lui rendit int^ressante. Bien persaad6 qa'il avait eu 
afiaire h une des filles de T^picier, il s'^tait donn^ 
cette excuse isa conscience que celle qu*il avait volon- 
tairement 6pargn6e, avait suivi en voyage son siduc- 
teur Peyrade. 

Or, en pr6sence des demoiselles Stor&re qui s'offraient 
k ses yeux pour la premiere fois, force avait £t6 k Gron- 
dier de reconnaitre son erreur. 

Alors.une reaction se fit dans le cceur du jeune 
homme. A son indifference un peu m^prisante pour 
celle qu*il avait tenue ^vanouie entre ses bras, succida 
un violent d6sir de la retro uver. Cent fois il crut en- 
tendre ce cri de gr&ce, jet6 par la jeune fiile avant de 
perdre connaissance, ce cri tant d^sespiri qu'il avait 
6veill6 la piti^ dans son kme et qu'il Tavait fait fuir, 
apr^s lui avoir enlev6 Taudace d'accompiir sa mau- 
vaise action. 

— Je r^pouserai, se dit-il. 

Mais, lui aussi, quand il fallut 6crire k Peyrade avec 
lequel, comme notaire g6rant les affaires de Tabsent, 
il etait en correspondance r6gl6e, il eut aussi k se po- ^ 
ser cette question : 

— Laquelle ? 

Gar, aveugie par les Eclairs, il n'avait pu reconnai«- 
tre celle des deux sceurs dont il avait escalade la fend- 
tre. 

— Quand je serai devantelle, mon ccBur me la d6si- 
gnera, s'^tait-il dit. 

De Ik s*en 6tait suivie cette singuli&re demande de de- 

venirsongendre, adressieau manufaclurier, sans que 

mention fiHt faite de celle des deux soeurs que concer- 

I nait cette demande. Si strange que fiHt sa pr6tentioxi 



LES FILLBS DU MIUIONNAIRE H3 

de se faire d'abord admetlre comme gendre en ren- 
voyant k plus tard de faire con aaitre son choix, Gron- 
dier avail 6t£ incite & la maintenir par la connaissance 
profondQ qo'lLavait du caract^re de son ancien com- 
pagnon de plaisirs. 

— Tout ce qui est excentrique doit le s6duire, s*6- 
tait-il dit. 

De fait, il avail eu raison, puisque Peyrade avail 
accept^ sa proposition, soil qu*il y fiit pouss6 par un 
motif secret, soil que son cynisme Irouv&l dr61e celle 
mani^re de marier une de ses filies. 

Done Grondier, en se pr^senlanlchez le millionnaire 
y venail faire son choix. 

Au milieu du murmure de conlentement des invil6s, 
car, dernier allendu qu'il 6lail, son arrivie pr6sageail 
au^ afPam^s Touverlure prochaine des portes de la salle 
k manger, le jeune notaire se dirigea vers Peyrade que 
le docleur Baudraie venail de quitter pour alter serrer 
la main au comle de Bl^ves. 

Pendant son court Irajet k la rencontre du maitre 
de lamaison, Grondier avail embrass^ d*un coup d'ceil 
tout le groupe de ceux qui se trouvaient dans le saloa 
et, en ne voyanl que des hommes, son regard, quand il 
letourna vers Peyrade, contenail une question que 
celui-ci comprit, car il se h&ta de dire h mi-voix ^I'ar- 
rivant : 

^ Patience, mon cher. Dans la soiree nous serous 
en petit comity. 

Et' ii tendit la main k Grondier qui, de son c61£, 
avanga la sienne pour la pressor. 

A ce moment, soil que rappitit impatient rendlt les 
invites taciturnes, soil que I'enlr^e du lard venu eill 
distrait rattention g6n£rale, il se fit un petit temps de 
silence. 
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8euls, Bau4raie efc M. da Bl^tes, qui se tenalent daas 
ua coin du salon, avaieat continue de causer. II arriva 
done que, bien distinctemeni, Peyrade et Grondier 
entandirent ensemble ces mols dits par le docleur au 
comte qui, saus doute, lui parlait de son malade : 

— Oui, le dernier de ious cas nombreux exc^s, qui 
ont ruin6 la sanl6 de mon cher client, a eu lieu ici 
mdme, chez notre aimable ampbitryou d'aujour.d'bui. 
G'^tait k un diner oti, m*a racont^ M. de Maucieui^, on 
$*6tait fort aa)us6 d*un certain Stor^re. 

Gomme nous Tayons dit, au moment ml^me oil le 
docteur prononi^ait ces mots, la poigni§e de main s'6- 
changeait entre Grondier et Peyrade. 

Au nom de Stor^re, qui i cbacun d*eux rappelait 
une action coupable, il y eut chez les deux hommes 
un mdme mouvement convulsif involontaira, qui leur 
St se serrer les doigts plus vigoureusement qu'il n*est 
d'usage. 

A cette double pression, r^tonnement se peignit sur 
leur figure. 

Puis cbacpn plong^a dans le$ yeus de Tautre ua 
regard interrogateur, comma si Tun et Tautre yepaieafc 
d^^tre surpris par une peas^e secrete. 

Ensuite laurs mains, qui se desserr^rent, parureot 
se retirer une avec sorte de precipitation qui auratt 
pu se prendre pour un mouvement de repulsion. 

A ce moment, les portes de la salle k manger s'ou- 
vrirent et le groupe des aifam^s, en se pr^ipitant k 
Tassaut de la t^ble, s6para let deux hommes. 

Apr^s avoir annonc6que la dtner4tait senri, GobArsu 
s'^tait respectuBusemeat teou k droite da la porte, 
attendant, pour la refarmar, que le flot des convives 
eti fait irrup^po d^n;^ la salle k maoger. 

De son c6t6, Roudiac, c6dant le pas k tout le moodje, 
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tTatt lentemeol; maii<»airr6 ponir /Itre le depaier k 
quitter le jsaloii. 

— Quel est ee grand escogriffe que je n*ai jamais 
vu ici? souffla-t-il au domestique en g'arrfttant sup le 
s<mti de la porte, comme s'il attendait qne chaeun edt 
choisi sa place pour s'asseoir h celle qui resterait libre. 

^ C'est le m^deciQ de If. de Maucieux, prononga 
6k>berja entre ses dents. 

-* Et puis ? eontinua Raadiaa aride de d^ails un 
pea plus fioaiplets. 

— J'ai bien peur qu'il ne soit un chien dans ao6 
qailles. 

— Bon k savoir ! pensa le chevalier d-industrie. 
Apr^s ces mots, tehang^s pendant le brouhaha de 

i'installatton, il v^nt prendre place k table snr un sifege, 
rest^ vacant, qui le mettait pr^cis^ment en face de 
Baudr^ie. 

Sails doute que docteur ^tait de I'avis des gens qui 
^Tuacent que, dans ce bas monde, 11 n*y a que i^s 
honteux qui perdent, car, en cette maison ok il se 
piisentait pour la premii^re fois, il usa du plfis complet 
Mas gftne. 8aas jr ^voir ^t^ inviti, il vint se placer k 
la droite de Peyrade ea cjisant, avec son meilleur 
sourire, aqi mattre interloqu6 par son assurance : 

— Oh! ofa{ la plaea d'honnear{ i moil En v^rit4, 
ffien cber iiionsieur, je crois que vous a¥ez une trop 
bonne opinioia do eharma de ma conversation. 

Puis, k peine assis, il n'ouvrit plus fon immenie 
boaehe que pour engloptir les mofceaox, occup^^tion 
h laquelle il paraissait sa eomplaire grandemept, car 
sa figure ^p^nouie et ses yeuK tout brillants de gour- 
mandise timolgnaient d^uap pieiae justice rendue k 
la cpisiaa snuoalenta de son hAt«. 

Mais, tout en jouant des mAcboires, le docteur 
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n'avait pas 6t6 sans voir Roudiac, son vis-ii-vis de 
table. De m^me que son individu avait 6veilI6 la cu- 
riosit6 de Taigrefin, Baudraie se sentit intrigu^ par la 
presence de ce personnage. 

— Quel est celui-ci? Figure de coquin,. du rjeste, , 
pensa-t-iL 

Ensuite, comme il se trouVait devant son assiette 
videe, ce qui arrfttait forc6ment Texercice de ses m4- 
cboires, il adressa un 16ger salut de t6td k Roudiac 
en lui demandant, sur un ton de bonhomie char- 
man te : 

— Vous vous 6tes bien port6 depuis que j*ai eu le 
plaisir de vous voir? 

Etonn^ par cette question d'un homme qu'il n^avait 
jamais rencontr6, Roudiac n*avait pas encore trouv6 
sa r^ponse que Baudraie avait continue : 

— Car, si ma m^moire ne me trahit pas, je crois 
que nous ^tions Tun et Tautre d'une des derni&res 
f^tes que mon ami et client, M. de Maucieux, nous a 
donn6es dans son vide-bouteille de Saint-Mand4. 

P^s les premiers mots, un pressentiment avait avert! 
Peyrade que le docteur, en lequel tout lui r6v61ait, 
depuis quelques heures ^ peine qu'il le connaissait, un 
ennemi acbarn^, ne s'adressait k Roudiac que pour le 
toucher par ricochet. Aussi, malgr6 le petit frimisse- 
ment que lui avait caus6 le nom du village, il atten- 
dait, en faisant bonne contenance, Tattaque d6taiirn6e 
qui le menagait. 

En effet, sit6t sa derni^re parole Uchie, le docteur. 
se frappa le front en s*6criant : 

— •• Ah! i propos de ce vide-bouteille... 

Puis il se tourna brusquement vers Peyrade : 

— Vous savez, mon cher h6te, continua-t-il, que 
Ton connalt enfin le coupable ? 
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— Quel coapable? demand&rent en chcBur tous les 
invites corieux. 

Acette interrogation gin^rale, Baudraie promena 
autour de la table un regard £tonni. 

— Comment? flt-il; personne ne sait ce qui s'est 
pass6 k Saint-Mand^ ? Est-ce possible I... Mais, vous au 
moins, monsieur Peyrade, vous ne devez pas I'ignorer. 

Le millionnaire se raidit contre le coup droit qui 
lui 6tait port6, et d*un ton sec : 

— Pourquoi, demanda-t-il, moi qui suis arriv6 ce 
matin de voyage, en saurais-je plus qu6 ces messieurs 
qui n'ont pas quitti Paris ? 

— Mais parce que Maucieux 'a dt vous conter la 
chose quand, aujourd*hui, vous lui avez fait visite. 

— Vous vous trompez. M. de Maucieux ne m*en a 
pas oavert la bouche. 

— Alors, vous docteur, apprenez-nous ce qui a eu 
lieu h Saint-Mand6, r^clama un convive. 

— Oui, oui, contez, docteur ! s'6cria-t-on k la ronde. 
Mais Baudraie prit un air r6serv6 en remnant la t6te : 

— Non, fit-ii, du moment que M. de Maucieux n'a 
pas cru devoir en parler k notre aimable amphitryon, 
ilne m'appartient pas d'etre indiscret. 

Malgr£ le murmure de d^sappointement qui ac- 
cueiUit sa r^ponse, Baudraie put entendre le soupir 
d'all^gement qui venait de dilater la poitrine du mil- 
lionnaire. 

— Mais, reprit-il vivement, il est une chose, par 
exemple, que je puis vous dire. 

— Alors dites, dites, cria Tassistance. 

— G*est le chMiment r6serv6 an coupable. 

— Ne va-t-on pas le livrer k la justice ? demanda un 
auditeur. 

— La justice? allons done I Elle le rel&cherait peut- 

7. 
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£U*e, Cauie de preuves aic^z convataeantes... et U 8*en 
tirerait avec la reputation d*6tre seulecnest np aimable 
foredur* Noa, noa, pas de justice. U ne faut pas Uis'ser 
une chance d^impaniU k cetbomme qui est le damiar 
des Itebes #t des mis^rables. 

Gd disaai, le m^decin, d'un regard eu dsssoas, 
Yoyait r^Qorme poing de Pejrr^de se crisper autour 
du manahe de son couteau. 

— Bref, quel est ce fameuz chitiment qui, h l-insa 
de la justice, doit frapper le coapable? pronon^ Rou- 
diac, lequel, tout d^ suite, avait devin^ que c*4tait 
Peyrade qui ^tait mis sur la seliette. 

— Oh! c'est une id^e bien originale, allezl une 
id^a qui ne pouvait venir qu'^ un m^deciu. 

^^ Alors, rid^e est de fous.,^ avouez*le ; vous ferez 
ensuitavotre 61oge. 

T- Npn, non, malheureusement, elle n'est pas de 
moi, et je le cegrette< Ge qui me console un peu, c'est 
que je me suis tromp^ en disant qu'elle 6tait originale, 
attendu qu^eiie est un peu renouvel^e de I'histoire de 
cet Angiais qui, ayant pari£ que, dans un d^lai donn6, 
il verrait un dompteur de b^tes d6Tor6 par ses ani* 
maux, s'^tait mis, sans jamais en manquer une, k 
suivre les repri^sentations de ce malheureux hpmme. 
Ayant eu connaissance du pari et sentant cbaque 
jour les regards de TAnglais peser sur lui quand il 
entrait dans la cage, le pauvre diable finit par se 
laisser envahir peu h peu par une crainte qui, un 
beau soir d'exercices, le paralysa si bien qu*il se fit 
d6vorer... L'id^ de mon collogue, je le r^pifete, a 
beaucoup d'analogie airec cette histoire de TAuglais. 

— L'id6el Vidiel I'idfo I cria Tauditoire impatient. 

— La voici. Ge m6decin a d'abord commenei par 
^tudfer le tempifirAment dfi soo homme qui,*, 



LES nUMM BJJ mutonAiRE {19 



ApGk« s*4tM anitt swte < qcii 9, fiai|i4fai6 promena, 
autour de la table, sur tous lof i;0i|v}F9it t|P rfgnrdqui 
finit par se fixer s^i^ p^yira^^, 

nr T^»^^, «t-a, q^i §^\ pficiikmmt de }^ f 9«Bl9Pce 

sanguin commie lui, pas plus de cou que }q[. 

•^ A^FfeQr Im ji4t«ils J ^ll#s an f#|t I «rp j»ft resis- 
tance agac6e par ces prSambuIe:}. 

rr EbJ bwft, to diHjt^pF ^'^#4 pif {BR t$|^ 4« feire 
mourir son miserable ^*^p^file^\^... §^^^ lui fidp 
adBniais^ffoi' ^^ iuaest^i f ^q; }^ PpiffSser ^ d^s ei^c^s 
p^rnicieux, mon confr^f*e e^); jntin^^ment p^r$u^4^ 
gue^ par ^4 seule ^f i^encei Qjt ^ussi par la craiqte per- 
p6tueli^ gui ^e lo|;era| ^ r6tat 4'id6e fixe, daps la cer- 
velle du coij^uiu, i} qbtipndr^ la congestion q^ii dpit 

^^porter le4rAIP*-? ^^ 49 ippt* la r6p^t|tion 4^ Tbis- 
toire de TAnglais... Ghaque fois, et ce sera le plus sou- 
Tent po3$ible, que le doctepr 3e montr^ra k son con- 
d^mn^, celui-ci spnger^ aii genre de mort dont i] est 
; w^n^pi. Petit h peti^, ^on cerveau 3*embarrassera; 
puis les oreilles lui siffleront.; la tdte deyjendra 
lourjde... ^t, un beap piatin, cfac! son affaire sera 
r4gl6e. 

Gela dit, le docteur adressa une petite risette k 
Peyrade etil ajouta : 

— Ab I oja obtient de bien curieux ySsultats en fair 
sait trayaiiler Timagination des gens, mon cher am- 
phitryon, 

— Tal tal vous nous faites poser, monsieur Bau* 
draie, ricana un convive sceptique. 

— Pas je moins du monde. 

— D'abord pour que votre condamni h T^popleii© 
I toumit de TcDil, il faadrait quil s6t ce qui I'atttod. 
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— U le saity prononga sirieusement Baudraie. 

— Bah t il est pr6veiia ? 

•r- Archiprfivenu, je vous le jure. 

A mesure que le m£decin avail parl6, Peyrade s'6tait 
senti pris d'une 6pouvaat6 indicible contre laquelle il 
Youlut r6agir. 

Partant d'un £clat de rire bruyant, il haussa las 
6paules 6n s'^criant : 

— Quelle plaisanteriet ce n*est pas possible I Yous 
nous les contez trop fortes I 

Baudraie tendit son 6norme main ouverte k Tex- 
manufacturier et en souriant : 

— Voulez-vous parier que, dans un mois, noire 
homme sera en terre?... La chose est m6me tellement 
possible que,, comme je parie k coup sAr, Tenjeu ne 
sera que de dix sous... La vie de ce miserable ne vaut 
|)as plus. 

A ce ridicule enjeu de dix sous, ce fut, autour de la 
table, un 6c1at de rire g6n6ral que Baudraie, en sou- 
riant, laissa s'apaiser avant de reprendre d*UQ ton 
gouailleur : 

— Oui, dix sous,.c'est pen, je le sais... Et pourtani, 
je suis certain que M. Peyrade n*acceptera pas la ga- 
geure propos6e. 

Si plaisante qu*elle fdt pour tons les convives, k 
Texception de Roudiac, la sc^ne avait profond6ment 
trouble le millionnaire, bien qu'il se fAt efforc6 de pa- 
raltre indifKrent k ce r6cit du docteur, qui, comme 
un glas fun^bre, semblait annoncer sa mort. 

Au difi du m^decin, qui mettait son courage en 
doute, il fit appel k son 6nergie et en se redressant 
d*un air £tonn6 : 

— Pourquoi done n'accepterais-je pas le pari? de- 
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-manda't-il. Serait-ce parcrainie deperdre cet£norme 
enjeo de dix sous ? 

— Non, ce n'est point k cause de cette crainte-Iit 
r6pliqua Baudraie d*une voix goguenarde qui devait, 
forciment, engager ramour-propre du manufactu- 
rier. 

r- Alors quelle autre crainte? insista Peyrade par 
bravade. 

— De ce que j'ai dit que le condamn^ avait votre 
corpulence et votre temperament, vous 6tes capable 
de croire que le pari vous est personnel et de vous 
mettre k trembler pour vous-mdme, avoua 3audraie 
avecTaccent d'une naivete complete. 

Gette supposition fit mi^uz encore pouffer de rire la 
galerie dont queiques membres s'6cri^rent : 

— Au fait, c'est possible t 

— Pourquoi pas? 

— Peyrade est homme k s'effrayer, 

A ces apostrophes qui excitaient sa vanit6, le mil- . 
lionnaire haussa d6daigneusement les 6pau]es. 

— Oh! fit-il, si ce n'est que cela, jetiens votre pari, 
docteur. 

Le malheureux avait k peine pass6 le cou dans le la- 
cet tendu par Baudraie que ce dernier se h4ta de le 
serrer en ajoutant : 

— Ainsi vous 6tes sdr de ne pas trembler pour votre 
compte, quand je vous apporterai des nouvelles de 
mon condamn6 k Tapoplexie? 

En guise de r6ponse, Peyrade haussa une seconde 
fois les ^paules d'une faQon plus m6prisante encore 
pour cette sorte de danger, dont on pr61endait qull 
aurait peur. 

— Heul heul fit Baudraie en secouant la tete d'un 
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air d« douia doat la for&ilteri^ ii« i^anufapturiar 

s'irrita. 

— Ahl Qi, dit-il, m0 pre|^e?-irou« pouF up§ vieille 

-^ Hon, mais j'p bian ^m da yop« pmpflf^M^ m 
second pari, avan^a tranquillement Baadraie. 

— ' Vpyppp c§ §apoiid p^fi-T- Par^e^i docte^p. Gare i 
vous, Peyrade ! s*6cri^rent tousles convives quig'a^^- 
,«a|ept fppf. 

geql des assista))^, BA^djac n^it cqpsciencQ q^e 
I'adroit n^^decin aUirait le pt^il^qpnaira v^rs uue issuQ 
/atale. 

— II roule cet iml)6Qfl(?, 93 disait-il. 
Cepepd^t Ip (iocteur avait repris : 

— Non seul^fpe^qt je vous pafie dix sous que noire 
homme sera mort dans up mois de Vapopiexie an- 
nonc6e; mais, encore, je vous parie vingt mille francs 
que... 

— Oh I oh I dix sous et vingt mille francs.. . il y a un 
fameux 6cart entreles deux gageures... Que quoi? 
docteur... Vous pariez vingt mille francs que... quoi? 
interrompit bruyamment la galerie. 

— Que M. Peyrade, si brave qu'il soit, n'aora pas 
le courage, tous les matins, an presence de deux t^-. 
moins, que nous allons choisir parmi les personnas ici 
pr6sentes, de me recevoir pour m^entendre lui donaer 
des renseignaments sur Titat de sapt^ du coadamni 
at sar las certitudes de Tarriv^o de Tapoplexie. 

Peyrade comprenait que )e m^decia avait d^plac^ 
la question. II ae s'agis^ait plus maintenant (I'pn 
homme que Tidie fixe de Tappple^e ^evait terrasser au 
bout d^un mois. Ce que le m6dacin 6tait, iosensiblemeot, 
paiTenu h demander, c*6tait h venir, chaque jour, par 
sa presence, non saulement ampfecher cett§ i(J^e fixe 
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4e I'^teiadM, maift 6acorf» la vendr^ plat Uoaedi et, 
yaetont, plm funeste. 

Ifais, aoujB l^a?oa« d^ji dit viogt foU, le ea|?lictibre 
^rotal da maaufacturier 6tatt toal de fanfarottiiade et 
da vanity staptde. Bien qa'uaa peup terrible Ib mordit 
flu eoiur, il voaluC tenir boa dexranl ses tnvitis at, apri»s 
avoir appel6 sur ses l^vres un sourire de d^daia, il 
r(§pondtt : 

. — AllonsI paisquB vouft vouUe df&ctdimeat perdre 
wiagt milie francs, moa cher docieur, ja tieas Totre 
pari. 

An liaa de tiaioigner la aatisfactioa d'un homme 
arriv6 h ses fins, Baudraie hocha la tdte en disaat d'ua 
ton tout i la fois boa enfant et protecteur : 

— Non, tenez, loat biea riifliichi, je retire aioa 
parL.. par int^rM poor voua. 

Peyrade eut la conviction que ee pas de retratte du 
m6decin 6tait une ruse, mais sa forfanterie idiote le 
poassa ea avapt et il ripUqua : 

— Messieurs, vous 6tes t^moins que le docteur re- 
nooce k sea theories sur rinflaeace de rimagination. 

Les plaiiianteries et ies hu^es des convivjBs se mireat 
k pieuvoir »ar Baudraie, qui re^ut Taverse ea riant de 
bon coegr et ea faisant de la main un geste pour r^cla- 
mer le silence. 

— Ecoutez done, dit-il enfin. G'est justemeat parce 
que je maiatieas plus que jamais ma thtorie que, par 
int^rM pour noire excelieat M. Peyrade, je le tip^te, 
je ae veux pa3 le soumettre k T^preuve. 

Cette esp^ce de cli§meace du midecin fut ua coup 

d'6peroa pour le maaufacturier qui repartit au8sit6t : 

— * Alors, c'est dire quQ je suts uae poule mouiU6e. 

— fJou, aon, cher monsieur, je vouscrois, au con- 
traire, un moral bien tremp6... mais comme d'autres, 
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tout aussi forts que vous, qu'on avait soumis k diyeiv 
ses experiences, n'ont pu r^sister, je regarde comme 
tout k fait ioutile, pour une sotte plaisanterie apr&s 
boire, de sacrifier un b6te aussi aimable que vous Tfetes. 
Tout cela ayait 6t6 d6bit6parBaudraiesurun ton de 
piti6 un peu ironique, qui s'accentua plus fort quand 
ilajoutaces mots: 

— Encore une fois, je le dis, par int6r6t pour vous, 
je refuse de gagner vos vingt mille francs. 

Puis apr^s Mre rest6, un instant, la bouche ouyerte 
comme si, sur le point d*aj outer quelque cbose, il eftt 
renonc6 k prononcer sa pbrase, Baudraie se mit k rire 
en disant : 

— ^^Non, mieux vaut me taire... il ne faut jamais 
pousser les fous k faire une folic. 

L'affaire en restait Ik et Peyrade 6tait sauy6 si un 
des conviyes ne se fdt 6cri6 : 

— Dites, dites, docteur. 

— Oui, oui, faites-nous part de yotre pens6e, ajouta 
un autre curieux. 

Baudraie ne tenait sans doute pas k 6tre beaucoup 
sollicite de parler car, imm^diatement, il reprit : 

— Je pensais k ce qui serait in^yitablement arriy6 
si j'avais lalss6 M. Peyrade tenir le pari. 

— Quoi done? fit le choeur. 

— A force de me yoir venir, chaque matin, ayec 
mes deux t6moins, lui dire : Mon homme a le sang 
qui s*aIourdit ; sa vue se trouble ; les ^blouissements 
rinqui^tent ; les oreilleslui tintent, etc., etc., M. Pey- 
rade, pris de peur en sonjf^eant qu*il est de m^me 
temperament que le condamnS, se serait si bien ima- 
ging qu'il ressentait les mdmes sympt6mes d*apoplexie 
que, un beau matin, il m'aurait suppli^ de le saigner 
aux deux bras. 
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Et en s'adressant au millionnaire : 

— Avouez, cher monsieur, ajouta Baudraie,* que, ce 
jour-lk, las t^moins et moi nous aurions bien ri de 
voire pr^tendue force morale. 

L'orgueil f6roce de Peyrade ne put accepter T^clat 
de rire dont ses convives venaient de saluer les der- 
niers mots du m6decin. Cette gaiety de la gaierie lui 
sembla dtre un d6fi qu'on lui adressait. Alors, bftte- 
ment, il tendit la main au docteur en disant d'un ton 
sec : 

— Je tiens toujours le pari. Et couard qui s' en d6dit. 

' — Ah I ma foi I puisque vous fe voulez absolument,' 
va pour les vingt mille francs I prononga gaiement 
le m^decin en touchant la main de Peyrade, aux ap« 
plaudissements de toute la table. 

Ensuite, quand les bravos eurent cess£ : 

— Ainsi, c'est convenu, reprit-il, tons les jours 
vous me recevrez. Et mes t6moins seront Ik pour cons- 
tater le cas oil vous me refuseriez votre porte... puis 
nous deviserons ensemble sur r6tat de sant£ du con- 
damn6 h Tapoplexie. 

— Oui, c'est convenu, r6p6ta Peyrade. 

— Convenu aussi, continua Baudraie en riant, que 
j'aurai gagn6 dix sous si notre gredin est mort au bout 
d'unmois... et que j'aurai perdu vingt mille francs 
si, pass6 ce m6me d61ai, vous avez r6sist£ k ce que 
j'appelie I'influence de I'imagination. 

— Encore convenu, dit le millionnaire. 

— Reste maintenant k me choisir mes t^moins, 
ajouta Baudraie en promenant son regard autour de 
la table. Yous, monsieur, acceptez-vous ? 

— J'accepte, dit Roudiac auquel s'adressait la ques- 
tion. 

— Et vous, monsieur ? 
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— J'accepte aussi, r^pondtt Groodier^ l6 secood in- 

Gela fott, le docteur lira sa moutre. 

— A present, men cher fa6te, coatinua-t-il, \q vous 
•r^iame ma liberie, car la safit^ d« M« 4e IjlL^u^iwx ne 
me permet pas une abseaoe plus loogue. 

--- Le temps d'ua mideein appariient de 4i*oH % 
ceax qui souffrent, dit Peyrade, eo se ievaot pofir ra* 
conduire le parta&t. 

Loin de s'opposer k cette politesse, Baudraie sp 
laissa aeconpagner. Quaod fls tr^kver^^reat le ^alon, 
}e docteur s*arrMa : 

— Ah I flt-il k Toix basse, permeite^-moi d^ ypu$ 
douoer uu conseil. 

— Lequel ? 

— Mettez done vos affaires ea ordre. 
-^ Pourquoi ? 

— Paree que, daas uu mois, la torre S0ra d6l)arra$- 
sie d'ua mif Arable que fous coanaisse^ iuUm^pieiit. 

Sur ces mots dits da tou 1« plu^ i^imable, Baudraie 
ouvrit la porte de I'antichambre et disparut. 



IX 



Terrific par ^t ^dieq (li; docteur qui V^y^it hi^%^ 
interdit, Peyri^d^ reviijt j§pr ses pa^ et, sous la coijp 
4« I'^fflQ^PO ppigp^fJie qui Tabattait, il pp §oug6a pas, 
avant de rentrer dans la salle k manger, k compospr pa 
figure. A son apparition, uu ^[Jfuce gl4c|a} et en 



quelqne sorte effray^, se 8t imm^diateiuent panni les 
convives dont tous les regards converg^rent sue La 
face bl^mie et sombre du rentrant. 

Get aectieii ^tait, ea pariie, dt k Roudtais, Sitdt 
apr^s le depart du doeteur et de Pejrrade, At alors 
que les invites s'^tail mis k s^6gayer sur le siagulier 
pari engag4, Roudiac qui, grand p^cheup ea eau 
trouble qu'ii Malt, avait, naturellement, tout intdrdt 
it agiia^ Teau, s'i^taitdit avec inquietude : 

-^ Diaatre ! ce Baudraie veut me tuer mon futur 
beau-p^e en un mois... Bonne id6e... !... En ua nnois, 
j'ai graudement le temps de brasser moii affaire... 
Done il me faut aider le doeteur. 

Gomme les assistants plaisantaient toujourSf il se 
mit h seeouer tristecaaot la t6te eo d^bitaot d*une voix 
lugubre : 

--^ Je erois, messieurs, que oons avoas grand tort 
de rire ; car, si comique que nous paraisse la lubie du 
doeteur, ja ae sais quoi me dii qu'elle peut devenir 
funeste k M. Peyrade... II ne faut pas joueravec Tima- 
gination des geas, surtout quand riea ne nous assure 
que ces gens soient dou6s d'une force morale qui leur 
permet de telLes ipreuves. 

Le ton grave et Tair si§rieux de Roudiac ftrent aus- 
sit46t baisser de plnsieurs crai|s la gaieti§ des convives. 

— Mais, objecta Tun d*eux, Peyrade est un gaiUard 
dont le moral est solidement tremp^. 

— * Heu I heul qui aait? fit Roudiac. 

t]e fut sur ces demiers mpts qu'eut lieu la rentr^e 
da Pefrrade dout le visage alt^r^ apparut aux invites 
pour donner raison h Roudiac. 

Au silence d'<§tooiiem^iit qui l'acci|eitJit, Pejrrade, 
BIX peoaant qu'il ayait oubli^ de leommaod^r k son 
iroubld, pompi^it le §0utiment de curiosity alaroi^ 
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qui le faisait ainsi d6visager par ses convives et, aa 
plus vite, pour effacer Teffet produit, il 6clata de son 
bruyant rire en s*6criant : 

— Hein 1 Gonvenez avec moi que \e docteur est un 
fac^tieux original 1 

Mais ce rire reientit teliement faux que Tembarras 
de rassistance, loin de se dissiper, allait devenir plus 
profond encore si, h ce moment, rapparilion de Go- 
berju qui ouvrit, h grand fracas, ies deux battants de 
la porte, n'avait annonc6 que le caf6 attendait Ies 
dineurs au salon. 

Pour secouer le malaise moral qui I'^treignait, cha- 
cun s*empressa de se lever. 

— Maitre Peyrade a beau se raidir, il est touch6 h 
Taile, se dit Roudiac qui, comme au commencement 
du repas, fut le dernier k suivre Ies autres. 

De mdme aussi qu'au d6but du diner, Goberju I'at- 
tendait au passage, raide comme un piquet k c6t6 de 
la porte qu'il allait reformer d^s que tout le monde 
serait entr6 au salon. 

— II y a du neuf, souffla-t-il h son associ6. 

— Quoi ? 

«— Nanette, la femme de chambre de ces demoi- 
selles, est venue, de leur part, me charger d*avertir le 
patron qu'elles 6taient prates k recevoir la visite an- 
nonc6e. 

— Une visite? A dix heures du soir?... Qui done 
attendent-elles? pensa Roudiac 6tonn£. 

Ensuite, tout bas, au groom : 

— Fais ta commission quand tu me verras causant 
avec ton mattre, dit-il. 

Alors s*avanQant vers le gu6ridon sur lequel le caf6 
6tait servi, il y prit une tasse et, tout en remuant le 
Sucre avec sa cuiller, il se^ dirigea k petits pas vers le 
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millionnaire. Celui-ci, profitant de la distraction de 
ses convives, tons empresses autour du plateau h, 
cafi, s'^tait vivement rapproch^ de la glace de la che- 
min6e et, accoud^ snr le marbre, le regard anxieux, 
il examinait son visage comme si d£j& il s*attendait ^ 
d^couvrir sur sa face quelque pronostic du prochain 
accomplissement de la prediction sinistre de Bau- 
draie. 

— D£cid6ment, il a peurl pensa Houdiac arrivi 
derri^re le colosse. 

Puis, k haute voix : 

— Med compliments sur voire cave, mon cher h6te, 
dit-il en Tabordant. 

A CCS paroles, Peyrade fit brusqi&ement volte-face. 

— Oui, continua Roudiac en envoyant, sur le bout 
de ses doigts, un baiser en I'air, vos vins sont exquis 
et je leur ai largement fait f^te... Aussi suis-je certain 
que, comme vous, je dois avoir le teint quelque pen 
enflamm^. 

— Ah I j*ai le teint enflamm6 1 fit Peyrade en sur* 
sautant de peur subite. 

II se retourna vivement vers la glace, dans la- 
quelle il s'examina encore. Mais ce mouvement de 
frayeur n'eut que la dur6e de T^clair, car, tout aus- 
sit6t, il se remit en face de Roudiac en disant : 

— Ma cave, mon ami, sera toujours k votre dispo- 
sition quand il vous plaira d*en appr6cier les crus. 

— C*est presque m'inviter k revenir souvent, d6bita 
le matois entre deux gorg^es de moka. 

— Mais, appuya Peyrade, n'allez-vous pas venir 
tous les jours chez moi? 

Roudiac ouvrit les yeux d*un homme qui ne com- 
prend pas. 
^- Sans doute, n'6tes-vous pas un des deuxt^moins 
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qui doivent accompagoer le docteur dans fist tii^Ue 
quotidiedii&fVoGS savez Men?... Notre pari. 
Roudiac eut Fair de revenir des indes^ 

— Ahlotiii c'est vrall fli-il... Tie&sl vou4 ppernsesj 
done encore I cetle ballYerne, tao9? PenAr nift party 
j'avone que je n'y songeaas p\m. 

— Baliverne est le trat mot... et c'esn dan? c» sen^ 
que j'en parlais, croyez-le, r^pliqua Peyrade d'un ton 
de nioqtierie dMatgneose dont rautre nefcit pa^ fiupe, 
car, tout en humant le fond de sa ta»s^^ il fai^jtit eett^^ 
r6flexion : 

— ' Yoici Vi4i6 fixe qxA contmerEtev k m logef dans 
le cerveau de mon imbecile... G'eftt 1& mideein qai 
gagnera Iciparl. 

Saivant les instrnetions reQuesf de son associl, Go- 
berja ehoisit cet instant pcmr yenir souffier $a emzr-^ 
missrioti h Toreille de son maltre. 

•^ Ahl bien, fit celui^ei, r6pond» que |e r^clamd 
encore quelques minutes de patience. 

Tout en prcmdn^nt ees mots, Peyrade atail,. in?o- 
lontairement, tourn6 ses regards rers Grondier^ a^sls 
h Tautre extr6niit6 du salod; A ttn petit gei^e qne tui 
adr0s»a \e jetine homnie, i\ r^pondit par Hn cligne- 
ment d'yenx que surprit Rondiftc qui robsenrait. 

— Grondier estle visiteur attendn^ ^^ dit-H; 
Pendant que Gober|u s*6k)ignaitj il tendit Id rn^ain 

au mfltlonnaire en demandant : 
-^ Mcr per mettez-Toos de me retiref ? 

— Liberty com^lfete^ mi^m eber ^ af^efflpr^s^ d* vt^ 
pondre Peyrade k haute wixi dans Fespoir que le 
depart de Tun de ses invites bliterafil teM ^ tot$ te^ 
antrers. 

Comme s'il eti devin6 et voulu favoriser ce ftfeiT^ 
Boudlae ftl remarq«ier sa retraite par d«r nombteuses 
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pcfigntes de fliiaiii qifil se mil & distribuer k la/roitde. 

Puis il gagna rantichambre od Goberju raiteirdait. 

^^C'est Grondier que lea fiUes de ton maitreyont 
recefoir, aUnod^a-i-il an groom. Gonnais-tu on i^elii 
coin dans lequel on puisse assister, en cacbette^ i 
rMtretlto? 

— Non. Impossible 60 p6&6lretr dans la plaee^ qui 
est gard^e pat Vinccyrriiptible Nanette. 

— Alors, au petit bonhfeurlj... Espirons ^u'dn ba* 
sard iioas appreodra ee qui ya se passer. «. Si tii d^- 
cotivres qoeiqoe diose^ vieas ni*e& faire part denaaiD 
matin, dit Roudiac en marchant vers Fesealier. 

Mais & son troisitoepa^, il se retoutna: 

— Ah! fit4l, dis dene? 

^ Qnoi ? demalida Goberju en le rejoissant^ 
'^ I'ai OB coDSdil h te donnef . 

— Leqilel? 

-^ Tftehe done d'atoii^ labe autre bonne plat^e ea 
Tae pour le cas oil celle-ei vitBdrait U te man<|iier 
dans un iD^is. 

T-^ £st-ee que le bonrgecAs petise k me flslnqoer k 
la porte? s'informa anxieusemeiil le groom quA^ 
n'ayant pas pant an sertiee d» dlner^ ignorait tout ce 
^ni ^'Mail passi. 

— Non, mais dans an tnois, Peyrade sera mort^ 
prononga Roudiac smr le to^n de la plds sinctrfe con- 
Ticttto^ 

-^ Dslst 1 loot le moitde Ht Mortel ! d^btta pbiloso" 
pbiqoement Goberju en snivant des yens son associ6 
qui s'61otgt)ait. 

Ainst que Favait esp^r^ le millioonaeire^ rezeiople 
der Roudiac d^cidala prompte retraile de» antres eoD- 
tives qui, mal h Faisc depuisla sc^nede Bandraie, i>e 
demandaient; en somme, qn'k d^camper auplusyite. 
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Dix minutes apr§s, Peyrade et Grendier restaient 
seuls dans 1e salon. 

— Mon cher ami, annonja Peyrade, mes ftlles m'ont 
fait pr6venir, tbut h I'heure, qu'elles attendaient notre 
visite. 

— Yeuillez alors me presenter h «lles, dit Grondier 
en se pr6parant k suivre son h6te. 

Au Ueu de se mettre en route, le manufacturier re- 
garda le jeune notaire dans les yeux. 

— Bien'vrai? fit-il d'un ton sec, vous ne savez pas 
encore iaquelle de mes deux filles vous devez me de- 
mander en mariage? 

— Sur mon honneur, je Tignore. 

Les l^vres de Peyrade se remu^rent comme si elles 
laissaient expirer une phrase qu'elles se refusaient k 
prononcer ; puis une lueur rouge brilla dans ses yeux ; 
les veines de son front et de son cou de taureau se 
gonfl^rent et tout son visage se colora d'une teinte 
d*un rouge de brique. Une fureur soudaine et com- 
prim6e secouait le colosse des pieds k la t6te. 

Peut-^tre aliait-il 6ciater quand le hasard lui fit 
tourner la vue sur la glace qui lui renvoya son image* 

— Oh ! Tapoplexie ! se dil-il avec 6pouvante. 
Aussit6t domptant sa colore, il dit d'une voix qui 

n^avait aucune intonation hostile : 

— Allons, cher ami, suivez-moi. 

En public, pour sauvegarder sa reputation de viveur 
excentrique, par vanity b6te de ne pas vouloir faire 
comme tout le monde, Peyrade pouvait fort bien, 
ainsi que cela lui 6tait arrive devant Maucieux, rire de 
la demande singuli^re que lui avait adress6e Gron- 
dier de devenir son gendre, sans lui avoir, au pr6a- 
lable, d6sign£ de Iaquelle des deux scBursil voulait 6tr^ 
ripoux. 
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Mais, en lui-m6me, au plus profond de sa cons- 
cience, il se rdvoltait contre cette concession honteuse 
que sa forfanterie, du vice le forgait k accepter. Tout 
dissimul4 qu*il 6tait, ce sentiment, vrai et bon, tour- 
mentait d*autant plus cruellement Peyrade, que T^- 
trangeti du caprice de Grondier avait £yeiI16 un soupQon 
i^iolent dans son esprit... Car, il est temps de le dire, 
il avait rcQu la confidence de celle de ses fllles qui avail 
€ii la victime de Tattentat de Fontainebleau. 

— Dieu m'a puni I s*6tait-il dit, apr5s Taveu de son 
enfant, au souvenir du double crime dont il 8*6tait 1&« 
chement rendu coupable. 

Bien loin de Paris d'oii il s'^tait enfui, quand il 
avait, indirectement, appris que, par le fait du silence 
et de la disparition des fllles Stor^re, la sc^ne de Saint* 
Mand6 n' avait eu aucunes suites dangereuses k redouter 
pour lui,'Peyrade aurait pu abr^ger son absence. S'il 
avait fait durer son voyage pendant toute une ann^e, 
c'est qu*il avait voulu sauver la reputation de sa fiUe. 
Pour cela faire,. il ^tait revenu en secret k Paris, seul 
endroit, en somme, oil peutle mieux se cacher un ac- 
couchement clandestin ; puis, apr^s deux mois d*un 
myst^rieux s^jour, il en 6tait reparti, sans se douter 
qu'il avait ^t^ reconnu par le comte de B16ves, et, k 
grand bruit, il avait annonc^ son retour prochain, 
apr^s avoir tout arrange pour qu'on crtLt que ses lilies 
et lui arrivaient tout droit du fin fond de Tltalie, 

Dans son igoYsme immense, cet homme, qui avait 
impitoyablement sacrifi^ deux pauvres jeunes filles au 
monstrueux caprice de sa luxure,fr6missaitd*indigna- 
tion k la pens^e incessante du malheur de son enfant. 

— Jeneconnaltrai done jamais le miserable! s'6tait- 
il r^p^te mille fois dans ses crises de rage impuissante 

Yoilk pourquoi, tout& Theure, la colore lui avaitj | 
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enrahi le cdrveau^ qnAnd Grondiepy persistant p\iis 
que jam^i^ Aan» »» dMermitiatioii de ne pad encore 
designer eelle des deux so6ur» q«i*U voulait ipouser^ 
avait r^clatui la presentation dans )^s feorflditions ^ro^ 
mides. 

•*^ G'est loi I ftTSlil pen^e Pejr9dd« 

Mais, aci moment d'delater, trcds raitons luiatai^nt 
subitement fait maltriser sa col^rei La premi^rd 6taif 
que si Grondier 6tait le Codpable, sa demande en mar- 
riage, par eela m^me.qa'elle softait des usages re^us, 
timbigdait, sanltoutefois avouer la fkole^ d'une ferme 
volont^ de la r^parer. La deuxi^me raison qfil ayall 
calmi Peyrade 6tait ^ue, s*il se trompait s\it \k eulpa- 
bilite de Grondier^ il risquait^ h aceuaer le jeune 
nolaire du orime, de lui d^vpiler le ^erpt det ^b 
enfant. A Tappui de cette deuxi^me raisoft 6tait 
efieore venue la eonnaissanee <)u'il ayait du qaract^re 
de son aneien compagnon de plaisirs. II t'atait 
todjours yu foift 6pris du fantasque^ de )'impf6yUy de 
Fori^inalit^, en lin mot, de tout ce qui 6taiit en debori^, 
de ce qu'il appelait la routine. 

Pais, enftui k derni^re cause de I'apaisemeni du 
millionnaire, cause^ nous deyons Fayouer^ qui atalt 6t£ 
la plus efficace, c*6tait cette crainte de Falpoplesie, «&-> 
not^c^e par Baudraie, qui 6tait arriv^ k temps^ comme 
une douche d'eauglac^e, r^frpidirson ceryeau en feu. 

Donc^ apr^s ayoir Inyit6 le jeunenotaire h le suiyfe^ 
Peyrade ayait marchi dans la direction de Fapparte- 
ment de ses fiUes. Sup sa route^ il rencontra le bon 
Goberju^ que le hasard semblait avoir amen4 \k bien 
ipnocemmentf et il lui donna une de ces grosses bo«ir* 
rades d'am)ti6 qu*il octroyait en i^s acc^s de joyeuse 
humeur. 

Le groom accueillit la leurde caresse avec une joie 
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qui &Uii loin d'Mre bieo sincere, car, taut aa frotiant 
sa cOte e&doiorie apr^s 1« passage de «oa ma!tf«, il 
marmura avsc une m^fianeo pruddatd : 

— Ta, ta, gros g^ant, on ne s'y laU&era pa« prendre 
i ies gentiilesses d'ours de la foire... On wb doute trop 
que iu manages tin bon eoap de dent k ce dous et 
excellent Goberju. 

Lie digne yaurien avait grandement raison de se 
mi&Bt fort, car Peyrade avait coQtinu6 son chemin 
en sa disant : 

— Yoilk UQ chenapan auquei je easeerai les reine le 
jour ou j'aurai d^couyert l*homme dont ii a dft infail- 
liblement 6tre le complice & Poatainebleau, 

On Yoit que maitre et valet devinaient juste, celui- 
ci en ayant le soupQon des mauvaises dispositiofis 
du itiattre it son ^gard; celui^lken accusant le iaquais 
d*a?oir pr6t^ la main au crime qui avait perdu une 
de ses fiiies. Si le four chauffait pour Goberju, ce der^ 
nier en avatt au moins conscience. 

Etait>ce par hasard, ou par une mise en sc^ne pr^- 
psu^^e pour reeevoir la visite attendup? mais il arriva 
qae« quand le p^re, suivi de Grondier, entra eiiez ses 
filles, les deux hommesseirouv^rentrecevoir en pleine 
figwe la lumii^re d*une lampe, pos^e sur une table 
plmii^ ptk^ d^ la porte. Assises k Tautre extr^mit^ de 
la pi^ce, ce qui les laissait dans une demi-obseurit^, 
les 4i$mQi/»eUes Beyrade se le>r^i;ent & I'arrivte dee visi- 
tears, #( elto^ att^ndireat, debout, saa|» mavcher k 
leur rencontre. 

— Mes enfants, annoQQa le pdrfif j'fti tenu k vous 
fai^e c(muuifQ le Sis »t suecesse^ir du boa et legrett^ 
Grondier, mon vieux notaire que j*aimais tant. Comme 
c^ fl}9 ^ un ito mes m«ilieiiir» amis, je souhaite qu'il 
soit aussi des y6tres. 
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Bnsuite, pendanl que les jeunes filles rendaieat h 
Grondier le salut qu'il venait de leur adresser, Pey- 
rade, en les d^sigoant au notaire, ajouta : 

— H61toe, ma fille ain^e... et Blanche, sa soeur. 
Cette presentation faite, le millionnaire poussa 

doucement le jeune homme vers H^l^ne et, lui-m^me, 
marcha du c6t6 de sa fille cadette, en disant encore : 

^- Maintenant, cher ami, entamez la connaissance 
et, prouvez que, dans le notariat, on salt 6tre galant. 

Puis, sur cette phrase de mauvais goM, il passa 
son bras autour de la taille de Blanche et, tout en 
riant, T^loigna de quelques pas de sa soeur, en de- 
mandant d'une voix gaie : 

— Est-ce qu'on ne m'embrasse pas ce soir, ma jolie 
Blanchette? 

Mais Blanche, tout en se laissant entrainer, avait 
tourn^ la t6te en arri^re et, de ses grands yeux pleins 
de surprise, elle regardait le jeune homme qui, en cet 
instant, traversait le cercle de iumi^re en s*avanQant 
vers la soBur ain6e. 

Tout calme qu'il partlt, le notaire §tait en proie k 
une Amotion extreme en faisant ces huit ou dix pas 
qui le rapprochaient d*H61^ne. 

— Laquelle? se demandait-il en pensant k I'incon- 
nue qu'il avait tenue, dans Fobscurit^, entre ses bras, 
6vanouie et d^v^tue. 

A ce moment, son regard rencontra celui de Blanche 
et la lueur qui 6tincelait dans les yeux de la jeune fille 
fut pour lui comme une r£v61ation. 

— C'est Blanche, se dit-il. 

Mais il n'en continua pas moins de marcher vers 
H61^ne. 

Gelle-ci Tattendait, immobile, muette, le regardant 
s'approcher. 
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— A I^aide de quelques galanteries banales, j*eQ 
aurai vitefini avec la scBar ain^e, pensa Grondier qui, 
k present qu'il croyait savoir k quoi s'en tenir, jugeait 
inatile de faire subir k H616ne r^preuve qui devait lui 
designer celle qu'il voulait connaltre. 

Quand son dernier pas Tett mis en face d'H61&ne, 
Grondier changea subitement d'avis. 

— Gomme elle est p&le I se dit-il avec ^tonne- 
ment. 

En efPet, k distance , et mal 6clair6e par la lampe 
qu*6tait la jeune fille, son Amotion avait 6chapp6 au 
notaire, mais face k face,'les yeux dans les yeuxy 
Grondier remarqua, non seulement la p&leur d*H61&ne, 
mais le petit frisson qui la faisait trembler de tout son 
corps. 

De plus, dans le regard un peu effar6 que la soBur 
ain^e attachait sur lui, brillait aussi une expression 
6trange dont, tout de suite, le jeune homme ne put 
deviner la nature. 

— C'estil^l^ne, pensa aussitftt le notaire, subissant 
une impression nouvelle. 

Mais, comme instinctivement ses yeux s'6taient 
report6s sur celle que, d*abord, il avait cru deviner, 
il retrouva encore dans lef regard de Blanche tant de 
trouble et d'inqui6tude que, tout perplexe apr^s cette 
double dScouverte, il se demanda denouveau : 

— Laquelle ? 

Quant k Peyrade, malgr6 lui, il itait devenu muet. 
Sans penser que ce silence pouvait trahir son angoisse, 
11 continuait k tenir sa plus jeune fille par la tail le et, 
son regard arr6t6 aussi sur Grondier, il ne s*apercevait 
m6me pas que Blanche tournait toujours la t6te vers 
le jeune homme. 

— Alors, mon 6preuvel sedit Grondier, se d^cidant 

8. 
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k tenier sar H^ltoc ra^pirieiice dont, W piomeuty il < 
avail ¥oalu rezem^ler. 

Tout respecUi^is^Deiit il lai prtt la maivif 

Elle iiaii glac^. 

Au lieu de se recular d'un pas poor $'iaQliAar »ar 
C6U« main, firoadiat resta daboiit, bien ao face de la 
jeune fille dont il sentaii, »ur §qu visage, souffle la 
raspivatioa un pan haletaoie. Aprte avoiir il^Y& la 
main h la hauteur de ses l&vres, il y diposa un b^iser. 

En mdina temps, biea bas, il praooaQa ce seal f&ot, 
dont SlMtoe, si c'^tait eU#, devait eomprendre lo sea« : 

— FontainebJeau I 

VaBet du mot fut imm^diat. 

Ua soubresaut nierveiijE secoua 0i6Une qui, K^banca- 
lant tout k coup, chercha, de son autre main iibre^ un 
point d*appui sur un petit mauble plac^ pr^s d'elle. 
Son visage se cpnyuUa do^loureu^^misnti se$ li^yres 
friSmirentetses yeux, agrandisparlastupeur, dem§^- 
rferent fixes. 

•— C'est bien ell^I pansa Grondier retenant topjours 
la main de la jeune fille quitr^mblait dans la sienna. 

Dans la demiK)bseurit4 oh ^e trouvait Hel^ne, son 
Amotion, seulemept visible pwr l^ notaire, avait 
^cbapp<§ k Peyrade et h Blanche qui, si pen ^loignds 
qu'ils fussent, n'avaient pas, noa plus, entendu le 
mot. 

Ajoutons aussi que cette sc^ne, qu*il pons faut 
viagt lignes pour d^taiUer, arait h 9m^ .diir6 trois 
secoad^s. Poup la p^re et la filla aadett^, oa fut done, 
poup ainsi dire, imroi6diateBae»t app^« que Grondier 
eut bais6 la maia d'ftfel^n-Q qu'ili^ rentendirfint pro- 
noncer ci haute yoij : 

--- Croyez, mademoiselle, que je saurai miriter cette 
an>iti6 que votre pire reclame pour moi. 



LBS^F^1.B« OU HtXiiOtfNAIEE 139 

de masquer de son corps calU qoHl quittaii dp pareil 
iUt (}« Irouble, a'avaQi^a v«ea Blaocba pour na pas lui 
lais«^rla tefppjs d'apptoaluw de sa «i9ur. 

«r» Gt vouft, madeoiirffi^a, r«prit»U, puis^ja esp^rer 
qua, d^i 00. joiif, ja na sarai plu« pout vous un in- 
connu ? 

Sa rn^ma temp» qu^U adraMatf sa quaftlioQ, Gron- 
dier se demandait pourquoi, tout k Theura, la £4»ur 
eadeita Tairaii aui«i regarif^ da si toauge fa^oa. 

L'axplicaiion lie «e At pa« aitaadra, ear Blanche, an 
souriaut, aacoua la t^ta : 

'^ Un iucoonu ? r^p^la-t^alla* Maia iraus a'Mas pas 
inconnu pour moi, monsieur. 

^ Cast pourtaat la paemiira fois qua j'^ii rhanneur 
de me presenter h vous, avanga le notaira ^tonnt. 

— : Tu te tffompas, Blaaabatta. Tu oa peux jamais 
ai^oir ¥11 ni rancoatrifi Groadier, affirma Peyrade. 

— Si, si, si, iasista la jauaa filla. 
Puis subitement : 

— Abl fit-ella, je me souviaas ^ pr^aat !•• . Voili dix 
miauias que je aharfifaaisoiij-avais d^jAvuM. firoa^ 
diar^«. jf'ai anfln lroa9^. 

'T- Alprs £us<^aous ea part, dit la p^ra. 
Blancba ounit la boucba poujr parlar, mats uoa bi§si- 
tation subite la randil ma^ta. 
-^ £b biaa f fit Peyrada. 

— Je n'ose pas le dire, r^pondit Blanche en rougis- 
saut, monsieur m*en voudrait. 

-- Ob 1 oh 1 raprit gaiamant Peyrada, qua! gros 
picb6 aommattait (^aa noire ami Grondier la jour oh 
tu Tas vu pour qua tu n'osas pas le trahir? 

— J'ai fait miaujc qua de la voir, ja Tai mime raroar- 
qu^, coafassa Blaacba d'un ton moqueur. 
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— Remarqu6 ? r6p6ta le jeune homme, si j'^tais fat, 
le mot flatterait ma vanity. 

— Oh I non, non, le mot n*a rien de flattear, dit la 
jeune fille en secouant encore la tMe... Tenez, je vais 
vous enfaire juge,.. La premiere fois que je vous ai 
vu... Ne vous en tkchez pas.... je vous ai pris pour un 
fou et vous m'avez fait peur. 

Et, tournant les yeux du c6t6 de sa soBur, Blanche 
continua : 

— Du reste, je ne suis pas la seule k avoir eu peur ; 
il y a 1& une autre personne que vous avez aussi bien 
elTray^e... Sais-tuce que je veux dire, H61^ne? 

Pendant ce bavardage, la soeur atn6e avait pu retrou- 
ver un pen de calme. 

— Non, petite soBur, r6pondit-elle d'une voix pres- 
que raffermie, 

— Alors, viens ici examiner monsieur. 

Grondier comprit qu'H^l^ne n'£tait pas encore en 
^tat de s'exposer aux regards de son phve et.de sa 
sceur, et il se b^ta iie dire joyeusement : 

— Non, non, c*est bien assez de vous seule, made- 
moiselle... Je ne tiens pas avoir la preuve quej'ai 
au&si fait peur h mademoiselle H^l^ne^.. car peut-6tre 
ne vous en tiendriez-vous pas h ce t^moignage et iriez 
vous invoquer aussi celui de tout le quartier. 

— Voyons, Blanche, parle ; ne fais pas tant languir 
notre curiositi, ajouta Peyrade, qui s'amusait de la 
sc^ne. 

— Te souviens-tu, petit p6re? 

— Ah ! il parait que je joue un r61e dans Thistoire. 

— Sans doute. Te souviens-tu, dis-je, que, le soir 
dujour de notre premiere sortie de pension, nous 
avons dln6 avec M. de Roudiac ? Apr§s le caf6, te rap- 
pelles-tu que, comm^ tu voulais fumer et que tu crai- 
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gnais pour nous Todeur du tabac^ H615ne et moi nous 
nou$ sommes mises h la fenfire ? 

— Oui... €ttout& coup vous avez pouss6 des cri? de 
tourterelies eflfarouch^es parce qu'un passant, qui vous 
trouvait bonnes h voir, s*6tail; arr6t6 sur le trotioir h 
vous admirer. 

■ * 

— Eh bien! ce passant.... commenQa Blanche en 
regardant Grondier. 

— Comment ? c'itait vous ! cher ami... Ah I Qk, que 
me disiez-vous done que vou^ ne connaissiez pas 
m^me de vue mes flUes ? s'6cria Peyrade. 

Le jeune homme ne pouvait r6pondre que le jour 
oil il les ayait vues h la fen^tre, il avait pris les de- 
moiselles Peyrade pour les filles Stor^re, et que cette 
m^prise Favait conduit k une faute qn'il se reprochait. 

Use contenta done desourire en feignant un air 
embarrass^. 

— Ah I le cachottier I ricana Peyrade. 

Puis, com me Blanche venait d*aller rejoindre sa 
soeur, il baissa la voix pour aj outer : 

— Et il vient me soutenir qu'il n'a pas encore fait 
son choixl Je suis certain que, de ce jour-Ui, vous Taviez 
fait, votre choix. 

En pensant combien Grondier avait ii& bref et c6r6- 
monieux avec H616ne, lui qui venait de rire et de cau- 
ser joyeusement avec Blanche, le millionnaire con- 
tinua en hochant malicieusement la t^te : 

— Votre choix 6tait si bien fait que, si vous le vou- 
lez, jevais vous nommer votre pr6f6r6e... G'estBl... 

Grondier posa vivement un doigt sur sabouche pour 
rficlamer le silence de Peyrade qui, au lieu d*achever 
le nom, souffla bien has : 

— Gomprisl... Sortons pour en causer dehors inotre 
aise. 
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La retraite c[ue proposait le pt^re Tui fut gra&deaaeat 
facilit^e par Blanche, qui, It ce moment, embrassait 
sa sQBur, en disant : 

— Comment, ma boaae H^l&ne, tu as la migraiae 
^t tu restes \k dans ton coin sans m*Bn pr4¥enir. 

— Ah ! tu soulTres, mon enfant.... Alors nous uous 
retirons bien vite, dit Peyrade, empress^ k profiter du 
pr6texte. 

Et en poussant Grondier vers la piorte c 

— Vous avez entendu, mon cher? reprit-ii^ il faut 
partir tout de suite si ?ous ne teaez pas k vous faire 
une ennemie de notre belle malade... Done, un dernier 
salut et d^campons. 

Sans mot dire, Grondier s'inciina devant tes jauues 
filies et suivit Peyrade qui avait dk'}k gagn^ la portd ^n 
disant : 

— Je vais vous envoyer Nanette, mes enfa&ts. 

11 ^tait dans toute la joie de son c(BUf , CQ brave 
Peyrade. Le choix de Blancfae,qu*il croyait avoir 4ti fait 
par Grondier, semblaii iul avoir enlev6 UQ poids inoT- 
me de dessus la poitrine. 11 soufflait bruyamment, dan- 
dinait son torse gigantesque, et ilest k supposer que 
s'il eftt rencontri.Goberju et qu'il eti voulu octroyejr au 
groom une de ces bourrades qui t(6moigaaieot babi- 
tuellement de sa bonne humeur, il I'eiU a^sommil d'un 
seul eoup, tant sa satisfaetion iUii immen^, 

II conduisit tout droit Grondier & sa ebambp« i^pu- 
cher, vaste pi^ce qu'iclairait k peine une vailleu^e pla- 
c^e sur le somno, k ciii du lit doat les coavertures 
6tatent faites, car il i&tait prj^s de a^iniut. 

D^ le seuii franchi, il ^ retoura^ ^r$ 1§ j^una 
homme, et en lui mettant ses iiaix^ gto^^& maios sur 
les ^pauies : 

— Voyons, fit-ilen riant, il depend de vous, cber 
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amij que je m'eDdorme heureux... Allons, presto, 
adressez-moi tout de suite voire demaude en ma- 
nage... Kous nous conuaissons asse^ pour nepas faire 
de c^F^mdnies esitre nous. 

Mais Grondier qui, autrefois, etUt imit^ sa fa^pn de 
trailer le§ ehoses s^rieuses, demearant grate devant 
son invitation ^ parleXf le millionnaire s'6cria moqueu- 
sement : 

^^ Ah \ moasieur tient k ee qu'on fassie de la dignity, 
slIoH ofl va le eonteiiter* 

U de campa Sur une jambe rejetie en arri^re, re- 
dtesi»a sa haute staiture^ posa sa t^ de trois quarts, 

•^ lAbin \ fil*il, ai-je assez Tair solennel d'un beau- 
p^re?«.i Ui, maintenant, parlez. 

— Mon cher Peyrade, commen^a le jeUne homme^ 
apr&s tout^« mes dettes et anciennes folies payees, il 
me reste encore de la fortune de mon p^re plus de 
cent mille livres de rente. 

-— iPassons ces details oiseux^ fit comiquement le 
maDufacturier. 

— A cette fortune, 11 faut aussi joindre le prix de 
F mon 6tude, car, si je me marie, mon intention n'est 

pas de rester notaire. 

— Passons, passons... allez au fait. 
Apr^s un petit temps de silence, Grondier articula 

d'une voix lente : 

— Je vous demande done la main de mademoiselle 
B61^ne, votre fille ain^e. 

— Hein III fit Peyrade abasourdi par ce nom pro- 
noiic6 quand il en attendait un autre. 

Mais, tout aussit6t, comme, au nom d'H^l^ne, Un 
p^tU bruit s'^tait fait entendre dans un coin sombre 
de la chambre, le colosse s'^langa dans cette direction. 
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Grondier le vit se baisser, puis revenir en papportant 
k bout de bras une sorte de gros paquet. 

Ge paquet 6tait tout simplement Goberju qui, ainsi 
$uspendu & cinq pieds de terre, b^gaya d'une voix 
humble : 

— Je demande bien pardon k monsieur de m'6tre 
endormi sur ce fauteuil oix je m'6tais assis en atten- 
dant le retour de monsieur pour le d^sbabiller. 

Sans r^pondre k cette excuse, Peyrade, soutenant 
son groom toujours en Tair, marcba vers une fen^tre, 
Touvrit de sa main libre et langa le laquais dans la cour. 

Si jamais Goberju avait pens£ k se demander de 
combien le premier 6tage 6tait 61ey6 au-dessus du pav6 
do la cour, 11 est k pr6sumer que cette fagon de veri- 
fier la hauteur ne lui 6tait pas encore venue k Tidte... 
Apr^s un coup sourd et un cri de douleur, qui prou- 
verent que Texp^rience n'6tait pas de son gotLt, on en^ 
tendit sa voix qui articulait sur un ton hargneux : 

— Je me vengerai, grande brute I 

Puis il s*61oigna d'un pas lourd et trainant qui 16- 
moignait que le pauvre gargon n*6tait pas de la nature 
des chats qui, de sihaut qu'ils d6gringolent, tombent 
mpun6ment sur leurs pattes. 



X 



Peyrade, sans s'6mouvoir de la menace, avait re- 
ierm6 la fen^tre en poussant ce soupir de isatisfaction 
profonde de Thomme qui vient de se soulager, sur le 
dos d*un autre, d'une colore qui T^touffait 
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En effet, la vive contrari6l6 du millionnaire de voir 
Grondier lui demander la main d'H^l^ne au lieu de 
celle de Blanche, s*6tait changee en colore quand il 
avait dfecouvert Goberju qu*il croyait s'Mre cach6pour 
I'espionner. Puis, h la pens6e que le chenapan, qu'il 
tenait k bout de bras, 6tait assur6ment le complice de 
Tinconnu qui avait perdu sa fille, celte colore s'6tait 
tourn6 en fureur insens^e... et il. avait fait sauter le 
pas au groom. 

Done, soulag6 par son acte de violence, Peyrade 
revint k Grondier qui n'avait pas eu le temps de s'op- 
poser, tant il avait 6t6 prompt et inattendu, k ce mode 
de faire sortir un domestique curieux. 

— Ainsi, reprit-il, vous me demandez la main dema 
fille ain6e? 

— De mademoiselle H6l&ne, oui, r^pondit le jeune 
homme d'une vaix grave. 

Ge ton, qui ne trahissait ni amour ni simple 61an de 
coBur, surprit le pfere. 

— Ah! Qky fit-il apr^s un petit temps de silence, et 
votre fameuse 6preuve? 

— Quelle 6preuve? 

— Ne m'aviez-vous pas pos6 cette condition qu'a- 
vant de choisir Tune d'elles, vous adresseriez d'abord 
quelques phrases k chacune de mes fliles? 

A cette question qui montrait que I'unique mot 
souffl6 par lui k H61^ne n* avait pas 6t6 entendu par 
Peyrade, le notaire s'empressa de r6pondre en sou- 
riant : 

— Oh I mon cher, vous avez pris la chose trop au 
pied de la lettre ou, plut6t, vous ayez donn6 k ma de- 
mande un sens qu'elle n'avait pas... 11 n'6tait question 
que de ces phrases de politesse qu'on adresse k une 

eune fille, ne fiit-ce que pour provofjuer une r^ponse 

iw 9 
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qui vous fasse au moins connaitre le son de sa yoix. 
Peyrade regarda Grondier dans les yeux. 

— Alors, dit-il lentementj permetlez-moi de m'6- 
tonner. 

— Pourquoi? 

— De ce que Vous ajez choisi H615ne qui, pr6cls6- 
ment, n'a pas ouvert la bouche pour r6pondre aux dix 
ou douze mots que vous lui avez dils apr^s lui avoir 
bais6 la main... et qui, saufune courte phrase k sa 
sa3vir, est rest6e muette tant qu'a dur6 notre visite. 

Grondier s'en tira par une banality. 

— Votre fille m'a plu h premiere vue, dit41 en ten- 
tant de mettre un pen d'enthousiasme dans son into, 
nation. 

Et en se donnant un air de timidity : 

— Reste k savoir, maintenant, si vous acceptez mon 
eboix, ajouta-t-il. 

Grande ^tait la perplexite d'esprit de Peyrade. Ba 
entendant le jeune homme, apr^s raecueil que lui 
avait fait H61^ne, lui d6signer sa fille ain^e, le soupQon 
lui 6tait encore revenu que Grondier 6tait ce coupable 
qu'il avait vainement chercb6. Mais comrae cette de- 
mande en mariage 6tait une reparation, le p^re, sans 
rien prononcer qui fit allusion au pass6 et en vertu de 
ce dicton : « Tout est bien qui finit bien, » 6tait tout 
dispose cL donner son consentement. 

Mais k cette premiere supposition venait aussi se 
joindre une seconde. Ne se pouvait-il pas qu'il se 
trompdt sur le compte de Grondier et que le jeune 
homme fM innocent du crime dont il I'accusait? Alors, 
bien que des moins scrupuleux, le millionnaire h6si- 
tait k donner sa fille sans rien r6v61er du malheur dont 
elle avait 6t6 la victime. 

— Son secret est k elle... je dois done laisser H616ne 
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libre d'agir, se dit-il, quand la question de Grondier 
i'eut mis au pied da mur. 
Done, k haute voix : / 

— Oh I moi, r6poi>dit-il, je n'arrive qu'en second 
ordre pour d6cider de votre sort. 

— Mais si mademoiselle H61&ne agr6ait ma de- 
mande? avanga le notaire. 

S'en remettre k la d6cision de sa fille, c*6tait tout ce 
que voulait Peyrade, qui se h^ta de ripondre : 

— Que ma fille consente, et il vous sera compl^te- 
ment inutile de me consulter, car vous ne pouvez 
douter, men cher, de mon vif d6sir de voir se conclure 
ce mariage. 

— Ainsi vous m'autorisez k adresser ma demande k 
mademoiselle H^^ne? 

— De grand coBur. 

— Puis-je me presenter demain? 

— Dbs la premiere heure, je pr^viendrai ma fille de 
vatre visite. 

-*• A demain done, dit Grondier en se pr6parant k 
partir. 

— OufI me voilJi sorti de peine. C'est k H6l6ne, 
maintenant, k se tirer d'affaire, pensa Peyrade tout en 
secouant le cordon de sonnelle pour appeler un do^ 
mestique qui iclair^t le depart de Grondier. 

— A demain, r6p6ta le jeuftpft)iomme en serrant la 
main du millionnaire lorsque le domestique eut fnit 
son apparition. 

Le valet, sa lampe au poing et pr6c6dant le notaire, 
allait disparatlre quand Peyrade lui donna cet ordre : 

— Envoie-moi Goberju pour me d6shabiller. 

Le domestique s'arrBta aussit6t et, d'un ton craintif, 
il r6pondit : 
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— Goberiu?Est-ce que monsieur ignore ce qui est 

arrive k Goberju? 

— Quoi done? 

— Un malheur, continua le valet en cherchant ses 
mots avec une prudence renlarquable, il est tombS... 
d'un pen haut... par sa faute... et, bien b^lement... il 
s'est d6mis le pled. 

— Oh 1 Ifi douillet ! dit, en ricanant, Peyrade que la 
joio d'etre sorli d'embarras avec Grondier mettait en 
si belle humeur qull avail compl^tement oubli6 la me- 

'uacodu groom. 

Lo noUure, aux premiers mots de son porte-flam- 
boau, avait reiarde sa retraite. Apr^s avoir assists h la 
malu^^e oxpidilive dont Peyrade usait pour faire sor- 
iir los gous, il elait curieux de savoir ce qu'il en 6tait 
udvouu, 

— Alors mailre Goberju a et6 se coucher dans sa 
ohambro? domamU le millionnaire. 

-- Nou, monsieur. 11 est parti. 

U^^ gnuxdo ftu-iHir doui jouissait Goberju prfes de son 
lUi^iUv lui {^vail ort>o autanl d ennemis que la maison 
compts^it do domo:stiquos. Celui que Peyrade interro- 
.Ht^xUl ^Miul uu do.^ plu$ ;icharnes. Au^si, tout en conti- 
xu\^u^ vlo bum tHudior $t^$ mot:?, ne manqua-t il pas Toc- 
\\^s>i>vvu do d^ubor $ur W compte du groom. 

~ Oui, m^nmoun <vutiuua-t il d un ton indign6, 11 
^^» tK^^ti, \Uu5^ lUx Uvtv rx> qui! s etait fait amener... il 
^vvt ^^u^i ;^n\\>; ;^\vur moiuc^ monsieur devant nous 
<v^^^5i vjui o^uvu?^ iv\vUt^\j^ de $ou ingratitude. 

-^ Ob.* wb: Ul ^v>UAUUus<nueut le manufacturier, 
v^U^^ >i a UH^ t\uuU\^ UvtubU>r qustud ce drAle va sortir 
vU^ VUvVi^a.,, v\u^ je iiUi^^H $0 qw c e$t ^ 1 b6pital qull 

>NvHu uuH\>^HHU\^. $4 W^ quli Ait donn^Fordre au 
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cocher de fiacre, j'ai ei^tendu Tadresse qu*il indiquait. 

— Quelle 6tait'Cetie adresse? 
~ Celle de M. de Roudiac. 

— Et que diable Goberju va-t-il faire chez Roudiac ? 
dit Pejrade en consultant Grondier du regard. 

Ce dernier haussa les 6paules en homme qui ne sait 
aucune r^ponse h faire. 

Le g6ant 6touffa, de la main, un,6norme Millement, 
puis il ajouta d'une voix trainante : 

— Ma foi ! j'ai trop envie de dormir pour me donner 
la fatigue de chercher ce soir le motif qui a conduit 
Goberju chez Roudiac. Allons, h demain, mon cher 
Grondier, je tombe de gommeil. 

Le notaire suivit le domestique qui s'en allait tput 
heureux d'avoir d6moli Tinfluence du groom. 

Dix minutes apr^s, Peyrade s'endormait cbmme un 
bienheureux, d*un sommeil paisible, si exempt de mau- 
vais r6ves, qu'il ronflait encore le lendemain, h dlx 
heures du matin et qu*il ne se serait peut-6tre pas 
encore r6veill6 s*iln'avait 6t6 tir6 de son somme par 
la sensation de doigts qui lui serraient le poignet. 

Au mouvement qu'il fit pour se d6gager, une voix 
railleuse prononga ces mots : 

— Ehbien! cher monsieur... c'est moi qui viens 
vous rendre la petite visite quotidienne stipul6e dans 
notre pari... Ah ! vous dormez encore! Vous avez tort, 
trop de sommeil 6paissit le sang, et alors, crac ! Fapo- 
plexie. 

En ouvrant les yeux, Peyrade reconnut, prfes de son 
lit, la maigre personne du docteur Baudraie qui 6tait 
en train de lui t^ter le pouls. 

G'6tait li, nous croyons inutile de Taffirmer, un r6- 
veil d6sagr6able pour Peyrade. Le sourire aimable, 
dont le docteur accompagnait ses paroles, lui apparut 
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comme une affreuse raillerie et il promena, autour de 
lachambre, ses yeux dontla peur avail brusquement 
chass6 le sommeil. 

— Hein! r6p6ta Baudraie, vous ne m'aitendiez pas 
de si bonne heure?... En revenant de visiter un bless6, 
pour lequel on est venu me r6clamer ce matin, comme 
je passais devant votre porte, I'id^e m'a pris de monter 
chez vous... Mais que cherchez-vous done autour de la 
chambre?... Ah! j*y suis! mes t^moins, n'est-ce pas?... 

A quoi bon les d6ranger? Je n*aurai h les appeler que - 
dans le oh il faudrait constater que la peur vous a 
pouss6 h me fermer votre porte, ce qui vous ferait 
perdre le pari...,^ la grande joie de la galerie qui pre- 
tend que vous n'irez pas jusqu'au bout. 

Le docteur touchait juste ; car, sans cette galerie 
raaudite dont Torgueil de Peyrade redoutait les plai- 
santeries, le millionnaire, depuiscinq minutes, aurait 
eu d6jci saut6 h bas du lit pour courir prendre, dans 
son secretaire, les vingt mille francs qui I'eussent 
d6barrass6 de ce grand fantoche de Baudraie dont 
la vue seule lui faisait froid dans la moelle des os. 

Pendant la longue tirade du m6decin, il 6tait rest6 
si abasourdi par son apparition, qu'il n'avait pas 
encore d6gag6 son poignet des doigts de son visiteur. 
de dernier, aprfes une courte pause, reprit sur un ton 
alarms : 

— Diantre ! je ne suis pas content de votre pouls.... 
mauvais !... Gelui de mon condamn6 h I'apoplexie est 
tout pareil aujourd'hui. Prenez garde ! cher monsieur. 
Ne vous frappez pas Timagination, parce que, vous 
savez? du jour au lendemain, prrout! plus de Pey- 
rade... Evitez, surtout, les Amotions violentes. 

Nous ne saurions exprimer I'air etleton de bonho- 
mie qu'avait le docteur en d6bitant ses conseils. 



« 



LES PILLES DU MIUIONNAUIE . 151 

— Oui, appuya-t-il, pas d'6inotion violente comme 
celle, par exemple, de jeter les gens par la fenfire. 

A ces mots, le millionnaire, de plus en plus inter- 
loqu6, tourna vers Baudraie un regard qui semblait 
lui demander comment il 6tait d6jk au fait de cet 6v6- 
nement de la nuit. Sans doute que le m6decin n'^tait 
pas en veine d' explications, car il poursuivit sans r6- 
pondre h cette question rauette : 

— Oui, je sais bien, on est en fureur et on se dit : 
« Cela me soulagerait de jeter mon homme par la 
fen^tre, » etalors, paf!.. Eh bien, pas du tout! cela 
est dangereux... pour la sant6 d'abord, quand on est 
apoplectique... et ensuite autrement. 

— Autrement? r6p6ta le manufacturier en sentant 
un danger sous cet adverbe. 

— Oui, autrement ; car, dans ce mouvement de co- 
lore, on ne r6fl6chit pas que celui qu*on fait ainsi 
passer par la fen6tre pent connaitre bien des secrets 
mignons qu'il ira ensuite par vengeance conter h ious 
venants... ainsi que le faisait tout h Theure ce pauvre 
diable,bless6, pour lequel on 6taitvenu me chercher 
de la part de M. de Roudiac, un ami de Maucieux et de 
vous. 

— Vous avez vu Goberju? s*6cria vivement Peyrade, 
jugeant inutile de jouer au fin. 

— Comme vous le dites, cher monsieur... Et, li, vrai- 
ment ! vous avez eu bien tort de lancer par la fenfitrp 
un garQon aussibavard... oh! mais, bavard, que, sur 
mon honneur! c'est h ne pas croirece qu'il raconte. 

— Puis, sautant d'un sujet h un autre : 

— Ah! Qk, s'ecria le docteur, vous mariez done une 
de vos filles? 

— G'est Goberju qui vous a donnfi cette nouvelle? 

— Dame! ce gargon a pay6 assez cher le plaisir de 
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vous Tavoir enteildu dire pour qu'il puissese croire en 
droit de propager la nouvelle. Seulemeiit... 

Ce second adverbe sur lequel Baudraie s'ftait ar- 
r6t6 sans continuer fit dresser Toreille k Peyrade. 

— Seulement... qaoi?dit-il. 

— Seulement, k propos de ce mariage, m6fiez-vous 
de la langue de Goberju... Je sals fort bien que c*est 
une pure calomnie, mais 11 recite je ne sals quelle 
histoire qui r^ppelle h s'y m^prendre la malheureuse 
a?enture des demoiselles Stor^re dont je vous parlais 
bier quand nous avons caus6 de Tinf^me Idche qui les 
a perdues. 

lil-dessus, Baudraie, certain qu'il avait allum6 dans 
le coeur de Peyrade une de ces rages d'autant plus 
violentes qu'elles sont comprim^es, fit de la main un 
petit salut araical h son client forc6 en disant de sa 
voix joyeuse : 

— A demain, cber monsieur. Je suis aux regrets de 
vous quitter, mais n6cessit6 fait loi. 

£t, sans attendre uu mot de Peyrade, 11 enfila la 
porte et gagna Tescalier, qu'il descendit en se frot- 
tant les mains et en murmurant : 

— Mon homme 6tait bleu de fureur. En quinze ou 
vingt matinees comme celle-ci, je I'aurai exp6di6 dans 
Tautre monde. 

La porte venait de se refermer sur Baudraie que 
Peyrade s'^tait 61anc£ de son lit. Ainsi que Tavait dit 
le docteur, il ^touffait de colore. En cinq minutes 11 
fut habill6. II avait h&te de courir chez Roudiac pour 
y retrouver Goberju. 

— J'avais raison, grondait-il, de le soupQonner d*a- 
voir 6t6 le complice de celui qui a d6shonor6 ma 
fille... il faudra qu*il me livre le nom de cet homme. 

Au moment de partir, il se souvint de Tentrevue 
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avec H^l^ne qu'il avait promise i Grondier, et se de- 
manda s'il ne fallait pas d'abord pr6venir son enfarit. 
de la visile du jeune homme. 

^-Non, se dit-il. De ce que jevais contraindrp Go- 
berju h m'avouer d6pendra ma conduite avec Grondier 
car, peut-6tre, si le s6ducteur d'H61fene est homme h 
r6parer sa faute par le mariage, il me faudra retirer 
la parole que j'ai donn6e au notaire. 

II partit done sans avertir sa fille ; mais aussi en 
oUbliant de donner k ses gens la consigoe de ne pas 
laisser Grondier parvenir jusqu'^ H6l6ne, s*il se pr6- 
sentait avant son retour. 

Quand il arriva chez Roudiac, un imperceptible 
sourire de triomphe passa sur les Ifevres du chevalier 
d*iadustrie k la vue de son visiteur comme si, d*a- 
vance, il eHi 6t6 certain de le voir apparaitre chez lui. 

— Vous avez donn6, parait-il, I'hospitalit^ k mon 
laquais ? d6buta Peyrade d*un ton rogue. 

— G'est la v6rit6, avoua Roudiac sans paraitre avoir 
remarqu6 I'intonation de la voix du questionneur. 
Hier soir, ce malheureux Goberjum'est arriv6 clopin- 
clopant et k demi mort de peur du traitement un 
pen... cavalier qu'il avait subi... il 6tait trop tard 
pour le renvoyer, d*autant plus que, bless6 gri^ve- 
. ment, il 6tait incapable de marcher. Je lui ai done 
permis de s'6tendre sur ce divan oh il a pass6 Ja nuit. 

— Et puis ? articula sfechement Peyrade. 

— Et puis... quoi? fit Roudiac d'un ton calme. 

— Qu'a-t-il dit ? 

— A qui ? demanda Roudiac d'un ton surpris. 

— A vous, parbleu I 

— Mais, me croyez-vous done homme k passer 
ma nuit k causer avec un laquais ? J'ai laiss6 votre 
Goberju geindre dans cette piSce, et je me suis en- 

9. 
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ferm6 dans ma cbambre h coucher oii j*ai dormi d'une 
seule traite jusqu'k ce matin, buit heures, moment 
oh j'avais affaire en ville... Je suis done sorti en pro- 
mettant k votre domestique, qui m'en suppliait, de 
lai envoy er un mfidecin. 

— Et vous avez pr6venu M.Baudraie ? 

— En fait de m6decins, la liste de ceux q,ue je con- 
nais se r6duit uniquement h. Tairaable docteur que 
j'ai eu le plaisir de voir, pour la premiere fois, hier, h. 
votre table... Tout naturellement, j*ai done song6 h. 
lui et, comme rh6tel de Maucieux 6tait sup mon che- 
min j'ai fait prier M. Baudraie devenir voir le blessi^. 

— Et il est venu ? 

— Oui, m*a-t-on dit. 

— N'6tiez-vous done pas present ^celte visite? 

— N'ai-je pas* eu le plaisir de vous dire, tout &- 
Theure, qu'i ce moment-1^ j'avais affaire en ville ? arti- ' 
cula poliQient Roudiac. 

— De sorte que vous ne snvez rien ? 

— Rien?... Qu'entendez-vous par 1^? 

— Rien de Topinion du docteur sur TStat plus ou 
moins grave de Goberju, dit Peyraden'osantpasabor- 
der franchement la question. 

Puis, en faisant quelques pas vers la porte de la 
plfece voisine, il ajouta en riant: 

— Du reste, je vais m'assurer par moi-m^me si mon 
drdle ne se fait pas plus blesse qu'il Test v6ritable- 
ment... Je erois qu*un billet de, mille francs sera un 
cataplasme excellent qui lui rentra Tusage imm6diat 
de son pied. 

— Oil allez-vous done? demanda Roudiac en 6ten- 
dant la main. 

— Voir Goberju... qui est 1^, m*avez-vous dit? 

— Qui'^tait 1^, oui ;... mais qui n'y est plus. 
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— U est parti? 

— Parti non...G*estle docteur qui, jugeant son 6tat 
grave, Tafait emporter pour Tavoirsous la main. 

— Emporter... ou? 

— Chez M. de Maucieux. 

Peyrade regarda Roudiac dans les yeux pour s'as- 
sqrer qu'il disait vrai, et cet examen dut le satisfaire, 
car il reprit ; 

— ^lorsjepars de ce pas chez M. de Maucieux... 
Pardonnez-moi d'etre venu vous importuner, mon 
Cher. 

II tendit la main k Roudiac qui la lui serra chaleu- 
reusement en disant : 

— Je passerai tantdt chez vous pour savoir si le doc- 
teur vous aura rendu son malade. 

Peyrade revint lenteraent sur ses pas en se deman- 
dant s'il devait aller chez Maucieux. 

Son audace le conseilla mal en lui soufflant que tout 
ce que Goberju pouvait avoir h dire il devait d6ji I'a- 
voir dit et redit au docteur,qui, en habile homme, avait 
profit^ de la rancune du groom pour lui tirer les vers 
du nez. II 6tait done inutile de courir apr^s son la- 
quais qui, en se sentant, chez Maucieux, h Tabri de sa 
vengeance, le braverait impun6ment. Mieux valait done 
attendre les 6v6nements. 

— Le plus press6 pour le moment est de me trouver 
chez moi h Tarriv^e de Grondier, pensa Timprudent 
qui, ainsi bien r6solu h Texpectative pour ce quile me- 
nagait du c6t6 de Goberju, reprit la route de son 
domicile. 

Fort et sanguin comrae il retail, le colosse ne pouvait, 
sans f^cheux r6sultat, avoir pass6 par les crises de 
cette rage concentr6e qui le torturait depuis deux 
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heures. A se sentir la tfeteun peulourde, son imagina- 
tion s'effraya. 

— Ge maudit docteur aurait-il raison ? se demanda- 
t-il en portant la main k son front briilant. 

En le voyant arriver, son concierge s'6tait empressfi 
de se mettre sur le seuil de la loge pour le saluer au 
passage. ' 

— M. Grondier ne s*est pas encore pr6sent6? s*in- 
forma le maitre, bien qu'il comptM sur une r^ponse 
n6gative. 

— Pardonnez-moi, monsieur. 

— Ahl il est ici? fit-il, contrari6 d'avoir 6t6 de- 
vanc6 par le notaire. 

— Non, monsieur, il est reparti. Sa visite a dur6 
tout au plus vingt minutes. 

Gerenseignementinqui6taPeyrade. Dans le prompt 
depart du notaire, il vit la fuite d'unhomme qui avait 
brusquement renonc6 h ses projets, et il pensa aussit6t 
que sa fille, k la demande de sa main faite par Gron- 
dier, avait loyalement r^ponduparla conQdence du se- 
cret de son pass6. 

— Elle aura 6t6 trop franche, se dit-il. 

Grande fut done sa surprise, h sa rentr^e dans son 
appartement, d'y trouver H61^ne qui Tattendait. La 
jeune flUe 6tait grave et triste, mais ne semblait Mre 
nullement en proie k cette Amotion que son p^re 
croyait trouver en elle apr^s la sc^ne qu'il supposait 
avoir dtl se passer. 

Ce fut H61^ne qui, avec son faible sourire, le premier 
que son pfere edt vu apparaitre sur ses l^vres depuis 
une ann6e, entama Tentretien en demandant: 

— C'est bien avec ton autorisation, pfere, queM. Gron- 
dier est venu, ce matin, me demander ma main? ^ 

— Oui, mon enfant. 
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— Et c*eat^ lui, k lui seul, n'est-ce pas, qu'il faut at- 
tribuer Tid^e de ce iriariage ? articula leniement H^l^ne. 

— Oui, mon enfant, redit le p6re, hesitant k interro- 
ger k son tour. 

-7- Tq ne Tas pas contraint k cette d6marche par 
des menaces, par une pression quelconque? appuya 
la jeune fille. 

L'insistance des questions d*H61^ne avait d6j^ donn6 
r^veil k Peyrade. II tressaillit k cette derni^re phrase 
qui transformait un doute vague en une presque cer- 
titude. 

— Des menaces? une pression? r6p6ta-t-il en la 
regardant. Avais-je done le droit d*en user ainsi avec 
Grondier? 

Au lieu de r6pondre directement, la jeune fille con- 
tinua : 

— Apprends done quej'ai accept6 ToffredeM. Gron- 
dier... et, main tenant que tu m*affirmes n'avoirpes6 
enriensur sademande, je suisheureused'avoirdit oui. 

— Alors? ?? fit Peyrade dont une foule de questions, 
qu'il n*osait prononcer, brMaient les l^vres. 

H6I^ne comprit tout ce que demandait son p^re par 
cet unique mot et, en rougissant, elle pronouQa d'une 
Yoix qui tremblait: 

— Entre M. Grondier et moi, il n*6tait besoin d*expli- 
cations ni de confidences. 

— G'6tait done luil I ! gronda Peyrade dont lahaute 
taille se redressa et les poings se crisp^rent de fureur. 

Mais cette col&re s'6teignit subitement k la pens6e 
que la conduite r^cente de Grondier imposait le par- 
don etToubli du pass6. N6anmoins il neputs'emp^- 
cher de murmurer : 

— Pourquoi ne me Tas-tu pas avou6 plus t6t? 

— Pius t6t? r6p6ta Hil^ne. Savais-je le nom etla 
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position de celui que, tantde fois, tum'as demands de 
te designer? Je ne connaissais de lui que son visage, 
enlreva h la lueur d'un Eclair alors que je m'^vanouis- 
saisentre ses bras... Hier, quand tu nous a annonc6 
pour le soir, la visile de M. Grondier, j'ignorais. ea 
pr^ence de qui j'allais me trouver. A son entr6e, je le 
reconnus aussit6t. C'^tait bien 15. le visage doni chaque 
trait 6tait rest6 dans ma m6moire. Je tremblais de tout 
mon corps lorsqu*il s'approcba de moi. Mais comme 
une falale ressemblance pouvait m'abuser, je dou tais en- 
core quand M. Grondier, par un seul mot, pronoDc6 
toutbas en me baisant la main, eut la franchise de se 
trahir. 

Un des dictons de Peyrade, nous Tavons d6}h cit6, 
6iait : « Tout est bien qui finit bien. » Aussi, tout 
joyeux de ce denouement heureux qui s'annouQait, il 
voulul en savoir la date. 

— Et 5 quand le manage? demanda-tril. 

— C'est h toi de fixer le jour, cher pfere. 

— Oh ! si cela ne d6pendait que de moi, ce seraii 
demain, mais il y aun tas de formalit6s k observer... 
Fixons la chose k un mois... Veux-tu, mon enfant? 

— Comment? les formalit6s exigent un temps si 
long? 

— Oh I non. En dlx jours, on en est d6barrass6. 

— Alors, nous nous marierons dans dix jours, dit 
H61fene d'un petit ton d6eld6. 

' — Oh ! oh I fit gaiement Peyrade, vous 6tes done 
bien press^e, mademoiselle? Est-ce que vous avez 
d&}h si complfetementpardonn6 au coupableque vous 
trouviez cruel de le faire atteiidre? 
H616ne secoua sa jolie I6te. 

— Ce n'est point lui que je veux ne pas faire atten- 
dre, dit-elle d*une voix 6mue. 
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, — Qui done alors ? 
Xa jeiine fille baissa les yeux et bien bas : 

— Mon ills, dit-elie. Mon fils qui n*a pas encore 
reQu le premier baiser de son p^re. 

Sans doute que Peyrade, en dSsespoir de jamais 
trouver celui qui avail d6shonor6 sa fille, avait song6 
h ^carter de la vie d'Hel^ne le souvenir vivant du 
malheur qui Tavait frapp^e, car, en entendant parler 
de Tenfant, il demanda aussit6t : 

, — Alors, ce que j'avais d6cid6 h son sujet ne te 
con vient plus ? 

H615ne fit de la t^te un signe n6gatif. 

— Nous n'avons pas le droit de priver un fils des 
caresses de son p5re... Puisque M. Grondier m'6- 
pouse, je... 

— Tu lui as done tout ^'6v616 ? interrompit Peyrade. 

— Non, dit la jeune m^re en souriant, ma seule 
vengeance, envers mon futur mari, sera de nelui avoir 
appris son bonheur qu'au dernier moment... il ne 
saura quMl est phre que la veille du manage. 

Les mi^vreries du sentiment 6taient choses incon- 
nues h Peyrade, qui r6pliqua fort prosaiquement : 

— La veille, soit! mais, pas plus tard, ma mi- 
gnonne, car il faut que Grondier reconnaisse son fils 
dans le contrat. 

Si les d61icatesses du coeur 6taient ignorfies du 
millionnaire, sa fille n'6tait pas plus forte sur les for- 
malit6s 16gales et leurs paperasses. Elle ne fit done 
aucune attention aux derniers mots' de son pfere, tant 
elle 6tait press6e de lui dire : 

^ — Tu me promets bien, petit pfere, de me laisser le 
plaisir d'annoncer la nouvelle k M. Grondier? 

— C'est convenu, ma ch6rie, je n*en ouvrirai pas la 
bouebe josqu'^ I'heure du contrat. 
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Puis, en 6clatant de rire, Peyrade ajouta : 

— II faut avouer que Grondier n*est gu^re curieux. 

— Parce que? demanda Hilftne n'ayant pas soupQon 
de la grossi^ret^ triviale de cette reflexion paternelle. 

Si brute qu'il 6tait, Peyrade eut pourtant houte de 
s'expliquer trop carr6ment, et il voulut parler au 
figur6. 

. — Dame! ma bellolte, dit-il, ton Grondier m'a tout 
Tair d*un homme qui, aprfes avoir enfoui un man^on 
en terre, n*a pas I'air de se douter qu*il pent en 6tre 
r6sult6 un marronnier. 

« 

' Pendant qu'il 6tait en veine de bfttise, il ajouta : 

— Vrai de vrai, fillette, Grondier ne t'a pas souffle 
un petit mot k ce sujet? 

— M. Grondier m'a demand^ en termes converts de 
lui pardonner une faute commise dans une heure 
d'6garement; puis, pour ne pas 6veiller trop longtemps 
un souvenir qui m'6tait douloureux, il m'a aussit6t 
parl6 mariage. En insistant sur la reparation, c'6tait 
aussi rappeler la faute, mais sans m'exposer k rougir. 

Dans cette phrase, il y avait une leQon, bien invo- 
lontaire de la part d'H^l^ne, pour ce p^re dont la 
curiosity froissait la pudeur de sa lille. Peyrade la 
comprit et se h^ta de rompre Tentretien par cette 
conclusion : 

— Done k dix jours le mariage. 

Le soir mftme, le manufacturier, en pr6sejice de 
Grondier, annouQa Tunion projette k quelqjjes visi- 
teurs r6unis dans son salon. Du nombre 6tait Roudiac 
qui, apr^s avoir adress6 ses ftlicitations au beau-p^re 
et au gendre futurs, s'en alia en se disant tout 
joyeux : 

— H^l^ne sera k moi. . . il est grand temps d'allumer le 
p6tard. 
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Les.quatre ou cinq amis auxquels Peyrade avail 
annonc6 te mariage de sa fille colportSrent partout la 
nouyelle. C'6tait, disait-on, un mariag6 h la fois d'a- 
mour et d'argent. Le d61ai, si bref, de dix jours attes- 
tait la Mte des fiances h se ¥011* unis, et chacun savait 
que la dot de deux millions, apport6e par H61^ne, 
n'^tait, en somme, que T^quivalent des cent mille 
livres de rente du fianc6. 

Un des premiers k f61iciter Peyrade sur le mariage 
de son enfant fut le docteur Baudraie qui, le lende- 
main, autoris6 par son pari, vint faire sa visite k son 
coiidamn^. Gelui-ci 6tait trop joyeux de la tournure 
des 6v6nements pour prendre d'une mani^re aussi 
lugubre que la veille I'apparition du m6decin. Par 
fanfaronnade il se fit caustique et, comme le docteur 
parlait de cette date de dix jours, il r6pliqua d*un ton 
goguenard : 

— Qui, dix jours. Ne faut-il pas que je me ^resse 
puisque je dois 6tre en terre dans un mois? 

— Non, non, pas dans un mois, dans vingt-huit 
jours, mon cher monsieur : car nous avons d6j^ deux 
jours d'6coul6s. Done, vingt-huit. Peut-6tre m6me 
nous quitterez-vous avant si vous ne tenez pas compte 
de mon conseil d'hier. 

— Quel conseil ? 

— Celui d*6viter les Amotions violentes. 

II 6tait charmant de gaiet6 et de bonhomie, le brave 
Baudi*aie, en disant cela. Peyrade se piqua au jeu et 
voulut jouer aussi sa partie. II prit done une physio- 
no mie de terreur affect6e et fit trembler sa voix pour 
s'6crier : 

— Comment, docteur, est-ce que vous rangez dans 
la s6rie des Amotions violentes le plaisir qu'6prouve 
un p6re h marier sa fille? 
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— Qui salt ! fit Baudraie en*caressant son 6norme 
nez, j'ai comme un pressentiment que Goberju vous 
metlra lant de poivre sur ce plaisir-1^ que voqs en 
6ternuerez trop fort 

Au nom de son groom, que la satisfaction lui avail 
fait oublier, la gaiet6 factice du maitre s*6teignit su- 
bitement. 

— Ah! oui, fit-il d'un ton d6daigneux, je ne pen- 
sais plus que vous gardez ce dr61e sous votre coupe 
pour 6couter toutes les infamies qu'il lui plait de con- 
ter sur moi ou les miens. 

— Mais non, mais non, d^bita gentiment Baudraie, 
double erreur de votre part, excellent monsieur. D*a- 
bord je ne garde pas ce gargon, vu qu*il a d6camp6 de 
chez M. de Maucieux, deux heures apr^s que je Ty 
avais install^, pour aller dans je ne sais quel coin d'oti, 
probablement, il est plus h port6e de jeter des pierres 
dans votre jardin. Voili mon d'abord. Bnsuite.... te- 
nez-vous beaucoup cl savoir Tensuite ? 

— Comment dgnc! articula Peyrade d'une voix 
railleuse, bien qu'il sentit une angoisse secrete lui 
pincer le coeur. 

Le docteur sembla hfisiter h parler. 

— Eh bien ! Qt le millionnaire. 

— G'est que je ne voudcais pas 6tre le premier h 
vous emp6cher de suivre mon conseil d'6viter les 6ino- 
tions violentes. 

— Voyons, j*attends votre ensuite, prononga 
Peyrade d'un ton sec et impatient. 

— Ensuite, done, vous accusez Goberju bien h tort 
d'inventer des caloranies sur vous et les v6tres. II ne 
dit que des choses bStes, triviales, sans queue ni t5te, 
II a dans la bouche des proverbes de boulanger. 

— De boulanger? r6p6ta Peyrade, 6tonn6 du mat. 
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— Oui... Apropos de ce mariage qui 6ause votre 
I joie. . . et la sienne, du reste, 6ar il riait comme tin fou 
, en r6p6tant le nom deM. Grondier, votre fuiurgendre, 

qu'il faisait suivre de cette reflexion... de boulanger: 
« Ge n'est pas celui qui a cbauff6 le four qui a cuit le 
pain... wHein ! Comprenez-vous ? 

— Non, prononga sincferement le millionnaire. 
Mais, ce disant, son visage accusait une telle ap- 

pr6be;nsion d'un danger inconnu que le docteur, qui 
Tobservait, jugea utile de cesser I'entretien. 

— Encore un papillon noir que je lui ai mis en 
tSte... Bon pour Tapoplexie, pensa-t-il. 

Sur ce, il fit, de son grand corps, une belle r6v6- 
rence, en disant : 

— Yotre serviteur, cber monsieur. 

Mais il ne put ex6cuter sa relraite, car il fut saisi 
au bras par Peyrade, qui s'6cria : 

— Par gr^ce ! docteur, encore un mot. 

' Uaccent du miserable 6tait si suppliant que Bau- 
i draie s'arrfita. II n'avait plus devant lui ce person- 

nage brutal, grossier, bravache, qui le narguaittout 
, ^ Tbeure, G'^tait un p5re, bl5me d'effroi, qui trem- 

blait pour sa fille. 

— Expliquez-vous, docteur, b6gaya-t-il, quel dan- 
ger plane sur mon enfant? Vous ne pouvez en vouloir 
h. H6l^ne ! Me punir dans la personne de ma fille ne 
Si?rait pas d'un ennemi g6n6reux... 

— Je ne suis pas votre ennemi, monsieur, je suis 
votre justicier, in4,errompit Baudraie d'une voix grave 
et s6v^re. Vous avez commis un crime inf^me pour le 
ch^timent duquel je me suis substitu6 k la Justice 
qui, fautede preuvessuffisantes, vous auraitlaiss6im- 
Iiunl.., Du fond de ma conscience, je vous ai condamn6 
^ mort.., et vous mourrez, j'en suis certain, car, i 
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juger par le malhenr qoi vous alleod, le ciel est pour 
moi. 

— Un malheur I balbutia Peyrade, oubliant de se 
d^fendre pour ne songer qu'^ sa fiUe, ua malheur qui 
menace H6lene, n'est-ce pas? 

— Qui, une 6pouvantable souffrance lui est r6ser- 
v6e, prononga tristeraentBaudraie. 

— Mais H61^ne est innocente de mon crime... ne la 
frappez pas I... Tenez, monsieur, vous m'avez dit que 
Yous m'aviez condamn6 k mort... Eh bien ! je vous 
jure de me tuer le lendemain de ce mariage que yous 
aurez laiss6 se conclure... Ce mariage est nicessaire 
k la Yie de mon H61fene... Ne le brisez pas, car elle en 
mourrait... Piti6 pour elle! pili6 I 

Et le colosse^ les mains jointes, se courba et tomba 
k genoux aux pieds du docteur. 

— Dieu m'est t6moin que le malheur de Yotre fille 
n'avait pas ^t^ pr^vu par moi dans le ch^timent que 
je YOUS ai r6serv6. Je ne Tai pas appeI6... et je ne puis 
Tempficher, dit le m6decin attendri. 

Peyrade se prit les cheveux k poigne-mains et avec 
un accent dont nous ne saurions exprimer Tintonation 
d^chirante : 

— Que faut-il done faire pour la sauver, mon Dieu ? 
cria-t-il. 

Baudraie h^sita un instant. 

Enfin il se laissa vaincre par le d6sespoir paternel 
de cet homme qui plaidait pour une innocente. 

— Retrouvez Goberju, dit-il. De cq laquais seul de- 
pend le malheur dcYotre enfant... Avec votre fortune, 
vous le ferez facilement taire. 

Baudraie s'eloigna eri laissant Peyrade, accroupi 
sur le parquet et r6p6tant, tout h6b6t6 par la douleur: 
~Oii est-il, Goberju ? Goberju, oh est-il ? 
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Bonne 6lait la cachette oh se tenait le groom, car 
il resta introuvable pour Peyrade pendant les buit, 
jours que c61ui-ci prodigua Tor h tous les gens qu*il 
mit en campagne k sa recherche. 

— Si je le d6niche, je vous I'am^nerai pieds et poings 
lids, avail promis Roudiac auquel Peyrade avail fait 
part, sans lui donner d'explications, de son d6sir im- 
mense de ret rouver le groom . 

— Si vous le d6couvrez, annoncez-lui que je ferai sa 
fortune, avait ajoutd le millionnaire. 

Or, Houdiac qui ne songeait qu'^la sienne, se souciait 
peu de voir son complice gagner une fortune dont, k 
coup sftr, il ne lui proposeraitpas le partage et, comme 
il avait la certitude qu'k indiquer la retraite de Goberju, 
il perdrait une partie qu*il avait en mains presque ga- 
gn6e, il se garda bien et d'avertir le groom et d'ap- 
prendre k Peyrade que, pour la seconde fois, le fugltif 
s'6tait rdfugiS chez lui. 

Ceux qui, en parlant du mariage d'H61^ne et de 
Grondier, avaient annonc6 que c'6tait un mariage 
d'amour, n'avaient eu que le tort d'avoir raison un peu 
trop t6t. Pendant ces huit jours, que Peyrade em- 
ploya vainement k la recherche de Goberju, Famour 
s'6tait gliss6 doucement dans le coeur des fianc6s. Au- 
pr5s d'H61^ne, le d61ire brutal, qui avait jadis 6gar6 
Grondier, s'6tait transform^ en un sentiment doux, 
pur, chaste, qui rendait le jeune homme timide. Si 
p6nible qu*avait 6t6 le pass6 pour elle, H615ne avait, 
peu ^peu, sent! naitre, an plus profond de son coeur, 
une indulgence qui avait plaid6 la cause de Grondier en 
donnant k sa conduite coupable Fdgarement d'une vio- 
lente passion. Et puis, il faut le dire, le notaire 6tait 
joli gargon. Ses yeux, que Tamour dclairait, plon- 
gaieiit si tendrement dans le regard de sa future, qu'il 
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arriva que la jeune fille oublia tout k fait ce pass£ 
funeste pour ne penser qix'k Tavenir qui lui promettait 
le bonheur. 

Pendant cette semaine, dont toutes les soir^s vi- 
rent Grondier venant faire sa cour k H6l6ne, il se fit 
done, que les deux ou trois fois que le jeune homnoie, 
pour mieux timoigner de son repentir, voulut rappeler 
la sc^ne de Fontainebleau, H^l^ne lui posa vivenoient 
sur lesl^vres sa main mignonne en disant : 

— N*avons-nous pas, devant nous, toute la vie pour 
enparler? 

A tous ces entretiens, Peyrade avait assists en s'ef- 
forQant de cacherrangoisse d*6pouvante qui le minait. 
Vrngt fois par heure cette pens6e lui bourdonnait an 
cerveau: 

— Dans quelle temp^te leur bonheur va-t*il done 
sombrer? 

Le soir du huiti^me jour, apr^s le depart de Gron- 
dier, quandle p^re et la fille se retrouv^rent seuls, 
Hil^ne, en tendant le front k Peyrade pour qu'il y mit 
son baiser de bonne nuit, dit d*une voix ^mue k son 
p^re : 

— Nous nous marions dans deux jours. C'est done 
demain que je lui apprendrai qu'il a un fils, 

Soit par piti6 pour la fille, soit qu'il crAt que Thor- 
rible anxi6t4 qui torturait le p^re sufflsait ample- 
ment pour amener raccomplissement de sa pr6diction 
lugubre, Baudraie, pendant la semaine qui venait 
de s'6couler, s'6tait abstenu de sa visite matinale k 
Peyrade, 

De fait, le docteur avait bien raison de ne pas tour- 
menter sa victime et de s'en rapporter k laterreur 
qui allait croissant dans le cerveau du millionnaire k 
mesure que la date du mariage se rapprochait. Jour 
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; et auit, la pens6e incessante qu'une catastrophe me- 
nagait son enfant lui avait donn^ une impatience 
fi6vreuse qui lui faisait souhaiter d'entepdre sonner 
rheure de ce mariage, tout en redoutant qu*elle ar- 
riv4t. 

— Quelle est cette vengeance de Goberju ? se r6p6- 
tait-il cent fois durant ses longues nuits d'insomnie. 

Le matin de ce jour qu'H616ne avait choisi pour sa 
r6v61ation au jeune notaire, Peyrade, bris6 par la fa- 
tigue, avait fini par s'endormir au point du jour. Ce 
sommeil n'avait pas encore uneheure de dur^e quand 
il fut interrompu par un valet de chambre qui, tout 
en secouant le bras de son maitre, r6p6tait d'une voix 
qui montait de ton au fur et h mesure que Peyrade 
sortait de sa lourde torpeur : 

— Monsieur, monsieur, c'est le docteur Baudraie. 
Pris d'une fureur violente ^ce r6veil forc6, Peyrade, 

dont les id6es n'avaient pas encore leur lucidity, com- 
mit une imprudence. 

— Allez au diable, toi et ton Baudraie I gronda- 
t-il en se renfongant dans son oreiller pour retrouver le 
sommeil. 

Mais, k d6faut du sommeil qui avait fui, une r6- 
flexion lui vint, et cinq minutes n'^taient pas 6cou- 
16es qu*il sonnait k tour de bras pour rappeler le 
domestique qui, apr^s la fagon hargneuse dont son 
annonce avait 6t6 accueillie, s'etait empress^ de se re- 
tirer sur la pointe du pied. 

— Excuse-moi pr^s du docteur de Favoir fait atten- 
dre et prie-le d'entrer, commanda Peyrade au valet 
que le carillon avait ramen6. 

— M. Baudraie n'est plus li, annonga le domesti- 
que. 

— Tu Tas done renvoyfi ? sextuple imbecile I hurla 
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le maitre s'en prenant h un autre de sa propre faute. 

— J'ai ex6cut6 Tordre de monsieur. 

La crainte que lui inspirait le m6decin 6teignit la 
colore de Peyrade qui demanda : 

— Alors M. Baudraie s'est retir6 m6contenl ? 

— Du tout, monsieur. II a souri apr^s m'avoir en- 
tendu lui annoncer que vous n'^tiez pas visible, et il 
est parti en disant : « Bon ! alors je vais cherchermes 
t6moins pour qu'ils constatent que la peur m*a fait re- 
fuser la porte.w 

Sans s'en douter, le domestique 6corchait en son 
endroit sensible Tamour-propre stupide et Kroce de 
Peyrade. 

— Aussitdt que ces messieurs arriveront, tu les in- 
troduiras. Je t&cherai de r6parer ta maladresse, pro- 
nouQa-t-il s^chement en cong6diant son domes- 
tiqujB. 

Une heure apr^s, habill6 de pied en cap, il atten- 
dait I'ennemi dans son fumoir dont la porte s'en- 
tr'ouvrit bient6t pour laisser passer la t^te de Baudraie 
qui, avec son 6ternel sourire et sa voix gouailleuse, 
prononga ces mots : 

— Je viens, en presence de mes tfimoins, vous r6- 
clamer les vingt mille francs du pari que vous avez 
perdu, cher monsieur, puisque ma visite ne vous est 
plus agr6able. 

Ensuite, se tournant vers le couloir par lequel il 
6tait arriv6 : 

— Entrez done, messieurs, entrez done, ajouta-t-il 
en s'adressant k ceux qui attendaient derri^re lui. 

Roudiae et Grondier apparurent en riant. 

— Ah Q^I fit Roudiae, est-il bien vrai, ainsi que 
nous Taffirme le docteur, que vous ayez renonc^ au 
pari... et que la peur vous soit venue? 
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C'6taH faire sentir vivenaent T^peron k I'orgueil dii 
malheureux, qui se cabra imm^diatement. 

— Oh 1 oh ! .dit Peyrade en ricanant, monsieur Bau- 
. draie a-t-il done un si pressant besoin de vingt mille 

francs qu*il profile aussi vite de la b6vue d*un domes- 
tique qui a mal interpr6t6 un ordre ? » 

— Est-ee que « monsieur n'est pas visible » veut 
dire que les portes vous sont grandes ouvertes? de- 
manda Baudraie d'un ton railleur. S'il en est ainsi, 
j'ai eu tort de prendre ^u pied de la lettre une r6ponse 
qui, aux termes de notre gageure, me faisait pari ga- 
gn6... De Ik est venu ma h^te k aller requ6rir mes t6- 
moins, toujours aux termes de la gageure, pour qu'ils 
conslatassent ma victoire. 

Gela dit, Baudraie adressaun petit salut de t^te aux 
t^moins, puis il ajouta : 

— Je dois reconnaitre que ces messieurs se sont mis 
h nia disposition avec un empressement louable dont 
je dois surtout remercier M. de Roudiac. 

II d6plut ^.celui qui venait d'etre nomm6 d'etre 
ainsi plac6 en vedette. 

— Pourquoi surtout moi? demanda-t-il d'un ton 
rogue. 

— Mais parce que votre empressement est tout d6- 
sint6ress6... Tandis que M. Grondier, tout en ayant 
Tair de se mettre k ma disposition, profitait de Tocca- 
sion qui lui ^tait offerte de venir dans cette maison, 
qui renferme une personne ador6e et assez jolie pour 
qu'on aime mieux la voir deux fois plut6t qu'une dans 
la m5mejourn6e. 

— Ma foi I tit Grondier en riant, j'avoue que le doc- 
teur a devin6 juste. Mon ardeur k le suivre n'avait rien 
g^ii lui fClt personnel. 

— Vous Tentendez? dit Baudraie en revenant k Ron- 

II. 10 
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diac, vous voyez bieu que j'avais raison en vous adres- 
sant la' plus grosse part de mes remerciements... Si 
vous 6tes venu, c'est pour tenir la parole donn^e... 
Et je Tous rends cette justice de reconnsdtre que vous 
n'avez pas mis la moindre hesitation h m'accompa- 
gner. A ma premiere parole, yous aviez d^jlt le cha- 
peau sur la t^te. 

Plus le m^decin appuyait sur Tempressement de 
Roudiac, plus ce dernier semblait mal k False. Sa 
promptitude h se rendre k I'appel du docteur avait 616 
veritable; mais par cela qu'elle avait un6 cause ina- 
vouable, il ne tenait pas k ce qu'elle Mt tant pr6n6e 
devant Peyrade dont le regard s'attachait tout 6tonn6 
sur lui. 

— Ce bavard maudit va me compromettre si je laisse 
Peyrade r^fl6chir, pensa-t-il. 

Aussi tout haut : 

— Oui, se d6p^cha-t-il de dire, j*avoueavoir t6moign6 
un certain zMe k venir, mais c'6tait un zMe de curiosit6, 
car 11 me semblait impossible que la peur eHi fait re- 
noncer M. Peyrade k son pari. 

— N'est-ce pas? s'6cria vivement le millionnaire 
dont Tamour-propre se sentit caress^. 

Roudiac, se voyant sur un terrain solide, crut bon 
d'in sister et continua : 

— Et pendant que vous 6tes en train de me rendre 
ustice, docteur, ne pouvez-vous ajouter que, durant 

toute la route, j'ai r6p6t6 que je ne croyais pas k une 
reculade de mon ami ? 

— Merci ! merci I fit chaleureusement Peyrade. 

— Cela est vrai, confessa Baudraie. Vous avez eii 
perpStuellement ce refrain d'6tonnement sur les 15- 
vres... excepts pdurtant pendant les quelques minutQS 
oil votre surprise a change de cause. 
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— Chang^ de cause? rfrpSta Peyrade sur un ton cu- 
rieux qui demandait uue explication. 

Sans doute que le fait auquel le docteur faisait al- 
lusion ne semblait pas h Roudiac ^tre de nature k ce 
qu'on appuyftt trop dessus, car la derni^re phrase du 
n;i6decin lui fit monter au front le rouge d'une colfere 
concentric. 

— Get homnte remarque done tout! se dit-il. 
Pour rompre les chiens, il reprit en s*adressant k 

Peyfade auquel il tendit la main : 

— Ainsi, demanda-t-il, tout ce malentendu pro- 
Yient de la hfitise d'un domestique qui a mal compris 
un ordre? 

Mais Baudraie n'^tait pas homme k lAcher facile- 
ment un thtoedonn^. Sans faire attention au crochel 
que Rx)udiac tentait d'introduire dans la conversation, 
il reprit en riant : 

— Hein ! avouez, M. de Roudiac, qu*apr6s vous 6tre 
6tonn6 que M. Peyrade eti pu avoir peur, votre 6ton- 
nement s'est exerc6 sur un autre sujet... Est-ceque 
que vous Tavez oublie? Voulez-vous que je vous rap- 
pelle un peu k quel propos? 

Le docteur parut enfln s*apercevoir de la froide 
mine que Roudiac faisait k son insistance. 

— Ah! reprit-il avec embarras, vous ne tenez pas h 
ce que je le dise... Je ne vois pourtant rien qui pulsse 
vous 6tre d6sagr6able, car je... 

Baudraie s'interrompitpour se frapper brusqueraent 
le front en homme qui a devin6. 

— Ah! bon! j'y suis ! s*6cria-t-il en riant. 
Puis son regard s'attacha sur le jeune notaire. 

— Vous avez peur que je compromette M. Grondier. 

— Moi ! fit le jeune homme, 6tonn6 qu'on le mit en 
scfene. 
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' — Oui, vous, vous-m6m€..<. que M. de Roudiac 
craint de me voir compromettre devant votre futur 
beau-p^re. * 

— Moi? redit h son tour Peyrade. 

La conversation glissait sur une pente qui devait 
d6plaire fort au chevalier d'industrie, car eg parlant 
k Grondier, il se h^ta de d^biter d'une voix:l|^fit Tin- 
tonation s^che 6tait toute k Tadresse de Bgmdraie.: 

— Je vous prie de croire, monsieur Grondier, que 
cette sc^ne d'6tonnement oti vous m61e le docteur, 
est de son invention. Je vous affirme, de chez moi jus- 
qu'ici, n'avoir pas prononc6 un mot qui vous concer- 
n^t. 

— Entendons-nous, entendons-nous, criavivemeni 
le docteur. Je n'ai nuUement avanc6 que votre second 
6tonnement s'6tait traduit par des paroles, car il s'est 
uniquement manifesto parl'expression de votre visage 
quand nous avons pass6 devant la loge du concierge 
de M. Peyrade. Voyons, soyez franc, est-ce vrai? 

II 6tait si bien lanc6, ce naif Baudraie que, san^ at- 
tendre la r6ponse de Roudiac, il poursuivit : 

— Oui, je le r6p6to, vous craignQz de trahir M. Gron- 
dier. Mais, moi, je suis certain que M. Grondier est 
un homme trop bien 6lev6 pour se permettre rien qui 
n'aurait pas 6t6 autoris6 par.M. Peyrade et mademoi- 
selle Hel^ne. 

— Mais, enfin, de quoi s'agit-il? demadda Grondier 
impatient^. 

— Vous reconnaissez avoir fait d6poser chez le con- 
cierge un bouquet pour votre fianc6e, n*est-ce pas? 

— Oui, c'est mon habitude de tons les matins, de- 
puis huit jours. 

— Or, quand nous sommes passes devant la loge, 
d'oii, entre parentheses, le concierge 6tait abseot, 
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M . de Roudiac, en apercevant ce bouqi^et, est entr6 
pour Tadmirer. C'est au moment od il letenail;^ la' 
main et qu'il s'extasiait sur sa beauts, que j'ai aperQU 
sa figure se contracter (ji'^tonnement k la vue de la lettre 
que vous aviez glissie au milieu des fleurs. 

-» Une lettre ! Mais je n*ai mis aucuno leltre dans 
le bonqpet d'H616ne, s*6cria Grondier avec force. 

Le jeune bomme avait h peine prononc6 le nom de 
sa future, que la jeune fille apparaissait sur le seuil 
de la porte. 

Elle 6tait cfaancelante, plus p^le qu*une morte et te- 
nait une lettre h la main. 



XI 



Pour les trois hommes qui se trouvaient avec Pey- 
rade, il fut bien Evident qu'H6l6ne, en p6n6trant dans 
le boudoir, s'attendait h trouver son p6re seul, car, 
h la vue du trio, elle poussa un cri de surprise doulou- 
reuse et fit un pas en arri^re pour se retirer. 

Mais en reconnaissant Grondier, elle arrftta sa re- 
traite. Plus pMe encore, elle s'avanga en tremblant 
vers le jeune bomme sur lequel elle fixait ses grands 
yeux hagards. Quand elle fut en face de lui, ses l^vres 
se remu^pent d'abori sans parler, taut 6tait immense 
r6motion qui, en lui serrant la gorge, paralysait la 
parole. Enfin, au prix d'un effort indicible, elle par- 
vint, d*une voix bris6e, k prononcer ces mots : 

— Monsieur Grondier, je ne puis 6tre votre femme. 
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Puis, ses forces derniferes Tabandonnanl, elle se 
renversa entre les bras de son phve et s'6vanouit. 

L'entr6e d'H616ne et la scftne qui Tavait suivie 
avaient 6t^ si rapides qu*aucun des assistants, n'edt-il 
pas ii& tout d*abord interdit par le trouble et le visage 
convuls6 de la jeune flUe, n*aurait pas eu le temps de 
placer une parole. 

A r^vanouissement d'H^l^ne, cette stupgfactioa 
cessa brusquement. Avec une sorte de rugissement de 
d^sespoir, Peyrade enleva dans ses bras sa fille 6va- 
nouiey. Si robuste que fAt le colosse et si 16ger que fut 
son fardeau, la douleur semblait avoir bris6 les forces 
du pfere qui, titubant sur ses jambes et pliant sous le 
poids , gagna p6niblement la porte qui ouvrait sur 
sa chambre k coucher, en b6gayant d'un ton sup- 
pliant : 

— Docteur, de gr^ce, docteur ! 

— Je vous suis, monsieur, dit Baudraie. 

Et derri^re Peyrade, il entra dans la chambre oil le 
p^re venait de d6poser sa fille sur le lit. 

Atterr6 par les paroles d'H616ne, le jeune notaire 
6tait d'abord rest6 clou6 sur la place, se demandant 
s'il avait bien entendu cette phrase qui brisait brus* 
quement toutes ses esp6rances d'amour et d'avenir 
heureux. 

Les yeux riv6s sur la porte que le m6decin avait 
referm6e, il pensa d'abord h p^n^trer dans la chambre, 
et fit deux pas en avant. Mais un sentiment de d6« 
licate biens6ance arr6ta sa marche. 

Alors il se laissa tomber sur un des divans du fu- 
moir et, la t^te dans ses mains, sombre et d6sesp6r^, 
il chercha mentalement h quelle cause il fallait attri- 
buer cette rupture annonc6e par H615ne. 

Tel 6tait Tabattement de Grondier qu*il demeurait 
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soTird h la voix de Roudiac qui, venu se placer h ses 
c6tes, lufr^pitait : 

— Du courage, cher ami, du courage ! il ne peut 
^tre question que d'un malentendu qui s*6claircira, 
soyez-et} certain. ' 

. Mais, ce disant, Roudiac se livrait h un exercice 
que Grondier, ab!m6 dans ses reflexions, ne pouvait 
remarquer. 

Quand H6l^e 6tait entr6e dans le fumoir, nous 
avons dit qu'elie tenait une lettre k la main. En per- 
dant connaissance, la jeune fllle avait Iaiss6 6chapper 
le papier qui, suivi par le regard de Roudiac, 6tait 
all6 tomber prfes du divan. Dans leur trouble, Peyrade, 
Grondier et le docteur n'avaient fait aucune attention 
h ce detail. 

Or, en ce moment, assis prfes de Grondier qui, les 
mains sur ses yeux, ne pouvait le voir, Roudiac 
6tendait pen hpeu la main vers la lettre HMe h ses 
pieds, sur le tapis. Quand ses doigts eurent enfln saisi 
le papier, il Tattira doucement, le fit monter h la 
hauteur de la poche de son gilet, dans laquelle il Ten- 
fouit sans que le moindre bruissement se fAt fait en^ 
tendre. 

— Ouf! le void arriv6 ^ bon port, pensa-t-il, en 
tMaiit, avec joie, I'^tofTe qui, maintenant, recouvrait 
la lettre d'H616ne. 

Apr^s quoi, sur le ton de la consolation, il recom- 
menga son refrain pour Grondier. 

— Du courage ! cher ami, du courage I 
Cependant une autre sc^ne se passait dans la 

chambre voisine. 

Aussit6t sa fille pos6e sur le lit, Peyrade s*6tait 
tourn6 vers Baudraie qui le suivait. 

— Docteur, sauvez-la I balbutia-t-il. 
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Baudr£iie avait saus doute reconnu du premier coup 
d*(Eil que T^tat d'H61ene n'avait rifen d'alarmant, car, 
h brftle-pourpoint, 41 adressa cette question au mil- 
lionriaire : 

— Vous n'avez done pas retrouv6 Goberju ? 
D'abord surpris par cette demandeinattendue, Pey- 

rade, dont toutes les pens^es se reportaient sur sa 
fille, r6pondit d*une voix quisuppliait : 

— De gr^ce, docteur, ne vous occupez que de mon 
enfant. 

— Mais je m*en occupe, cher monsieqr. Je m*en 
occupe si s6rieusement que c*est pour cela, en boa 
praticien qui veut d'abord remonter de Fefifet h la 
cause, que je vous ai adress6 cette demande : « Yous 
n'avez done pas retrouv6 Goberju ? » 

Puis, comme Peyrade le regardait sans comprendre, 
Baudraie ajouta en appuyant sur les mols : 

— Parce que Goberju est pour tout, j'en suis certain, 
dans ce qui vient d'arriver k cette pauvre jeune fille... 
Je vous en avais pr6venu. Parquelques mots 6chapp£s, 
lorsque je lui ai donn6 mes soins, k la colore du dr6le 
que vous aviez lanc6 par la fen^tre, j'avais devin6 qu'il 
vous jouerait un vilain tour... Et il vous Ta jouS... 
Malheureusement, au lieu de vous frapper, il a choisi 
votre fille pour victime. 

A voir le docteur si pen s'occuper d'H61fene, Peyrade 
avait fini par comprendre qu'il s'alarmait h tort. 

— Alors, ce n'est pas grave ? reprit-il en montrant 
sa fille dont les joues pdles commeuQaient h se teihter 
16g^rement de rose. 

— Physiquement, non, ce n'est rien. Dans cinq 
minutes, elle sera revenue de cet ^vanouissement 
dont le repos et une simple potion la remettront tout 
h fait. 
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Peyradepoussa un 6norme sbupir d'une satisfaction 
qui ne fut pas de longue dur^e, car Baudraie, apr^s 
r avoir examin6 en secouant la t^te, continua : 

— Le plus malade dans cette chambre n*est pas 
Yotre enfant... Eh! ebl cher monsieur, je vous avais 
pourtant d6fendu les Amotions violentes... Diable! 
diable !... Je vous trouve le teint bien color6 ! Toreille 
est trop rouge! les yeux se sont inject^s de sang! 
mauvais signes ! Je suis stv que vous me r6pondriez 
oui si je vous demandais si les oreilles ne vous tintent 
pas un peu... Et dire que vous n'fttes pas encore au 
bout de ces Amotions qui vous poussent doucettement 
^ Tapoplexie ! 

Du moment que Peyrade n'avait plus k craindre 
pour sa fille, son caract^re orgueilleux et bravacbe 
reprenait le dessus. II avait 6cout6 avec un sourire de 
d6dain sur les l^vres la tirade de Baudraie. A la der- 
ni^re pbrase il baussa les 6paules en disant : 

— Ouais ! suis-je done tant malade ? Et, puisque 
voiis 6tes si bon devin que vous annoncez la date et 
le genre de la mort des gens, vous plairait-il de me 
faire connattre une de ces 6motions qui, selon vous, 
m*attendent encore? 

•— Tenez-vous k vous procurer cetle 6motion-lJi tout 
de suite? demaqda s^rieusement le docteur qui n'avait 
pas sourcill6 h la stupide bravade. 

— Tout de suite ? Soit ! 

-^ Rien, alors, n'est plus facile, dit le m6decin en 
se rapprocbant du lit. 

Ses yeux all^rent de Tune ill 1' autre main d*H61&ne ; 
puis lis cbercbferent sur les couverlures aux c6t6s de 
. la malade ; enfin , comme ils n'avaient pas trouv6 
ce qu'Us voulaient d6couvrir, ils se mirent & exa- 
miner le tapis, au pied du lit, et faute d'avoir en- 
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core rien aper^u, ils flrent le Irajet du lit ^la porte, 
Alors, un peu 6tonn6, le regard de Baudraie se re- 
porta sur Peyrade qui avait suivi cet exatnen dans 
tous ses details. 

— Que diable est-elle devenue ? finit par s'icrier le, 
docteur. 

— Quoi ? 

— Est-ce vous qui I'avez prise? Ce serait-l& une pre- 
caution prudente dont je vous f61iciterais. 

— Mais de quoi parlez-vous done ? 

— De la lettre que votre lille tenait h la main quand 
elle a fait son apparition dans le fumoir. 

— C'est vrai ! fit Peyrade, elle avait une lettre. 

— Lettre, j'en suis certain, qui est la cause de la 
rupture du mariage annonc6e par votre fille h M. Gron- 
dier, qui a motiv6 Tfivanouissement de mademoiselle 
H616ne; lettre, enfln, qui, si nous la retrouvions, doit 
6tre d'une lecture si int6ressante... et si d6sagr6able 
qu'elle vous procurerait cette nouvelle Amotion que, 
gar une forfanterie bfite, vous r6clamez de moi. 

Et, des yeux, Baudraie recommenga sa recherche 
en r6p6tant : 

— Qu*est devenue cette lettre ? 

— Peut-6tre, en s*6vanouissant, H615ne Ta-t-elle 
laiss6e tomber dans le fumoir, avanga Peyrade. 

— 11 est facile de s'en assurer. 

Quand le millionnaire entra dans le fumoir, Gropdier 
6tait foujours sur le divan. 

— Tiens ! M. Roudiac a d6camp6, pensa Baudraie 
qui avait suivi Peyrade. 

Cette absence de Roudiac, constat6e par le docteur, 
n'attira pas Tattention de Peyrade, tout occupfi i 
chercher des yeux, sur le parquet du fumoir, la lettre 
disparue,.en r6p6tant ; 
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— Oui, vous avez raison, H6l5ne tenait une lettre... 
Qu*est dBvenu ce papier? 

— .Et qu*est devenu aussi M. de Roudiac?... L'un 
est peul-6tre parti en emportant Tjautre I avanga Bau- 
draie d'un ton qui fit lever la t6te k Peyrade. 

— C'est vrai ! Roudiac a 6t6 bien prompt a se re- 
tirer, dit, d'une voix m6fiante, le millionnaire dont le 
regard circulaire qui cherchait Tabsent, apergut enfin 
Grondier. 

L'entr6e et les paroles des arrivants avaient tir6 le 
jeune homme de sa torpeur. II se leva et vint droit k 
Peyrade. 

— Daignerez-vous m'apprendre, lui demanda-t-il, 
le motif qui a fait renoncer mademoiselle H6l^ne k 
notre mariage ? 

Adresser cette question au pfere, c'6tait rendre plus 
ardent son d6sir de retrouver la lettre qui lui donne- 
rait Texplication de la conduite de sa fiUe. Aussi, tout 
naivement, r6pliqua-t-il : 

— La lettre que nous cherchons, nous ferait con- 
naitre ce motif que j'ignore... Ne Tavez-vous pas trou- 
v6e ? Roudiac, devant vous, n*a-t-il pas ramass6 un pa- 
pier? 

Tout k son id6e, Grondier, k cette r6ponse, comprit 
que Peyrade ignorait la cause de la rupture. 

— Alors, reprit*il, je suis en droit de r6clamer une 
explication de mademoiselle H61^ne? 

— Et vous ne serez pas longtemps k Tattendre, car 
voici notre malade qui reprend connaissance, annonga 
le docteur dont Toreille venait de saisir, du c6t6 de la 
chambre k coucher, le 16ger bruit caus6 par H61^ne en 
s'agitantsur le lit. 

— P^rel p^re! prononga presque aussitftt la voix 
afi'aiblie de la jeune fiUe. 
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A cet appel, Peyrade se pr6dpita' dans la chambre. 
Trop malheureux pour r6fl6cliir, Orondier allait le 
suivre, s'il n'eftt 6t6 retenu par Baudraie qui lui 
souffla : 

— Y pensez-vous ? Accordezau moins 2i cette jeune 
fiUe le temps de se^remettre tout ^ fait. 

Plus curieux qu'une vieille femme qui saisit au 
vol Toccasion de s'instruire, le docteur reprit imm6- 
diatement : 

— Ainsi, vous n'avez pas vu M. deRoudiac ramasser 

lalettre? 

— La lettre? Quelle leltre? dit Grondier pr5tant 
enfin attention h cette demande que le mddecin lui 
r6p6tait apr^s Peyrade. 

— La lettre que tenaitvotre future i son Qntr6eici, 
lettre qui a caus6 indubitablement tout le mal; enfin, 
lettre qui doit 6tre celle qu*on avait gliss6e dans le 
bouquet, envoy6 ce matin par vous i mademoiselle 
H61^ne; magnifique bouquet, je le r6p^te, car, tout 
aussi bien que la mienne, il avait attir6 Tattentioii 
de M. de Roudiac qui, pour mieux Tadmirer, je vous 

' I'ai dit, est entr6 dans la ioge du concierge. 

Grondier, distrait par les premiers renseignements 
du docteur, laissa passer, sans I'entendre, la derniere 
phrase, absorbs qu'il 6tait par cette reflexion qu'JI 
6mit h. mi-voix : 

— Qui a pu mettre cette lettre dans le bouquet? 
En voyant qu'il n'avait pas k\k compris, Baudraie 

haussa imperceptiblement les 6paules. 

— Je lui ai pos6 le nez sur la piste, se dit-il, tant 
pis pour lui s'il he veut pas la suivre. 

Et, de Grondier, sa pens6e allant ^ Roudiac, le doc- 
teur ajouta mentalement : 

— Ehl eh! un adroit coquin,yCe Roudiac... Je lui ai 
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vu fourrer la lettre... Puis, son eifet produit, il a su la 
subtiliser... Adroit coquin, en Y6rit6! 

Tout en d^cernant, in petlOy des iioges k Roudiac, 
le m6decin guettait de TobII et de Toreille Tamoureux 
d6sesp6r6 qui, en croyant penser, laissait ses l^vres 
murmurer : 

— Que pouvait contenir cette lettre? 

— Quelque d6nonciation anonyme contre vous, r6- 
poudit Baudraie comme s'il eM kik interrog6. 

— Oh! oh! fittristement Grondier, je suis bien h. 
Tabri d'une d^nonciation. 

— Nul n'est ^ Tabri d'une calomnie qu'il plait h. un 
ennemi d'inventer. 

— C^est possible ; mais nul n'aurait pu inventer plus 
fort que Tinfamie dont j'ai kik coupable et qu'H^l^ne 
m'avait pardonn6e. 

— Ah! bah! fit le dooteurstup6fait. 

Pour bien comprendre la sc^ne qui va suivre, il faut 
se rendre compte de T^tat de trouble dans lequel se 
trouvait Grondier. II est des moments de d6sespoir oti 
rbomme qui souffre ne pent r^sister ^ rinvincible be^ 
soin d'6pancher son coBur et son &me. 11 lui semble 
que sa douleur s'all6gera par la confidence h autrui 
de ses plus intimes pensies et de ses secrets les mieux 
voil6s. • 

Ge fut done cette cause qui poussa Grondier, apr5s 
Texclamation de Baudraie, k ajouter imprudemment : 

— Ge mariage est la r6paration d*une grande faute 
commise par moi. 

Le docteur commeuQa par ouvrir les grands yeux h 
-cet aveu inattendu. Puis, en m6me temps qu'il regar- 
dait celui qui venait de se- confesser, la m^moire lui 
rappela le souvenir de cette porte de sage-femme qui, 
dans la maison des soeurs Storfere, s'6tait ouverte pour 
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laisser sortir une des filles Peyrade, dont il avait en- 
tendu les derni^res phrases d'une conversation tenue 
parelle, avant de la quitter, avec la sage-femme. 

Alors il arriva que Baudraie, sous le coup de la sur- 
prise, causae par la confidence du jeune homme qtri 
avouait unefaute, ne songea pas ^ user de discretion 
avec celui qui lui t6moignait une telle franchise et, 
sans r6fl6chir, il s*6cria : 

— G'est done vous|le p^re de Tenfant? 

En une seconde, le docteur comprit quellef impru- 
dence il venait de commettre. 

Grondier s'6tait redress^ bltoe, pantelant, le visage 
coavuls6 par un 6tonnement immense, Toeil 4gar£ et 
les dents serr^es. 

— Qu'avez-vous dit? gronda-t-il d*une voix rau- 
que. 

Et, les mains crisp6es par la rage comme s'il vou- 
lait 6trangler Baudraie, il s'avangait sur le m6decin 
quand la porte de la chambre h. coucher s*ouvrit pour 
laisser apparaitre Peyrade. 

Lui aussi 6tait p^le. Mais si la fureur secouait 

Grondier en d^cuplant ses forces, I'^motion 4tait tout 

autre chez le colosse qui, fl^chissant sur ses jambes, 

emblait si faible qu'il aurait roul6 ^ terre s'il ne se 

fAt cramponn^ au chambranle de la porte. 

— Monsieur Grondier, dit-il d'une voix qui n'avait 
plus que le isouffle, vous avez d^sir6 avoir une expli- 
cation avec H616ne ? 

Trop 6mu pour parler, le jeune homme fit, de la 
t^te, un signe affirmatif. 

— Elle vous attend, ajouta Peyrade en s'effaQant 
pour livrer passage au notaire. 

Quand Grondier eut franchi le seuil de la chambre^ 
le p^re referma la porte derri^re lui et, chancelant^ 
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marcha yers un divan du fumoir sur leqael il tor 
coinrae une masse en murmurant : 

— Ma pauvre HilMe ! 

Et il 6clata en larmes et en sanglots. 

Baudraie examina un moment le g6ant abattu 
parut se demander s*il ne fallait pas prendre en p 
celui dont, comme il Tavait dit, il s'fitart fait le jui 
cier. Son hesitation fut des plus courtes. EUe se 1 
mina par un brusque mouvement d'6paules, suivi 
ces mots murmur^s : 

— - Non... c'est un miserable ! 

Apr^s quoi, ii gagna la porte sur la pointe des pi 
et disparut en se disant : 

— Bon pour Tapoplexie I 

En arrivant dans la rue, Baudraie quoiqu'il s'eff 
Qki d'appeler k lui toute sa fermet6, ou plutdt s 
indifference la plus 6goi'ste, n'en poussa pas moins 
petit soupir de regret : 

— Pauvre gargon! se fit-il, j'avais bien bes( 
d'aller lui parler de Tenfant ! Mais alors, que dia 
voulait-il done me dire en me parlant de cette fai 
commise par lui et pardonn^e par H^l^ne ? 

Sur ce, Baudraie, auqu^l son cerveau avait, si 
doute, subitement foumi une r^ponse, s'arr6ta stu 
fait, bouche b^ante, yeux ^carquill^s et jambes si bi 
6carfc6es sur le trottoir que quelqu'un, qui march 
derri^re lui, ea se voyant le passage intercepts, c 
d'une voix grWe et gouailleuse : 

— Gordon I S. V. P. 

Cette voix, vraie cr6celle, brisa net rSbahissem^ 
du midecin. Comme le propri6taire de cet.orga 
aigu, sans attendre que le trottoir fM d6gag6, ven 
de passer entre les longues jambes de Baiidraie, 
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dernier n^eut qu'ii baisser les yeux pour reconnaitre k 
qui il avail affaire. 

— Ah f c'est toi, jeune Pirouette, fit-il. Est-ce que 
tu venais me chercher? 

— Pr6cis6ment. M. de Maucieux tous reclame h 
grands cris... il y a du neuf ^la maisoi^ Vous allez 
voir cela. Je pars en avant pour annoncer votre arri- 
v6e... Ne vous amusez plus k vous planter comme une 
6chelle double sur le trottoir. 

Le gamin, sans laisser au docteur le temps de Fin- 
terroger, prit sa course et gagna le large dans la 
direction de Thdlel maucieux. 

Tout en activant le jeu de ses ^chasses, Baudraie se 
remit h penser aux personnages qu'il venait de quitter. 

— Eh! eh I je crois bien que j'ai trouv6 le pot aux 
roses... Seulement j*ai besoin d'y r6fl6chir, car je n'y 
comprends encore goutte... Mais je suis certain que 
c'est Ik le noBud de Taffaire... Je briUe, je brule, comme 
on dit k cache-tampon. 

En effet, ce qui, tout k Theure avait caus6 Tibahis- 
sement du m^decin, c'6tait que, quand il cherchait ^ 
s'expliquer la situation d*H61^ne et de Grondier, il lui 
6tait revenu en m6moire cette phrase de colore pro- 
nonc^e par Goberju, alors qu'il le pansait apr^s son 
saut par la fen^tre : a Ge n*est pas celui qui a chauff6 
le four qui a cuit le pain. » 

— Voili le pot aux roses... Je brtLle, je brtde, se 
r6p6la encore Baudraie en arrivant it ThAtel Maucieux. 
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De qui 6tait cette lettre qui venail de faire dcrouler 
le bonheur d*H61^ne el de Grondier? Nous croyons 
inutile d'apprendre k noire lecteur qu'elle 6tait ToBuvre 
de vengeance de Goberju. Introuvable pour son ancien 
maitre, le groom, on le sail, avail 616 se r6fugier chez 
son complice Roudiac et, tons deux, depuis que Tan- 
nonce du manage 6lait devenue publique, ils avaient 
patiemment attendu Theure propice pour ce que Rou- 
diac appelait allumer le p6lard. 

Du fond de sa relraile Goberju avail 616 tenu au 
couranl de tout par son associ6 qui, duranl cette 
semaine pendant laquelle Grondier faisait la cour h sa 
future, n*avait pas manqu6, chaque soir, de rendre 
visite k Peyrade. Ami de la maison, il s'int6ressait 
trop, disait-il, k cet 6v6nement heureux pour ne pas 
venir prendre sa part de la joie commune. 

Et de fait, k tour de r61e, il n'avait cess6 de f6liciter 
les deux fianc6s et le p^re sur cette union qui allait 
Mre si prochainement consacr6e. Danstoutes les r6- 
ponses de remerciement que lui valaient ses com- 
pliments, il avail cherch6 k deviner le dessous des 
cartes, et il s'6tait sinc^rement r6joui de ne rien 
trouver. Cette satisfaction avait 6l6 parlag6e par Go- 
berju auquel, en revenant de chacune de ses visites, il 
faisait son rapport sur tout ce qu'il avait pu tirer de 
la confiante amiti6 des jeunes gens et de Peyrade. 

D^s le d6but, les deux associ6s avaient eu un acc6s 
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de joie folle en apprenant que la dot d'H^l^ne se men- 
tait h deux millions. 

— Un joli magot que vous tiendrez Ik quand vous 
aurez 6pous6 la fiUe ! s'itait 6cri6 Goberju. 

Puis, en gargon qui aimait 2i pr6ciser, car rien n'est 
meilleur que de s*6tre d'abord bien entendus, il avait 
aussit6t ajout6 : 

— Un fort joli magot... m^me aprfes avoir 6t6 6hHr 
ch6 par la prime de quatre cent mille francs que vous 
aurez h me payer. 

— Quatre I avait r6p6t6 Roudiac en sursautant, 
tu fais erreur, mon gargon, c'est trois cent mille 
francs. 

— Bah ! laissons quatre pour faire le compte rond 

— Mais k trois, il est parfaitement rond... Et c'est 
le chiffre dontnous 6tionsconvenus au commencement 
de notre association. 

— Oui, mais, depuis ce commencement, j'ai aug^ 
ment^ le fonds social. 

Roudiac ayant Fair de chercher k deviner quel 6tait 
ce nouvel appoint social, le groom continua : 

— Est-ce que je ne vous ai pas apport6 certaine con- 
fidence, soutir^e jpar moi k mon ex-comm^re, Agla6 
Burondeau? Aujourd'hui qu'elle est devenue sage- 
femme, elle est bond6e, au sujet de ses clientes, d^un 
t,as de secrets mignons, parmi lesquels il en £taitun, 
avouez-le, qui a joliment mis du beurre dans vos.«. 
non, dans nos ^pinards ? 

Goberju disait vrai, car le couple de gredins avait eu 
Ik cette veine que, le hasard ayant mis Agla6 Durondeau 
en presence du groom qui Tavait perdue de vue, e^ 
dernier avait appris d'elle que ce voyage, que Peyrade 
pr6tendait avoir fait en Italie pendant une ann^e sans 
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interr aption , avait 6t6 coup6 par un s6joar secret 
d'un mois h Paris qui avait valu une pensionna^re h la 
matrone. 

De sorte que les associ^s, h leur grande joie, savaieut 
que le malheur d'H^l^ne avait laiss^ une preuve... 
vivante. 

— Tu aurais dtk renouer avec Agla6... e'est une flue 
mopche qui nous eti 6t6 fort utile, s'6tait 6cri6 Rou- 
diac h cette r^v^lation. 

r- Nennil nenni! avait r^pliqu6 le groom, il etlt 
fallu partager le glkteau en trois... D*ailleurs, Agla6 
Yole maintenant de ses propres ailes. Apr^s avoir 
acbev6 la ruioe du comte de Bleves dont elle 6tait la 
tnaitresse^ il parait qu'elle a associ^ sa fortune k celle 
d'un bas employ^, gargon de bureau dans une mairie. 
« Un garQon qui ira loin, car il a de fameuses id6es », 
me disait-elle en me pr6nant son nouveau vainqueur, 
qui, je crois, se nomme R6my... Done, lai$sons la 
Burondeau en dehors de notre affaire qui va comme 
8ur des roulettes. 

Pourtant, si bien que, suivant Goberju, marchait 
leur afPaire, il arriva que Roudiae, en reveijkant de la 
troisi^me soir6e chez Peyrade, oi il avait bien observ6 
les deux futurs, secoua tristement la t^te en disant k 
son eomplice : 
^ — Je crois que Famour est de la partie. 

— Diantre I flt le groom d'un ton effrayi. 

-^ Oui. J'ai bien 6tudi6 H616ne ce soir pendant que 
Orondier lui faisait sa cour, et il est patent que si elle 
n'en tient pas encore pour le notaire, Tamoui: n'est pas 
bien loin de lui venir. Quant k Grondier, lui, il a le 
€(BUP pinc6 au possible. 

— Diantre! r6p6ta Goberju d'une voix qui s*6tait 
accentu^e plus fort sur la gamme de la peur. 



188 LE GOHTE OMNIBUS 



Aussi, hochant la t6te d'une faQon lugubre, le groom 
fit suivre sa phrase de cette reflexion : 

— Entre gens qui s'aiment, on se fait avaler biea 
des couleuvres. Cela va mal pour nous. 

En effet, Tamour 6tait le plus redoutable ennemi 
qui Mt k craindre pour les deux compares dont la spe- 
culation 6tait bas^e sur une hypoth^se.. 

Grondier, croyaient-ils,devait s'etrepr6sent6 comma 
un postulant ordinaire k la main d'H616ne et, alors, 11 
n'avait pas souffl6 mot de la scene de Pontainebleau 
en remeltant k plus tard de faire confidence k sa 
femme de cette tentative qui, en somme, prouvait 
que la passion avait de beaucoup pr6c6d6 le mariage, 
et qui, aprfes tout, 6tait k sa louange puisque sa cons- 
cience avait recuie devant une infamie. 

Quant k H6l^ne, le groom et Roudiac la jugeaient 
d'apr^s leur propre morality. Selon leur opinion, H6- 
Ibne 6tait une matoise qui, faute de connaitre le pfere 
de son enfant, devait s'6tre dit que le mieux 6tait d'a- 
briter d'abord le pass6 sous un solide mariage, quitte 
k elle, si Tenvie lui prenait d'avouer, d'attendre apr^s 
le conjungo pour tout r6v61er au naif que Theureuse 
chance avait fait tomber dans ses filets. 

Cette fagon de juger la jeune fille 6tait ignoble, mais 
nous avons vu qu'un hasard fatal avait donn6 aux deux 
coquins le droit de penser qu'ils avaient devin6 juste. 
La pudeur d'H616ne, en emp^chant une plus ample 
explication de la part de Grondier, n' avait pas permis 
k la v6rit6 de luire. Pendant que Grondier s'imaginait 
n'avoir i se faire pardonner qu'une tentative avort^e, 
H^l^ne croyait se trouver en presence d'un p^re re- 
pentant qui voulait, par le mariage, 16gitimer son en- 
fant. 

I)onc, sans 6tre capable de comprendre le sentiment 
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de pudeur d'H61&ne qui avait arr6t6 les paroles sur les 
l^vres de son futur chaque fois qu'il avait voulu re- 
venir sur la sc^ne de Fontainebleau, Roudiac n'en 
avait pas moins constats les effets. 

— lis ne se sont encore rien avou^^ se disait-il en 
s'en allant, chaque soir, apr^s avoir 6pi6 les deux jeu- 
nes gens. 

Mais, h les observer, il avait fini par d^couvrir que 
Famour s'^tait mis de la partie et, comme on vient de 
le voir, cette d6couverte avait 6t6 loin de r6jouir les 
deux mauvais dr61es . 

Ne pouvait-il pas arriver qu'H^l^ne, confiante parce 
qu'elle aimait, ou bardie parce qu'elle se voyait ai- 
in£e, sorttt de cette reserve qui avait toujours ferm6 
la bouche de Grondier? Alors T^trange malentendu, 
en prenant fin, laissait k jour la v6rit6 enti^re que cha- 
cun des deux jeunes gens ignorait. Le coup, pour Tun 
et Tautre, serait affreux, mais pen h peu il devait s'a- 
doucir sous le souffle de Tamour, cet amour qui, ainsi 
que le disaitGoberju, fait qu'entre gens qui sont 6pris 
Tun de Tautre, on se fail avaler bien des couleuvres. 
L' amour ne pouvait-il pas inspirer au jeune notaire le 
d£vouement de vouloir r^parer un passi dont iln'6tait 
pas coupable et derelever la femme bien involontaire- 
ment tomb6e? 

Yoil^ pourquoi, tout en le jugeant h leur point de 
vue, Roudiac et Goberju s'effrayaient de cet amour. 
Apr^s avoir appel6 la jeune fiUe une matoise qui vou- 
lait avant tout pincer un mari, le groom disait d'elle 
en gringant des dents : 

— De fut6e comm^re qu'elle 6tait, Tamour la fera 
assez dinde pour tout avouer k son imbecile qui, lui, 
abruti pareillement par Tamour, aura la faiblesse stu- 
pide de jouer au paladin en endossant tout : alors 

11. 
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pas d'^clat ni de rupture possible, nous sonuaes 
flamb^s ! 

Gar rassociation comptait sur un iclat; mais elto 
voulait ramener elle^mtoie et, surtout, faire qu*il etA 
lieu dans des conditions telles que Roudiac ptlt en pro- 
filer. 

Enfin arriva le huiti^me jour. Au moment m^DOte oil 
H61^ne an.nonQait k son p^re, en lui donnant le baiser 
du soir, que le lendemain, elle annoncerait h Grondier 
cette paternity qu'il ignorait, Roudiac rentrait, ivre 
xle joie, en disant k Goberju : 

— II est temps d'allumer le petard... Je les ai bien 
observes et adroitement fait causer dorant toute cette 
soiree... D^cid^ment H^l^nen'est pas cette rus^e garil" 
larde que nous croyions... J'ai la conviction intime 
que, s'il y a eu entre les futurs une confidence quel* 
conque, elle doit avoir 6t6 si incomplete qu'elle a 
laiss£ H6iene dans la croyance que Gron,dier, k Foui- 
i.o.^eblean, a 6t6 le vrai et seul coupable... Allumons 

< M, je te le r^p^te, il est temps. 
-- V"ci "^.nre de petard? demanda Goberju. 

r. t r qui apprenne k H^l^ne la parfaite..^ 
innoce • v ^ier. 

— Etqu' i • J 1. '^om de celui qui a mang6 le 
raisin de cettc , ri'^ondier avait d'abord es- 
calad^c sans le cUv i 

— Pas de nom I garu . )us bien de citer un nom. 
Que notre lettre conte sim^.iement k la belle les faits, 
tels qu'ils se sont passes, mais sans nommer per* 
Sonne. 

— Et qui 6crira cette lettre?... Moi, vous le savez, 
r^criture n'est pas mon fort^.. et puis, la mienne est 
connue d^ M. Peyrade. 

— Je m*en charge. 
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En s^appiiqnant, avec nn reoiarquable talent qui 
pronvait qu'il n'^tait pa& k son preoiier essai, k d6- 
guiser son ieritore, Roudiac icrivit la lettre. 

— Bon ! fit Goberju, mais comment la ferez-vous 
parvenir h la donzelle?... Par la poste, il n'y faut pas 
songer, car le eonderge, je Tensais capable, porterait 
la lettre k M. Peyrade. 

— Sois .tranqoille k ce sujet. Elle ira droit k son 
adresse. 

— Comment? 

— Je parviendrai k la glisser dans le bouquet que, 
cbaque matin, Grondier envoie k sa future. 

— ParfaitI Plus que parfaiti cria joyeusement le 
groom. 

Le lecteur sait ce qui 6tait r6sult6 de cette lettre. 
Aussi quand Roudiac revint trouver Goberju, sa JQie 
^tait immense. 

— R6ussite complete, mon cher, cria-t-il. 

— Vous ^tes parvenu k faire arriver la lettre k son 
but? 

— Mieuz que cela. 

— Ouoidonc? 

-*<• J'ai euTheureuse chance de pouvoir la reprendre 
apr^s qu'elle avait 6t6 lue par H^l^ne... Tiens, la voici, 

Au moment mdme oil Roudiac montrait cette lettre 
k son complice, Peyrade sortant dela cbambre oti H6- 
l^ne Tenant de reprendre connaissance, disait k Gron- 
dier en rinvitant du geste k entrer : 

— Vous m'aTez t6moign6, monsieur Grondier , le 
d6sir d'avoir une explication avec ma fiUe... Elle vous 
attend. 

Ainsi que nous Tavons to, le jeun^ homme 6taU 
entrfi, sans avoir 6t6 suivi par Peyrade, qui avait re- 
ferm^ la porte d«rri*re lui. 
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Depuis rexclamation imprudente de Baudraie, qui 
avait pour ainsi dire foudroy6 son amoiir, le d6ses- 
poir de Grondier avait chang6 de nature. A la prostra- 
tion, qufi Tabattait nagu^re, avait succ6d6 une irrita- 
tion nerveuse qui n'osait pas encore 6clater. La 
conversion du jeune homme 6tait de trop fraiche date 
pour que sa vaj[iit6 d'ex-viveur, que son orgueil d'an- 
cien homme h bonnes fortunes fussent compl^tement 
6teints en lui. Aussi son amour-propre s'indignait-il 
d'avoir 616 le jouet d'une femme coupable qui^ui des- 
tinait le r61e d'un de ces pavilions qui convrent une 
marchandise suspecte. 

Quand il entra dans la chambre, la jeune fiUe, que 
son p^re avait aid6e h descendre du lit, 6tait 6tendue 
sur une chaise longue. Bien que toujours p&le et 
ipuis^e par la secousse qu'elle venait de subir, elle 
6tait encore ravissamment belle. Mais, dans la dispo- 
sition d'esprit oh se trouvait Grondier, cette beaut6 ne 
lui apparut que comme Tappet trompeur qui devait 
I'attirer dans un pi^ge, et il se raidit contre son pre- 
mier sentiment d'admiration pour la belle creature 
qui s'offrait h ses yeux. 

H^l^ne accueillit Grondier d'un geste de main qui, 
apr^s Favoir invito k s'approcher, lui montrait un 
sifege pr^s de sa chaise longue; puis, comme si ce 
geste 6tait un effort, pourtant bien minime, qui eM 
exc6d6 ses forces ext^nu6es, la malade laissa relomber 
lourdement sa main k son c6t6. 

— Elle me joue la com6die de la femme qui veut at- 
tendrir sa dupe, pensa Grondier sans piti6. 

Mais si les forces physiques faisaient d6faut h H615ne, 
r^nergie brillait dans le regard qu'elle fixa sur le jeune 
homme qui s'avanQait. 
Bien d6cid6 k ne pas se laisser 6mouvoir, Grondier, 
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comme s'il ett eu peur que la voix d*H61Sne, en se fai- 
sant entendre la premiere, 6branl4t sa resolution de 
demeurer impassible k toute seduction, se h^ta d'en ta- 
mer lui-m6me Tentretien. 

— Mademoiselle, dit-il, monsieur votre p5re m'a fait 
esp^rer que vous consentiriez k m'expliquer le motif 
de cette rupture que vous m'avez annonc^e. 

H61^ne ne se trompa point au ton sec et un pen bru- 
tal qui avait accentu6 la phrase. II y eut dans son re- 
gard une expression de surprise triste, et une larme 
apparut au coin de sa paupi^re. Apr^s un court sileAce, 
employ^ sans doute k se remettre de T^motion p6nible 
que lui avaient caus6e les paroles de celui dans lequel, 
2l d6faut de Tamoureux, elle comptait au moins trou- 
yer encore un ami, H61^ne r6pondit d'une voix faible, 
mais calme : 

•^ Ce motif, monsieur Grondier, n'a rien qui vous 
soit personnel, car je vous tiens pour un homme 
d'honneur. Aussi est-ce I'estime que j'ai pour vous qui 
me fait renoncer au bonheur que me promettait notre 
union... Dans tons ces cas de rupture subite d'un ma- 
nage projete, un homme salt, devant les commentaires 
du public, se d^gager facilement... N^anmoins, je vous 
demande pardon decet ennui qui, par ma faute, vous 
attend, mais il sera si 16ger pour vous que je suis d'a- 
vance certaine que vous ne m'e.n garderez pas ran- 
cune. 

Dispos6 qu'il 6tait k tout mal interpreter, le notaire 
trouva que son ex-fianc6e parlait bien 16g6rement des 
suites que ce mariage rompu r6servait k sa vanity de 
futur 6vince ; il fit un petit salut hargneux et d*un ton 
revSche qui laissait deviner compl6tement ce qu'il ne 
disait pas, il r^pliqua : 

— Oh ! mademoiselle, je ne manquerai pas d'une 
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bonne raison pour sauvep man aiQour-propre de cet 
^chec dont mes amis feront gorge chaude. 

H61&ne regarda an moment en silence cet homme 
qui, pour elle, se montrait si cruel, et- sembla eherclier 
la cause de la transformation de celui dont, depuis. 
huit jours, elle avail reconnu la nature loyale et bonne. 
Mais Grondier ne lui laissa pas le temps de trop r6fl4^ 
chir^ ear il ajouta presque aussit6t : 

— Seulementy mademoiselle, vous m6 permettrez 
de vous faire une observation. 

— Je vous fcoute. 

— (Test qu'il 6tait parfaitement inutile, il y a une 
^emaine, d*arrMer un mariage qu'on 6tait certain, 
d'un e6t6 du moins, d'avoir bient6t k rompre. 

— Qu'on 6tait certain ?r6p6ta H61^ne d'une voir qui 
tremblait d'inqui6tude. 

— Sans doute, mademoiselle... car, ily a une se-* 
maine, le motif qui vous a fait renoncer aujourd'hui, 
existait d^'jh. 

A ces mots, Hil^ne se souleva lentement sur une 
main et quand, ainsi rapproch6e du visage de Gron- 
dier, elle put plonger son regard dans ses yeux, elle 
demanda : 

— Quel est ce motif? monsieur. 

— Oh! mademoiselle, je crois qu'il est inutile de 
pr^ciser, rSpliqua le jeune bomme avec un petit sou- 
rire iFonique. 

Puis d'un ton de reproche 16gferement moqueuT : 

— Jene vous en remercie pas moins de ce bon moii- 
vement qui vous a fait rompre... car je vous le jure^ E 
y a cinq minutes, j'ignorais eneore tout... Au9si, je 
vous le r6p5te, le b6n6fice de votre scrupule de cons- 
cience vans reste-t-il acquis. 
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Cos paroles^taient si claires poor la jeune fille que, 
tout aussit6t, elledemanda vivement : 

— Bst-ce done vOus, monsienry qui a?cz tpouv^ cette 
lettre que mon p^re et moi nous venous de taut cber- 
cher? 

Puis en secouant tristeinent la t^te, elle ajouta, 
avanl que 6rondierp(ltr6pondre : 

— H^lasI nan, can' est pasicous ; car, si vous Taviez 
lue, elle vous aurait expliqu6 ma conduite k votre 
^gard. 

U J eut, de la part d'H^l^ne, un moment d'hAsita- 
tk>n p^nible h poursuivre. Enfin d'une Toix bris^e : 

— Ecoutez, monsieur, dit-elle, et, par piti6 pour 
moi, comprenez-moi h demi-mot, caril y aurait cruaut^ 
h me faire r6p6ter ce que je Tais vous dire pour me 
d6fendre de raceusation d*avoirvoulutromper unhon- 
nftte bomme... Je ne vous connaissais pas, monsieur, 
et vou« me rendrez cette justice d'avouer que je n'avais 
pas cbercbS h vous connaitre avant ce soir oh mon 
p^re Tous a pr^sent^ k ma soBur et k moi. A cette en- 
trevue, vous 6tes venu h moi et, de vous-mftme, sans 
que rien de ma part vous y poussM, vous avez pro- 
nQnc6 un mot, un seul mot... Vous le rappelez-vous ? 

— Oui... Pontainebleau, avoua Grondier, 

— Ce mot 6tait pour moi une foudroyante r6v61ar 
tion,car il me mettait en presence, ouplut6tjecroyais 
fetre en presence de Tauteur d'une infamie qui a bris6 
ma vie et dont je n'ai jamais si bien compris Thorrible 
portie qu'^ cette heure, puisqu'elle m'oblige k rougir 
devant vous pour me justifier. 

L'anciea viveur sceptique 6tait rentr^ compl^tement 
dans la peau du Grondier qui, loin de s*6mouvoir aux 
accents de cette voix navr6e, 6tait en train de se 
dire : 
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— Tu, tu, tu, tout cela est bel et bon... Mais, en 
somme, il y a un poupard. • 

Gependant H61^ne avait continu6 : 

— Le lendemain, mon p^re m'annonQa que vous 
aviez demands ma main.Je vis Ik une reparation of* 
ferte, et je donnai mon consentement. 

— Oh ! une reparation, oui, je vous Toffrais, c'est 
la verit6... mais mon id6en'6tait pas de rfeparer ce 
que je... 

H61^ne Tarrftta d'une voix suppliante : 

— Je vous en conjure, monsieur, ne m'interrompez 
pas, car je souffre bien h vous dire tout cela... Pour 
moi, ce seul mot « Fontainebleau » avait eu une si* 
gnification telle que, pour nous 6viter d' avoir k rougir 
tons deux Tun devant Tautre, je ne vous laissai pas 
parler toutes les fois que vous voultltes j faire allu- 
sion. 

Malgr61a pri^re de ne pas interrompre, Grondierne 
put s'emp^cher de dire : 

— Je vous eusse alors apprisce que je suis tout dis- 
pose k avouer encore... c'est-i-dire qu'apr^s vous 
avoir poursuivie jusqu'k Fontainebleau, j'ai escalade 
votre fenStre au* milieu d'un epouvantable orage... la 
foudre qui venait de tomber dans le jardin vous avait 
fait perdre connaissance... Au moment d*6tre coupa- 
ble, j'eus horreur de moi-m6me et je pris la fuite... 
Voil^ ce que je vous aurais appris, mademoiselle, si 
vous m*aviez laiss6 parler. 

— Oui je sais cela depuis une heure, prononga pfi- 
niblement Heiene. 

— Qui, vous Ta dit? s'^cria Grondier, surpris qu'un 
autre put connaitre les details qu'une scene ou il 6tait 
seul acteur. 

Decidee k se defendre devant Thomme qui Taccu- 
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salt d'avoir voulu tromper sa conHance, H^l^ne, la 
rougeur au front, s'arma de tout son courage pour 
rfipondre : 

— Je Tai su par cette lettre qui, en m'apprenant ce 
que vous ayiez fait, m'a aussi r6v616 que, derrifere 
vous, un autre avait p6n6tr6 dans la chambre oil vous 
m'aviez laiss4e 6vanouie. 

Le fait, que lui r6v61ait la jeune fille, 6tait si inat- 
tendu de Grondier que, dix secondes durant, il de- 
meura stup6fait. 

— La lettre ? Oil est cette lettre? s'6cria-t-il enfin. 

— C'est elleque nous ne pouvons retrouver, rfipon- 
dit H^l^ne qui, en faisant Taveu du contenu de la let- 
tre, s'^tait Yoil6 la figure de ses mains. 

II lui fut done impossible de voir le sourire d'incr6- 
dulit6 que sa r^ponse avait fait naitre sur les l^vres de 
Grondier. Un moment celui-ci s'6tait laiss6 attendrir, 
mais le detail de cette lettre introuvable lui rendit toute 
sa m^fiance. 

— Mensonge ! pensa-t-il. L'histoire de ce beau vain- 
queur, arriv6 aprfes moi, a 6t6 arrang6e par le p^re et 
la fille... La belle a eu tout simplement un amant, in- 
grat aujourd'hui, dont on veut me faire accepter la 
succession... 

Le visage toujours cach6, H61^ne avait poursuivi : 

— Gette lettre, d6s que j'en ai eu pris cpnnaissance, 
m''a dict6 mon devoir, et je suis venu vous signifier 
une rupture... qui, sans la lettre, n'aurait 6t5 retard6e 
que de quelques heures, car j'avais rfisolu, mon p^re 
vous Tattestera, de vous apprendre aujourd'hui que 
aviez le droit de me r^clamer les baisers d'un fils. 

Ge disant, H616ne avait relev6 son visage dont les 
y'eux, pleins de larmes, s'attach^rent sur Grondier. 
' C'6tait une bonne et g6n6reuse nature que celle du 
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Jeune hamme, mais, malheureusement, toutes ses 
belles qualit6s ^talent ^touff^es par sa sotte vanity. 
Un moment il eut la pens^e mis^ricordieuse de tendre 
la main h cette creature infortun6e, qui s'^tait humi- 
li^e devant lui en lui expUquant loyalement pourquoi 
elle avait bris6 ce mariage, et de la relever de son 
malheur imm6rit6 en la faisant la compagne de sa 
vie, 

Mais, soufflant la derni^re, sa vanit6 lui rendit 
son incr6dulit6 qui, dans tout ce que yenait d'avouer 
Hildne, lui fit voir un conte arrange pour la cir- 
Constance. 

— Ma foi I non, pensa-t-il, je serais vraiment trop 
bete. 

Alors il s'inclina devant H6l^ne en disant : 

— Groyez, mademoiselle, que tout ce que vous avez 
bien voulu confier k ma discretion est d^]h oubli6 et 
qn'h ceux qui s'6tonneront de nos projets d'avenir 
non r^alis^s, je saurai r6pondre de mani^re k ce que 
le plus petit doute n'entacbe pas votre reputation. 

Sur ces mots, il s'^loigna suivi par le regard d'H^- 
l^ne qui, lorsque la porte se fut referm^e sur lui, se 
laissa retomber sur sa chaise longue en fondant en 
larmes. 

Sans doute qu'une esp^rance venait de s'6teindre 
au fond du coBur de la jeune fiUe, car elle murmura : 

— Je croyais qu'il m'aimait. 



■5^ . •/ 



LES FILUS DC MIUIONNAIRE 199 



XIII 



A sa sortie de la chambre oti avait eu lieu son t6te-^- 
tfete avec H61^ne, Grondier dut repasser par le fumoir. 

Peyrade Ty attendait... mais il n*6tait pas seul. 

Avant de recevoir son ex-fianc6, H61^ne avait confifi 
au p^re la teneur de la lettre disparue. Aussi, durant 
rentretien auquel sa tendresse paternelle n'avait 
pas os6 assister, Peyrade 6tait rest6 sur le divan, 
sombre, d4sol6, pensif, gaettant Grondier au pas- 
sage, Comme H616ne Favait esp6r6 bien secr^tement, 
lui aussi avait Tespoir que Tamour du jeune homme 
inspirerait k son coeur un acte de d6vouement qui 
serait le salut de la pauvre H616ne. 

Les yeux fix6s sur la porte qui tardait tant h s'ouvrir 
et tout absorb^ par sa poignante anxi6t6, Peyrade ne 
s'6tait pas aperQu que T autre porte du fumoir venait 
de s'ouvrir et son oreille n'avait pu entendre le pas, 
bien 16ger du reste et assoui:di par le tapis, d'une 
personne qui s'6tait gliss6e dans la pi^ce. Pour le tirer 
de sa preoccupation douloureuse, il fallut qu'une 
petite main se pos^t sur son 6paule en m6me temps 
qii'une voix effray^e disait : 

— Est-il vrai, p^re, que ma sOBur se soit trouv6e su- 
bitement malade? Comment n'as-tu pas pens6 h me 
faire appeler pr^s d'H61^ne ? 

A la vue de sa seconde fille, qu'il avait oubli6e pour 
ne songer qu'^ celle qui souifrait, Peyrade, par un 



'1 



200 LE COMTE OMNIBUS 



immense effort de volont6, retrouva un visage sou- 
riant et sa voix doucement railleuse : 

— Mais non, ma belle Blanchette, mais non, fit-iL 
Ta sOBur n'est pas le moindrement malade... Qui a pu 
te causer une pareille alarme ? 

— Le bruit m'en est venu par les domestiques qui 
se sont effraySs de quelques mots dits par M. de 
Roudiac quand il s'en est all^. 

— J'ignore ce qu'a pu dire Roudiac, mais, k coup 
sAr, il aura 6t6 mal compris par nos gens. 

— Mais alors oil est H6l^ne? J'ai parcouru la maison 
sans la trouver... et je ne la vois pas ici. 

— Elle est 12i, dit Peyrade en montrant la porte. 

II n'eut que le temps de retenir Blanche, qui s'61an- 
gait d6jk. 

— Eh bien I Eh bien ! vilaine indiscrete, fit-il. Est-ce 
qu'on va se jeter ainsi dans une entrevue d'amoureux? 

— Ah ! ma soBur est done avec M. Grondier? dit la 
cadetle. 

Mais si, en pronouQant ces mots, la voix de Blanche 
n'accusait plus d'inqui6tude, elle n'en avait pas moins 
Tibr6 d*une intonation si 6trange que Peyrade, surpris^ 
regarda fixement sa fiUe. 

— Serait-elle jalousede sasoeur? Aime-t-elle Gron- 
dier? se demanda-t-il. 

Sous Yodil paternel qui Texaminait, Blanche s'^tait 
sentie rougir; puis, comme si elle se ftlt >persuad6e 
que son p^re devait lire au fond de son &me, elle se 
jeta dans les bras de Peyrade et, tout k coup, elle 
fondit en larmes et balbutia d'une yoix bris6e : 

— Oh I petit p^re, je suis bien malheureuse! 

Le millionnaire tressaillait encore sous le nouveau 
coup qui le frappait, quand la porte s'ouvrit pour 
laisser sortir Grondier qui quittait H^l^ne. 
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A Tapparilion du jeiine homme, Peyrade oublia 
Blanche et toutes ses pens^es furent pour celle de ses 
fiUes dont le sort venait de se decider. D*un mouve- 
ment brusque, il s'61aiiQa au^devant de Grondier et 
ouvrit la bouche pour Tinterroger. 

Mais la presence de sa fille cadette arrfita les paro- 
les sur ses l^vres. Devant elle il ne pouvait 6tre 
question du secret de son autre enfaht. 

II y eut dans le regard que Peyrade, faute de pouvoir 
parler, adressa h Grondier, une si suppliante pri^re de 
r6pondriB par un seul mot qui, iniptelligible pour 
Blanche, serait compris par lui, que le notaire se 
laissa toucher. 

Seulement, ignorant de la sc^ne qui venait de se 
passer, Grondier, k cause m^me de Blanche dans 
i'esprit de laquelle il ne voulait laisser germer aucun 
soupQon qui lui donn&t ^ deviner Iav6rit6 sur sasoBur, 
prity pour 6clairer Peyrade sur le r6sultat du t6te-i- 
t^te, le moyen de se poser en yictime. Sa figure se fit 
subitement triste et d'une voix pein6e : 

— Monsieur Peyrade, fit-il, je vous prie de me 
rendre ma parole. Je ne puis conserver Tesp^rance de 
devenir votregendre apr^s Taveu que vient de me 
faire mademoiselle H615ne qu'elle n'ayait agr66 ce 
mariage que pour ob6ir k votre volont6... aveu qui, 
«n m^me temps, signifie que je n*ai su lui inspirer au- 
cun amour. 

Grondier achevait k peine qu'un cri de joie impru- 
dente ichappait k Blanche qui, incapable de se mat* 
triser, se jeta encore dans les bras de son p^re en r6- 
p6tant d'une voix 6mue : 

— H^l&ne nel'aime pas! Tu entends? p^re. H615ne 
ne Taimepas. 

Puis la reflexion venant tout k coup, comme une 
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douche d'eau glac^e, calmer sa satisfaction, la jeune 
fiUe s*arr6ta tremblante, confuse, plus rouge qu'une j 
pivoine et, enfin, prise d'une honte indicible d*a?oir i 
ainsi laiss6 son coeur la trahir, elle s'^langaTersla j 
porte de la chambre oti se trouvait sa s<Bur et dis- ' 
parut. 

Cette naive preuve d'un amour, qu'il n'avait pn 
soupQonner jusqu'k ce jour, avait laiss^ Grondier stu- 
p6fait. Les yeux tourn6s vers la porte qui s'^tait re- 
ferm6e sur Blanche, Tesprit encore enivr6 des char- 
mes de celle que son embarras lui avait montr^e si 
gracieusement s^duisante, le jeune homme resiait 
sourd k la voix de Peyrade qui lui disait : 

— Les 6v6nements ont 6t6 contre nous, mon cher 
Grondier. Puis-je esp^rer que, si je perds un gendre, 
je conserverai toujours un ami sur la discretion du- 
quel je saurai pouvoir compter ? 

Tant il est vrai que les hommes sont si ^trangement , 
faits que bien souvent, apr^s avoir s^rieusement ri- 
fl^chi sur des choses qui n'en valaient pas la peine, ils 
prennent ^ la l^g^re des decisions d'oit dependent 
leur honneur, leur fortune ou la f61icit6 de leur vie 
enti^re, il arriva que Grondier qui, tout k Theure, 6tait 
reste insensible au malheur d'H61^ne, en croyant i. . 
une com^die jou6e pour le tromper, se laissa prendre 
k la sc^ne qui venait d'avoir lieu. Sa vanit6, qui lui 
avait fait repousser la soeur ain6e, fut doucement cha- 
touill^e par cet amour qu*il avait inspire k la cadeite* 
Son scepticisme fit place k une confiance irraisonn6e 
et, sans refl6ehir k tout ce qu'il y avait de brutalemeat ' 
cruel dans sa conduite, il r6pondit k Peyrade : 

— Mais, en plus de Tami, vous pouvez encore con- 
server le gendre. 

— Vous ^pouserez H^l^nel s'^criale p^re tremblant 
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de bonheur ieette r 6ponse qa*il interpr^tait en faveur 
de sa fille ain6e. 
Grondier secoua ia t6te et, en soariant : 

— Non, fit-il. Mais ne peut^on pas devenir votre 
gendre autrement qu'en ^pousant mademoiselle H6- 
16ne? 

Ainsi que nous Tarons d6j4 dit, le malheur avait 
*pur6 r^me de Peyrade, en lui faisant comprendre ce& 
devoirs de pfere qu'il avait ignores si iongtemps. Lui 
qui, jadis, eiit trouv6 originale au possible Tid^e de 
Grondier et eiit donn^ son plein consentement k sa 
rfeussite , fut pris d'un profond dSgoM h Tesp^ce de 
troc que lui proposait son ancien compagnon d' or- 
gies* 

Par malheur, il ne sut pas commander 4 son visage 
qui trahit ce sentiment de repulsion. Grondier s'en 
aper^ut et, sentant arriver un refus, il le prfivint en 
ajoutant d'un ton qui pesait, tout menagant, sur cha- 
que mot : 

— Et, dans le gendre, vous garderiez cet ami dont 
la discretion vous importe tant. 

Puis, sans laisser Peyrade ripondre, il continua 
d'une voix raoqueuse : 

r- Voyons, cher ami, mettez-vous h ma place, moi 
dont le mariage a 6t6 trompett6 partout, moi notaire, 
qui, dan^ ma profession, ai besoin de Testime et de la 
consideration g6n6rales... Que va-t-on dire, je vous 
le demande, en apprenant cette rupture?.- A coup 
stir, on m'en rendra responsable, et les cancans, voire 
la calomnie, dauberont sur moi de la plus belle sorte. . . 
Alors il faudrabien que jed^fende ma r6putation atta- 
qu^e... 

— Et vous perdrez mon H61tae ? interroaipit Pey- 
rade qui, au contraire de Grondier 61evant le ton, par- 



204 LB! COMTE OMNIBUS 



, ' 



lait h voix basse de pear que, de la chambre voisine, 
ses filles entendissent le dialogue. 

Au lieu de r4pondre k la question du millionnaire, 
le jeune homme poursuivit : 

— Taadis que la situation change, si, k la place de 
rain6e de vos filles, j'6pouse la cadette. Les commen- 
taires irontbien aussi leur train, mais lis seront d'une 
tout autre nature... On s*6tonnera, on clabaudera, la 
curiosity se surexcitera. Mais entre des curieux et des 
m^disants, la difference est grande. Par cela m^me 
que, tout en changeant de fianc6e, je ne serai pas 
sorti de la famille, la calomnie ne trouvera pas h me 
mordre... et, par consequent, je n'aurai pas besoin 
de d6fendre ma reputation. 

Sur ces mots, Grondier, sans attendre la rfiplique 
de Peyrade, gagna la porte en disant : 

— Songez, cher ami, h quelles f^cheuses extr^mites 
me reduirait votre refus... R6fiechissez h tout cela 
bien mArement, et demain, faites-moi savoir votre 
decision. 

Puis sans se retourner, ce qui lui aurait fait voir 
les deux soBurs qui, h ce moment, sortaient de la pi^ce 
voisine, Grondier quitta le fumoir. 

— Demain, il dira oui, pensait-il en traversant la 
cour de rh6tel. 

Sous la voAte de la porte coch^re que le jour, qui 
baissait, rendait un pen sombre, le jeune homme se 
heurta centre quelqu'un qui venait en sens inverse. 
Au lieu de s'arrfiter pour faire ou attendre des excuses, 
I'arrivant fila si vivement que cette precipitation 
eveilla la curiosite du notaire ; il se retourna et atten- 
dit que Tinconnu, en s'adressant au concierge, prS- 
sentd,t son visage devant I'ouverture de la loge qui 
etait eclair ee. 
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— Tiens, c'est Roudiac, se dit-il en reconnaissant 
son homme. 

G'6tait, en efiet, le chevalier d'industrie qui, tout 
en montant le perron de rh6tel, murmurait en sou- 
riant : 

— U s*agit de bien jouer ma sc^ne, si je veuxgagner 
la partie... Deux millions de dot, cela yaut la peine de 
d^ployer tons oies talents. 

Le coquin avait raison. II risquait le tout pour le 
tout et il devait jouer serr6. L'6norme dot, qu*il con- 
Yoitait, m6ritait qu*il ne n6glige&t aucun detail. C^^tait 
pour cela que, sous la votlte, il avait pass£ h c6t6 de 
Grondier, qu'il avait parfaitement reconnu, sans lui 
adresser la parole. Ne pouvait-il pas arriver qu'i s'ar- 
r6ter pour ^changer un mot, un seul mot avec le no* 
taire, ce mot amen^t un impr6vu qui bouleverserait 
son plan, ferait naitre un obstacle, cr6erait un incident 
qui, plus tard, lui serait funeste ? Malheureusement 
la pruddnce humaine, qu'on vante tant, a le tort, qua- 
tre-vingt-dix-neuf fois sur cent, de nous faire ressem- 
bler h Tastrologue qui tombe dans un puits. Nous pr6- 
voyons les plus gros 6v6nements, nous les voyons ve- 
nir et nous nous mettons en mesure de les utiliser ou 
de les d^tourner de nous, suivant que le commande 
notre int6rftt. Mais il arrive souvent qu'^ pr6voir ou h 
croire avoir pr6vu le plus important, on a n6glig6 un 
petit incident, un menu d6taii qui, plus tard, se trans- 
forme en une grosse tuile qui vous tombe lourdement 
sur ce nez que vous tourniez vers Tavenir en flairant 
le vent. 

Ce fut le cas de Roudiac qui, par prudence, n'avait 
pas voulu reconnaitre Grondier. Si, pour ^changer 
quelques paroles de politesse banale, il avait arr6t6 le 
notaire sous la votlte, ne ftit-ce qu'une secpnde, cette 

ft. 12 
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seconde aurait suffi pour le mettre en ^veil sur ce dit 
menu fait qui devait 6tre pour lui cette loarde tuiie 
dont nous avons parl6. 

Cela constats, nous suivrons le coquin que nous 
avons laiss6 gravissant le perron de rh6tel en s'applau- 
dissant de toucher presque an but qu'il s'6taitpropos6. 
A la vue du domestique qui accourait k sa rencoatre, 
sa figure, qui souriait^respferancedu succ^s, sefit s6- 
rieuse, son maintien devintgraye; enun mot, comme 
on dit en langage de th6itre, il soigna son entrfe, 

— Paut-il m'adresser d'abord au pfere ott aller tout 
droit h la fille ? se demanda-t-il atant que le domesti- 
que TeM rejoint. 

En une demi-seconde, il eut pes6 le pour et le con- 
tre et d6cid6 de son d6but. 

— M. Peyrade est-il visible? s'lnforma-t-il. 

. Apr&s les 6v6nements graves de la journ6e, oe der- 
nier et ses fiUes, comme le pr6voyait Roudiac, avaient 
Sprouv6 le besoin de se recueillir dans une solitude 
prpfonde. Aussi, derriftre Grondier qui se retirait, le 
pfere avait donnfi Fordre expr^s k ses gens de congi- 
dier tout visiteur qui se pr6senterait. 

Mais Roudiac 6tait tellement Tami de la maison que 
le domestique, qu'il interrogeait, pensa que la consi- 
gne ne pouvait concerner cet intime, et il lui ouvrit 
le salon d'attente. 

Ge fut au moment oti Roudiac en franchissalt le 
seuil que pointa le petit fait, d'aucune importance 
apparente, qui devait 6tre plus tard la tuile massive 
6crasant le nez du chevalier d'industrie, 

Le domestique lui tenait encore la porte quand un 
autre valet arriva d*un pas pressS. 

— Sais-tu si M. Grondier, lenotaire, est encore id? 
demanda-t-il k son camarade. 
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— Pourquoi ? fit I'interrog^ dont la curiosit6 jugea 
bon, au lieu d'une r^ponse, de fake une question. 

— Cesk qu'on vient de chez M. de Maucieux pour 
le r6clamer. Oaabesoin du notaire tout de suite... 
C'esttrfes, tr^s press6, r6p^te FenvoyS... Le docteur 
Baudraie ayant dit qu'on trouveraii M. Grondier chez 
nou^, on y est arriv6 tout droit. 

Suffisamment renseign6» ie premier valet daigna 
enfin r^pondre.. 

— Non, M. Grondier est parti. 

— Depuislongtemps? 

' -f— Une minute k peine. On courrait apr^s lui qu'on 
le sattraperait. 

Cach^ par la porte, que son iittroduct^ur n'avait 
encore qu'^ demi referm^e quand il ayait ^t£ ques- 
tionn£ par son camarade, Roudiac avait 6cout^ le dia- 
logue sans en perdre un mot. II entendit aussi ce 
dernier r^sseignement donn^ par le domestique qui 
s'^loignait pour aller porter r6ponse h. celui qui r6cla- 
mait Grondier. 

— II parait que M. de Maucieux va mourir; voili 
pourquoi il demande son notaire. 

— Ah! Maucieux va mourir I bon voyage, alors, se 
dit Roudiac. en sooriant. 

Ge sourire ne fut jamais venu sur les l^vres de Vai- 
grefin s'il avait pu se douter que, faute par lui d'avoir 
abord6 le notaire sous la voidte et de Tavoir retenu 
pendant cette minute, qui aurait permis h Fenvoy^ de 
Maucieux d'arriver h temps, il avait g&t6 son jeu de 
la mani^re la plus d^sastreuse. 

Le domestique, en venant lui annoncer la visite de 
Roudiac, trouva Peyrade ^tendu sur un des divans 
du fumoir od ses fiUes ravaienViaiss^ seul. 

Le temperament sanguin du colosse s'itait malac- 
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commod6 de ces alternatives de colore et de dises- 
poir qu'il avait subies dans la journ6e. Dn cercle de 
plomb lai ^treignait le cerveau, ses tempes battaient 
et ses oreilles lui faisaient entendre un bruissement 
qui semblait lui r6p6ter : 

— Songe h la pri^diction du docteur. 

Peyrade, ne voulant pas se rendre k tous ces pro- 
nostics qui lui criaient : gare! avait mis son 6tat sur 
ie compte d'une simple migraine qu*un peu de som- 
meil dissiperait. 

R6veill6 par le domestique qui venait lui annoncer, 
malgr6 la consigne donn^e, qu'une visite attendait au 
salon, le premier mouvement de Peyrade fut celui 
d'une colore violente. Mais le nom de Roudiac calma 
cet emportement. Ne fallait-il pas filer doux avec cet 
homme qui avait dA ramasser la lettre perdue? II te- 
nait en ses mains la reputation d*H616ne. 

— Pais entrer, commanda Peyrade radouci. 
Pendant que son domestique allait chercher le 

visiteur, il se leva du divan et se remit sur ses 
jambes. 

Aussitot debout, il n'eut que le temps bien juste, 
pour ne pas tomber, de chercher un point d'appui 
sur un meuble, car un 6tourdissement subit le fit 
chanceler. C'6tait Ih. un premier avertissement s6- 
rieux sur lequel il n'y avait pas k se m6prendre ; inais 
la fanfaronnade du millionnaire n'en voulut pas tenir 
compte. 

— Ah I qky se dit-il, est-ce que je serais assez stu- 
pide pour croire aux balivernes de Baudraie? 

Et comme il l^e retrouvait maintenant solide sur ses 
jambes et que sa vue, redevenue nette, ne lui montrait 
plus les meubles tournant autour de lui, il se donna 
cette raison : 
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— ' Je m'6tais relev6 de ce divan etiGore i moiti^ en- 
dormi* 

Gepeadant Roudiac faisait son entr6e. 

Trop prudent pour interroger le domestique qui le 
conduisait, il avail cru qu'il aui-ait la chance de trou- 
ver le p^re et la fille r6unis. 

— Gela me simplilierait la besogne, pensait-il. 

En v6yant Peyrade seul, 11 ne fut pas d6niont6. 
G'6tait pour lui deux scenes s6par6es k jouer, et U 
s'ex^cuta imm£diatement. 

Le figure joyeuse, la voix franche, le rire i la bou- 
• che, 11 accourut gaiement, les deux mains tendues^ h 
Peyrade, en s'6criant : 

— Eh bien? tout s'est done arrang6?... Querelle 
d'amoureux, n'est-ce pas? Je viens de rencontrer 
M . Grondier qui sortait de chez vous et, h, sa mine sa~ 
tisfaite, j'ai devin6 que ce grand orage, qui menagait 
ce matin les amours de nos deux jeunes gens, n'avait 
dii 6tre qu'une toute petite pluie, bien vite s6ch6e. 

En redoublant son rire, il se laissa tomber sur un 
si^ge et continua : 

— Vrai! Parole d'honneurl j'avais pris cela tene- 
ment au s6rieux que j'en ferai mon excuse d'avoir d6- 
camp6aussi prestement... Yous le savez, danstoutes 
ces affaires de famille, oti un Stranger n'a pas h. mettre 
le nez, on est si embarrass^ de s'en trouver involon- 
tairement tSmoin que tout homme bien 6lev6, fut-il 
un intime ami comme je m'honore d'Mre le v6tre, 
comprend que sa presence aggrave la situation et se 
h^te de disparaltre... ainsi que je Tai fait. 

Peyrade avait atlendu la iin de ce deluge de paroles. 
U se trompa en croyant que le moment 6tait venu de 
placer un mot, car Roudiac, apr^s avoir reprishaleine, 
pours uivit : 

12, 
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— Tadieul m<m cher, savez-vo,us qttetoi&t autre, 
h. ma place, aurait pareillement pris au tragique 
Tentrde de votre fille quand elle est venue declarer \ 
son futur que tout 6tait rompu?... Ah! t^^ cc farceur 
de Grondier, comme adieu \ la vie de gaTQon^ avait 
done commis quelque grosse fredaine dont ui^ b(mne 
dme charitaHe s'6tait empress^e d'averlir votre fille ?. . ." 
Quant h rdvanouissement, ne m'en veuillez pas, men 
bon, de ne vous avoir 6l6 d*aucun secours. Outre que 
je suis maladroit au supreme k soigner les gens, je 
ne m'^tais pas trop effray^, car, n'enss6-je pas su que 
ces crises nerveuses n'ont rien de dangereux, nous ^ 
avions 1^ le docteur Baudraie dont la science me ras- 
surait pleinement. 

Apr^s cette tirade prononc6e de sa voix joyeuse, 
Roudiac se pelotonna dans son fauteuil, croisa ses 
jambes et, dans la pose d'un homme qui s'apprfite 3i 
6couter un r6cit, il s*6cria : 

— Voyons; mettez-moi au courant de tout, mon 
cher : cause de la colore, brouille et raccommode- 
ment, contez-moi tout cela bien en detail... Allex^je - 
vous 6coute religieusement... Rien ne m*amuse plus 
que les querelles d^amoureux. 

II fermait d^jii les yeux pour mieux entendre quand^ 
tout 2t coup, il se redressa sur son si^e. 

— Ah! k propos! fit-il en portant vivemenlla main 
k la poche de c6t£ de son habit. 

Puis, il la ramena vide en disant : 

— J'oublie que j'avais ce matin ma redingote..* elle 
sera rest6e dans ce vMement. 

- — De quoi parlez-vous done? demanda PeyFad^. 

— D'une lettre que j'ai \ vous restituer, mon ami. 
De cette lettre que mademoiselle H6l6ne tenait 2i la 
main et qu'elle a laiss6e s*6chapper en s*6vanouissant. . • 
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Ge pafuer trainait sur le tapis, k la merd du premier 
domesllque qui serait 6ntr6.«. Yons la rendre itait 
chose impossible^ puisque vous veniez d*entrer Ihy 
emportant votrefiUe ^vanouie... II eM €ii maladroit 
ou indiscret de la confier h. Grondier qu*elle devait 
coQcerner... La laisser sur un meuble, bien en vne) 
c'^tait encore Texposep h. la curiosity de vos gebs... 
Ma foi I je Tai fourr^e dans ma poche en me promet- 
tant de yous la donner. Puis j*ai fil6 k la sourdine sans 
plus y ^enser jusqu'i ce moment oil je m'aper^ois 
que je Tai laiss6e dans le y^tement que j'ai quitt^ il 
y a une heure. 

Le regard plongeant dans les yeux de Roudiac, 
Peyrade, en s*efforQant !de cacher son anxi6Tt6, avait 
^coui6 tout ce qui concernait la lettre. Si sincere que 
parAt le r6cit de son yisiteur, rien n'indiquait que la 
lettre n'ayait pas 6t6 ouverte par le conteur. Pour 
titer le terrain, Peyrade dit en souriant : 

— Groiriez-yous que ma fiUe arefus^ de m'apprendre 
ce que contenait cette lettre? 

— Vraiment? dit Roudiac. 

— Contez-moi done ce qu'elle r6v61ait, ajouta le 
millionnaire du ton de la plus parfaite bonhomie. 

A cette demande, Roudiac ouvrit de grands yeux 
surpris, et d'une yoix un pen fichde : 

*- Dites done, dites done, fit-il. Est-ce que yous me 
croyez homme k lire les lettres qui ne me sont pas 
adressSes?... Je ne yons remercie pas de Topinion pen 
flatteuse que vous avez sur ma discretion. 

Gela dit, Roudiac, comme si, en feignant de croire 
que Peyrade n'ayait pas parl6 s^rieusement, il pensait 
devoir ne pas attacher plus d*importance au propos, 
repritd'une yoix s6rieuse et empress6e : 

— Mais au fond, je ne sais pas encore qi!iel 6tait le 
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motif... bien minime, j'en suis certain... qui avait tani 
effray6 mademoiselle Hdl^ne qu'elle en faisait un cas 
de rupture... Tout s'est expliqu6^ n'est-ce pas? La 
temp^te a tourn6 au beau temps, hein? et la paiz a 6t6 
sign6e ? 

Et il reprit, dans le fauteuil, sa pose d*auditeur en 
rip6tant : 

— Gontez, mon cher, contez-moi done tout cela ; 
j'ouvre mes deux oreilles. 

II y avait tant da familiarity d6you6e, tant de sincere ^ 

int£r6t et une franchise si complete dans Failure et la 
voix de Roudiac que Peyrade s'y laissa prendre. Se per- 
suadant qu'il 6tait en face d'un ami veritable, et avec 
ce besoin de confiance ou, plut6t, de confidence que 
font naitre les grandes douleurs morales, il se laissa 
aller h dire, en secouant la tftte avec tristesse : 

— Tout est vraiment et bien d^finitivement rompu. 

— Quoi? mademoiselle H^l^ne n'a paspardonn6& 
Grondier I s*6cria Roudiac en sursautant d'une surprise 
merveilleusement jou^e. 

— H61asl ma fiUe n'avait rien ipardonner... G'est 
M. Grondier qui m'a redemand6 sa parole, r6pondit 
na'ivement Peyrade sans bien peser ses paroles. 

A ces mots, le visage de Roudiac prit subitement une 
expression de piti6 profonde en m^me temps qu'un 
sourire de m6pris contractait ses l^vres. 

— Pauvre jeune fiUe I murmura-t-il assez haut pour 
6tre entendu. 

Puis imm6diatement : 

— Sans courage, sans 6nergie, sans g6n6rosit6 ! 
J'avais bien jug6 ce Grondier, continua-t-il sur le 
mftme ton. 

Apr^s un petit temps de silence, il ajouta : 
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— Cet homme avait pourtant \k une bien bellexBuvre 
de charity et de d^vouement h accomplir. 

Nous croyohs inutile de dire que Peyrade avait tres-* 
saiUi k ces r6flexions qui, prononc<§es k mi-voix pour 
qu'il n*en perditpasxun mot, lui prouvaient que Rou- 
diac en savait plus long qu'il ne Tavait avou6. EM-il 
encore dout6 aprds cette d6couverte, il n'aurait pas eu 
une bien longue incertitude, car tout aussit6t Roudiac, 
qui s'^tait lev6 lentement de son si^ge, vint k lui, et, 
apr^s lui avoir pris une main qu'il garda dans les 
siennes en la pressant d'une fagon affectueuse, il pro- 
nonga d'une voix grave : 

— Mon cher Peyrade, je vous ai menti tout k Theure 
quand j'ai ni6 avoir lu la lettreque j'ai.ramass6e ici... 
Ma conscience me prescrivait cette conduite. Devais- 
je, en faisant Taveu que vous demandiez, exposer ja- 
mais k rougir devant moi Tinnocente victime d'un 
crime? Non, car ce secret, que le hasard m'avait r6v616, 

^Stait de ceux que tout honn6te homme doit emporter 
dans la tombe sans que celle qu'il concerne puisse se 
douter que, pr^s d'elle, a pass6 quelqu'un qui connais- 
saittout... Tel 6taitle devoir que me dictaitl'honneur. 
A ce moment, la voix de Roudiac passa d'un ton 
grave &rintonation sburde et ^mue. 

— Savez-vous, continua-t-il, quel sentimenf m*a 
inspire la connaissance du secret de votre fille?... 
Gelui de la jalpusie, Oui, j'ai 6t6 jaloux de Grondier, 
que je supposais instruit du pass6... jaloux du r61e que 
ce jeune homme avait k remplir. 

Roudiac s'interrompit pour faire entendre un rire 
m6prisant, puis il poursuivit : 

— Malheureusement Grondier, auquel je pr^tais ma 
faQon de voir, n'^tait pas capable de comprendre la 
noble tiche qui s'ofTrait k lui. 
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Sur cette phrase, Roadiac prit un air dSsespir^^ posa 
la main sur son coeur et continua en soupirant : ' 

— Jamais, plus qu'en cet instant, je n'ai autant re- 1 
grett<§ de n*6tre pas riche... car alors, je serais all4 k 
Totre fiUe et agenouill^ devant die je tui aorais cM : i 
« Gette mission de charit6, tout h. Thonneur de Thomiae 

qui I'entrepread, confiez^la moi, mademoiselle. Lais- 
sez-moi fetre le compagnon et le protecteur de Yotre 
vie. Acceptez un p6re pour votre eiLfant et, appuy6e 
3ur mon bras, marchez la tMe haute et la conscience 
en paix. » 

Roudiac avait toujours 6t6 un pen suspect k Peyrade, 
Mais, en cet instant, outre que, nous le r^p^tons, ses 
angoisses paternelles rendaient le millionnaire facile h, 
la confiance, Taigrefin avait jou6 sa sc^ne en si grand 
Diaitre que le p^re T^coutait les larmes auxyeux, muet 
d'admiration pour la belle ime de celui qu'il avait m6- 
connu jusqu'k ce jour. 

, — 11 est empaum6 ! pensait le dr61e en constatant, 
du coin de ToBil, le suce^s obtenu par lui. 

Le fer 6tait chaud, il s*agissait de le battre encore, 
et surtout de le battre ferme, car il fallait aborder le 
point d61icat. Le silence d'attendrissement de Peyrade 
lui permit done de poursuivre en hochanj la t6te et 
d*une voix navr6e : ' 

— Oui, voilk ce que j'aurais dit It mademoiselle H6- 
Ifene, si la fatality ne m'avait pas fait pauvre, car mon 
honneur s'oppose h une pareille d-marche. 

Eten appuyant sur les mots, contrairement aupr6- 
cepte quirecommande,sur certains points dangereux, 
de glisser sans appuyer, Roudiac continua : 

— Oui, rhonneur m'interdit cette d-marche, ear 
mademoiselle H^l^ne a deux millioBs de dot, et mon 
coBur se glace d'eCFroi k la pens6e que votre fiUe poar-^ 
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rait croire que sa fortune est le seul mobile qui me fait 
agir. 

Ge disani, Rpudiac, en homme pris de d6sespoir de- 
vant un obstacle qu'il reconnait infranohissable, laissa 
tomber ses bras et courba la t6te sur sa poitrine, posi- 
ticm qui ne lui laissait plus voir que le bout des bottes 
dePeyrade. 

Mais si restreinte que tfxi cette perspective, le coquin 
n'en guettait pas moins, d'un oeil impatient, les pieds 
de sa dupe. II s'attendait h les voir marcher vers 
lui, puis h se sentir ^treint entre deux brasreconnais- 
sants et h entendre une voix ^mue le supplier de ne pas 
s'arrMer k cette bagatelle de deux millions qui com- 
primait les 61ans de son ^me g6n^use. 

Mais les deux pieds du millionnaire, semblant clouds 
au parquet, gardaient une immobility qui inqui6ta le 
fourbe, 

— Diantrel pensa-t-il, mon homme est dur k la de- 
tente. Ai-je done rat6 mon coup? 

Roudiac n'avait pas positivement rati son coup en 
visant Peyrade; mais il arrive souvent au meillenr ti- 
reur, au moment oil il tient la cible bien au bout de 
son fusil, qu*un rien, une mouche qui vole, fait divier 
son tir. 

Or, ce rien, cette mouche.,. mouche de forte taille, 
par exemple... 6tait venue d6toumer la balle de Rou- 
diac qui allait toucher en plein dansi le mille. 

Si les pieds de Peyrade n'avaient pas fix6cut6 ce 
mouvement que, t^te baissie, attendait le chenapan, 
c'itait que le millionnaire avait m immobilisi par 
Tapparition subite d'un personnage que Roudiac, tout 
k sa sc^ne, n' avait pas vu entrer k la sourdme, 

De sorte que Taventurier, au lieu de la voix de Pey- 
rade, entendit retentir k ses oreilles celle de ce per- 
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sonnage qui, ayant 6cout6 la derni^rfe phrase de Rou- 
diac, fut assez iudiscret pour se m^ler au dialogue en 
s'6criant d'un ton quelque pen railleur : 

— Mais il est un moyen d'arranger tout ! 

-^ Maudit docteurlpensa Roudiac qui, s'6tant re- 
toum6, venait dereconnaitre dans la personne de Bau- 
draie, le chien fou arriv6 dans ses quilles. 

Son entree ainsifaite, le docteur s'avanga vers Pey- 
rade en disant : 

— Je vous apprendrai tout k Theure ce qui, pour la 
seconde fois aujourd'hui, m'am^ne chez vous. 

Sur ce, 11 salua Roudiac en ajoutant : 

— Mais puisqu'un hasard heureux et le peu d'intel- 
ligence que m'a octroy6e la nature m*ont permis, aux 
derniers mots dits par monsieur, que j'ai entendus, 
de deviner la g^nireuse proposition qu'il aurait faite 
si d'honorables scrupules d'argent ne lui fermaient la 
bouche, voulez-vous me permettre de vous indiquer 
une faQon de concilier tout? 

3ans attendre une r^ponse, Baudraie posa ses deux 
mains sur les 6paules de Roudiac^ le contempla durant 
une seconde d'un oeil d'admiration etfinit par s'6crier : 

— Vous 6tes une noble nature, une kme d'61ite, 
monsieur de Roudiac ! Aussi, j'en suis certain, ailez- 
vous profiter avidement du conseil que je vais donner 
k votre coeur si plein tout k la fois d*une g6n6rosil6 
sans bornes et d'une d61icatesse inouie. 

Ces 61oges fireiit peur k Roudiac. 

— Aie ! pensa-t-il, gare k moi ! il me raille et va me 
jouer un vilain tour. 

Ce qui ne Tempficha pas de s'^crier avec un empres- 
sementjoyeux: 

— Voyons ce conseil, cher docteur, et qu'il soit b6iii 
s'il peut, Peyrade etmoi, nous tirer de peine. 
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— La chose est bien simple, etje m'etonne que vous 
n'y ayez pas pens6 vous-m^me... Autant que j'ai pu 
deviner, vous seriez heureuxd'oifrir k cette pauvre He- 
l^ne Tappui de votre nom ? 

— Heureux et der, appuya Roudiac. 

— Oui, mais cette louable fiert6 est entraV6e par un 
scrupule de conscience non moins louable qui vous 
fait trembler de la peur qu'on suppose que c'est Tigno- 
ble cbnvoitise de la dot qui vous rend si mis^ricor- 
dieux. 

■^ Oui, tel est le sentiment qui, seul, empftche'Rou- 
diac de venir en aide h une fille et k son p^re d6ses- 
p6r6s, affirma Peyrade convaincu, 

— Je veux qu'on ue puisse pas suspecter mon d6- 
sint6ressemeut, prononga Roudiac avec fermet6. 

— Eh bien! alors, fit Baudraie enles regardant Fun 
et I'autre* 

— Alors quoi? 

— Puisque c'est la dot... la dot seule qui arrftte 1*6- 
lan de M. de Roudiac, supprimez la dot, dit Baudraie le 
plus naivement du monde. 

Et, souriant avec une bonhomie charmante : 

— Personne, ajouta-t-il, en voyant M. de Roudiac 
6pouser mademoiselle H61fene pour ses beaux yeux, ne 
pourra I'accuser d'avidil6. 

Le pauvre Roudiac 6tait pris dans sespropres (lets. 
A h^siter une seconde il^veillait la m6 fiance de Pey- 
rade dont les yeux, tout impatients de sa r6ponse, s*at- 
tachaient sur lui. En bon joueur qu'il 6tait, le cheva-^ 
lier d'industrie fit sur-le-champ bonne mine Jlvilaine 
carte. 

L'immense satisfaction quedut ressentir Ghristophe 
Colomb en apercevant la premiere c6te d'Am6rique 
n'est pas comparable au d61ire de joie que sembla 

II. 13 
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iprouver Roudiac en entendant le moyen propos6 par 
le m6decin. 

II s'^lanQa d'un bond vers Peyrade et, la voix hale- 
tanle de bonheur, il s'6cria : 

— Yous avez entendu, monsieur Peyrade, ce que 
conseille le docteur?... Au nom du ciel I accordez- 
moi votre fille sans tin son de cette dot qui me faisait 
Msiter. 

— Oui, oui^ accordez, appuya Baudraie avec un ac- 
cenl dont, seule, roreille de Roudiac pouvait appr6- 
cier ia raillerie. 

Peyrade tremblait de joie. 

— Faut-il au moins que j'eu parle k mon enfant, 
dit-il en fin. 

— Alors allez lui en parler, allez vite, sans retard, 
tout de suite... Ne reculez pas d'une seconde la Klicit6 
qui attend M. de Roudiac, cria Baudraie en poussant 
Peyrade vers la porte. 

Ce dernier allait disparaitre, quand le docteur lui 
fit cette iiecommandation : 

— Et revenez aussi h toute vitesse, car vous n'avez 
pas oubli^ que j'ai h vous parler... Ce n'est pas sans 
motif que je vous fais aujourd'hui une seconde visite... 
Allez, allez done, lambin ! 

La rage au coeur, Roudiac avait suivi des yeux la ma- 
noeuvre du m^decin activant le depart de son futur 
beau-pfere. 

— Oh ! que je TStranglerais bien, ce docteur damn^ ! 
pensa-t-il en voyant revenir klui TMre maudit auquei 
il devait la rafle des deux millions. 

Quant h Baudraie, il avait le sourire aux ISvres, et 
quand il fut pr^s de Roudiac : 

— Bast! fit-il, Peyrade a vraiment si peu k vivre 
que vous n'attendrez pas longtemps ses ecus. 
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Puis, pour prouver h squ horume qu'il jie s'illusion- 
nait pas sur jses beaux sentiments, ii s'^cria d'un petit 
ton louangeur : 

— Ah I vous 6tes un habile gredin ! 

Si Roudiae ne sMndigna pas k cette exclamation, 
c'est qu'au m^me moment il venait d'etre profond6- 
ment distrait par cette reflexion : 

— Pas un Hard de dot!.., Avec quoi payerai-je mon 
^lIi6Goberju? 

Ea effet, k propos de son complice, il y avait ample 
mati^re h songer pour Roudiae. Goberju voudrait-il 
comprendre sous quelles Fourches Gaudines il lui 
avait fallu passer? Le groom, qui n'avait vu que le 
droit chemin conduisant k la dot, admettrait-il que 
«on associ^, par rintervention maleacontreuse du doc- 
teur, avait 6t6 forc6 de prendre un sentier de traverse 
^ui, en somme, le m^nerait aussi k palper la dot, 
mais k une ^ch^ance 61oign^e? La patience de Goberju 
ne refu^erait-elle pas d'accepter ce d61ai? Alors, en se 
croyant jou^ , le groom pouvait devenir un mauvais 
€omp6re. 

Mais une r6flexion fort juste vint temp6rer la crainte 
que son alli^ inspirait k Roudiae. 

— Apr^s tout, se dit-il, Goberju ue peut exiger sa 
prime sur la dot que le lendemain du mariage... Alors, 
quand il saura la v6rit6, il aura beau faire le diable, je 
n'en serai pas moins le gendre de Peyrade. 

Or, pour Roudiae, ^tre le gendre de Peyrade, c'6tait 
avoir droit k sa succession qui, d'apr^s les predictions 
du docteur, ne devait pas tarder k s'ouvrir. Pour avoir 
S.U se r^siguer adroitem^nt k ne pas faire tout de suite 
main basse sur les deux millions de la dot, il en tou- 
cherait alors quatre, cinq, sixpeut-^tre... car Peyrade 
4tait si riche ! 1 1 
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Chez Roudiac, il y avait un enchainement d'id6es 
tr^s remarquable. Apr^ avoir pens6 ainsi k la fortune 
de Peyrade, il en arriva tout naturellement k se poser 
cette question : 

— r. A propos, comment cette fortune est-elle plac^e ? 

Pour lui, comme pour tout le monde, 11 6tait de 
notori6t6 que rex-manufacturier, quand il 6tait dans 
les affaires, avait gagn6 des sommes foUes. Comment 
avait-il plac6 tout ce gain-1^? Ce n'^tait certes pas 
en propri6t6s, car, aprSs son usine vendue, Peyrade 
n'avait pas conservfi un pouce de terrain ou un deml- 
m^tre de tatiment dont on pilt le dire propri6taire. 

Tout son avoir 6tait done en portefeuille, facilement 
realisable et d'une gestion des plus commodes. 

— C'est pour ainsi dire son notaire qui est son in- 
tendant^ en d^duisit Roudiac. 

Cent fois, il avait entendu Peyrade r6p6ter qu'il ne 
gard ait jamais plus de cinquante mille franos chez lai. 
II lui fut facile de conclure que le grand reservoir qui 
alimentait les besoins du richard n'6tait autre que 
retude de Grondier. 

— Une fortune plac6e de cette sorte rend la succes- 
sion prompte, nette et d^gag^e de tons les soucis qui 
accompagnent la vente d'immeubles , se dit encore le 
rSveur. 

Ainsi r^fl^chissant k la fortune dup^re, Roudiac 
avait si bien oubli^ la fiUe que, pour la lui rappeler, 11 
fallut le retour de Peyrade, qui Taborda en lui de- 
mandant : 

— D6sirez-vous que je vous pr^sente k H616ne? 
Pareille proposition, faite par le p^re qui rev^nait 

de consulter son enfant, annongait au maitre coquin 
qu'il avait d6j^ victoire k pen prfes gagn^e. Mais, de 
jnCtme que, dans rantiquil6, apr5s les hourras qui ac- 
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claipaient le triomphateur §ur son char, qn enlendait 
la voix de Tesclave charg6 de ra^peler audit triompha^ 
teur le n6ant des pompes de ce monde, ce fut Baudraie 
qui envoya la note discordante au milieu de la joie 
du triompbateur Roudiac. - 

Peyrade n'avait pas plus t6t fait sa demande que le 
docteur se chargeait de rSpondre pour rinterrog6. 

— Comment, s*il desire qu'onla pr6sente?s'6cria-t-il ; 
mais il ne d6sire que cela, ce cher monsieur. Depuis 
dix itiinutes que vous nous avez quitt6s, il a 6t6 sibien 
absorb^ par Tattente de cette presentation qu'il est 
rest6 sourd k tout ce que je lui ai dit. 

Et s'adressant k Roudiac : 

— N'est-ce pas, continua gaiement le docteur, que 
vous n'avez pas entendu un seul mot des cinq ou six 
phrases que je vous ai adress6es ?.. . Eh ! eh 1 c'est un 
petit malheur, car Tune de ces phrases contenait un 
ponseil dont vous auriez profit6. 

En songeant k la fortune de son futur beau-pfere, 
Roudiac avait bien entendu bourdonner i ses oreilles 
la voix de Baudraie ; mais, comme le disait ce dernier, 
son attention, concentric sur un autre sujet, ne lui 
av^it laiss6 rien comprendre des paroles du m6- 
decin. 

A la mani^re dont Baudraie venait de parler de ce 
conseil, donn6 par lui et qui avait pass6 inattendu de 
celui auquel il s'adressait, Roudiac ressentit une 
lig^re inqui6tude. 

— Mais, dit-il, un bon conseil, docteur, ne saurait 
Mre trop r6p6t6. 

— Ma foi I non, fit Baudraie, On dit quelquefois des 
choses qu'on voudrait rattraper d^s qu'elles ont d6- 
pass6 les l^vres. Mon conseil 6tait de cette catSgorie... 
Et puis, k vous redire mon conseil, je ferais attendre 
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mademoiselleH61fene quiveutvous vdir... AUez donc^ 
jeune homme, allez done. 

Roudiac comprit qu'il 6tait inutile d'insister et, 
d'un geste, il indiqua au millionnaire qu'il 6tait pr6l h 
le suivre. 

Peyrade se retournait pour se mettre en marche 
quand le docteur le retint par le bras. 

— Est-ce que monsieur ne peut se presenter tout 
seul? demanda-t-il. Oui, oui, je sais bien que c'est en 
dehors des usages reQus ; mais la proposition que 
monsieur va faire k votre fiUe sort aussi pas mal des 
formes accoutum6es. Le mieux est done de ne pas 
vous mettre en tiers dans Tentrevue et de m'aeeorder 
le temps que vous perdriez h 6couter vos jeunes gens, 
ear, peut-^tre, avez-vous oubli6 que j*ai eu rhonneur 
de vous annoncer que j'avais h vous parler. 

La derni^re phrase avait 6t6 dite sur un ton que 
Baudraie jugeait sans doute assez imp6ratif pour lui 
6viter un refus, ear, sans attendre I'aquiescement de 
Peyrade, il s'adressa k Roudiae. 

— Allez, allez, lui dit-il, M. Peyrade est de moa 
avis qu'il vaut mieux que vous vous pr^sentiez seul. 

Roudiac, du regard, consulta Peyrade, qui,inqui6tfe 
par le sans-g6ne du docteur, resta muet. En vertu da 
dicton : « Qui ne dit mot consent, » le jeune homme , 
se dirigea vers la porte dont il franchissait le seuil,^ 
quand Baudraie, en guise d'adieu, lui langa cette 
phrase : 

— Ah I quel malheur que vous n*ayez pas entendu 
mon conseii. 

Roudiae etlt 6t6 enchants de connaitre ce conseii^ 
ear il 6tait persuad6 que, faute de Tavoir entendu, il 
allait eommettre ou avait commis une maladresse 
quelconque ; mais comme il 6tait aussi certain qu'k 
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revenirJi la charge pvhs du m^decin il en serait pour 
ses frais de curiosity, il ne se doona pas la peine dese 
retourner et disparnt. 

La porta s'6tait k peine refermSe sur lui, que Pey- 
rade demandait au docteur : 

— Daignerez-vous me le r6p6ter h moi ce con- 

sell? 

> 

— Non, dit s^chement Baudraie, car il ne vous 
regarde nullement... Mais je vais vous en donner un , 
autre qui vous concerne au superlatif. 

— Vraiment? fit le millionnaire. 

— D'abord 6tablissons bien la situation... Je vous 
ai fait r^aliser aujourd'hui une notable 6conomie, n'est- 
ilpasvrai? 

— Une feconomie? r^p^ta Peyrade sans comprendre 
^ quoi faisait allusion le m^decin. 

— Oui, une ^conomie de deux millions. N'esl-ce 
pas k moi que vous devez que Roudiac Spouse votre ' 
fiUe sans dot? 

— Oh ! me croyez-vous homme h profiter d'une 
mani^re aussi ignoble du d^sint^ressement deM.de 
Roudiac? 

II n'y avait pas h se tromper sur la sinc6rit6 de ton 
de Peyrade. II trahissait, chez lui, leprojet bien arr^t^ 
de faire, t6t ou tard et d*une faQon d6tourn6e, accep- 
ter les deux millions par celui qui les avait refuses. 

— Diantre I fit le docteur, alors, au lieu d*un con- 
seiU me voici forc6 de vous en donner deux. 

— Voyons le premier. 

— Le premier est de ne pas I4cher un liard k M. de 
Roudiac... Pas un liard, vous m'entendez bien? 

— Passons au second, dit Peyrade avec un sourire 
qui prouvait que le premier conseil ne serait pas mis 
h profit. 
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— Le second est d'appliquer vos deux millions h 
Tusage que je vals vous indiquer. 

Sur ce, Baudraie i^^ivita du geste le millionnaire k 
^'asseoir et ajouta : 

— Ecoutez-moi. 



XIV 



Sous la condition de revenir bientdt k Peyrade et 
au m^decin, nous les laisserons en t6te-k-t6te et 
^nous suivrons Roudiac qui, fort intrigu6, avait mont6 
lentement Tescalier de I'^tage sup^rieur oil se trou- 
Tail ]e logis d'H61^ne, en se r6p6tant de deux en deux 
inarches : 

— Quel peutbien 6tre ce conseil du docteur que je 
n'ai pas entendu ? 

A son arriv^e devant la porte de la jeune fille, il se 
secoua comme pour chasser le pressentiment, ins- 
pire par les derni^res paroles de Baudraie, qu'il allait 
se Jeter de lui-m^me en un traquenard. 

— Bah I fit-il, je ne suis pas pr6cis^nient dans la 
peau d^un imbecile... S'il y a un danger, je saurai le 
deviner k temps. 

Done, bien r6solu k poursuivre une entreprise au 
bout de laquelle il entrevoyait la fortune de Peyrade k 
encaisser, il frappa k la porte, qui lui fut ouverte par 
Nanette, la jeune servante des deux soeurs. 

Apr&s un peu d'6tonnement t6moign6 k la vue de 
celui qu'elle attendait accompagn^, et qui se pr6sen- 
tait seul, Nanette introduisit le visiteur dans le salon 
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qui s^parait les deax chambres & coucher des jeunes 
filles. 

Les quelqaes pas qu'il venait de faire k la suite de 
Nanette avaient donn6 le temps ^ Roudiac de se com- 
poser une physionomie de circonstance. 

Timide, 6mu, un peu tremblant, ayant plut6t Fair 
d*uQ coupable repentant que d'un bomme qui s'im- 
posait en vertu d'un secret surpris, il s'avauQa vers 
H^l&ne qui, en le voyant, s'^tait lev6e de son fauteuil. 

Son dibut ^tait des plus adroits. En se faisant 
aussi humble, il adoucissait pour la pudeur de la jeune 
fille cette souffrance de se trouver en presence de 
quelqu'un qui connaissait, si imm6rit6 qu*il fCLt, le 
malbeur de sa vie. 

Bien qu'elle eiit appris par son p^re les intentions 
de Roudiac, H6l6ne, dont le coeur dibordait d'jine re- 
connaissance immense pour ce d6vouement qui allait 
venir s'offrir & elle, avait attendu dans des angoisses 
inexprimables. 

L'entr6e de Roudiac, en la rassurant, lui rendit un 
peu de son sang-froid. N'ayant pas k courber la tftte 
sous le poids d'une honte qui lui 6lait 6pargn6e, elle 
put mieux examiner celui qui s'avangait vers elle. 

Vingt fois, H616ne s'^tait trouv6e en presence de Rou" 
diac sans voir en lui autre chose qu*un des amis in- 
times de son p^re. Mais, h. ce moment, la reconnais- 
sance aidant, elle s'apergut qu'il 6tait joli gargon. 

Cependant, Roudiac 6tait arriv6 pres d'elle. Alors 
jl mit un genou en terre et, de cette mftme poche 
qu'il avait si inutilement fouill63 devant Peyrade, il 
tira la lettre qu'il tendit i H615ne en disant d'une 
voix suppliante : 

— Mademoiselle, pardonnez-moi d'avoir lu cette 
lettre. 

13, 
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Puis, sans laisser & la jeuae fille le temps d'Mre 
troubl^e par ce d^but, il lui prit doucement la main 
et la porta h ses l^vres, en ajoutant d*un ton qui, k 
present, fr^missait de passion : 

— Non, b6nie soit cette lettre qui m'a permi» de 
vous prouver un amour que j'^touffais, parce que votre 
ccBur appartenait k un autr« que je croyais digne d'uu 
pareil bonheur. 

C'6tait de bonne guerce. Roudiac culbutait Grondier 
de son pi^destal pour prendre sa place* 

A quoi bon raconter en detail cette entrevue, dans 
laquelle I'adresse rus6eet le talent de com^dien deRou* 
diac surentfacilement ^mouvoir la naive confiance du 
coeur reconnaissant de la jeune fille? Rien ne pouvait 
faire deviner k H61^ne quel miserable se cachait sous 
cette apparence de d6vouement d6sint6ress6. 

Seulement il arriva que Roudiac, k vouloirtropbiea 
sauter, suivant Texpression vulgaire, d6passa le but, 
et, par d^sir de prouver, commit une imprudence que, 
tout d'abord, il n'apergut pas et dont il ne devait com- 
prendre les suites d6sastreuses que beaucoup plus- 
tard. 

Yoici quelle fut cette faute : 

Quand il s'6tait pr6sent6 chez Peyrade, sa lettre en 
poche, Roudiac avait son tb&me tout fait ; ses scenes 
6taient arr^t6es, ses ei5ets 6tudi6s, en un mot, il n'a* 
vait plus qu'k r6citer son r61e. Par malheur, le doc- 
teur Baudraie 6tait venu d6ranger ses cartes si bien 
pr6par6es en Tacculant dans cette impasse oil il lui 
avait fallu, k moins d'une d^route complete, jouer la 
se^ne de T^me g6n6reuse qui repoussait les deux mil- 
lions de la dot. 

' A partir de cette anicroche grave, qui bouleversait 
de fond en comble le plan qu'il s*6tait trac6, Roudiaa 
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Avait 4t6, pour ainsi dire, . forc6 d'improviser. Cette 
improvisation avail done tout naturellement pris pour 
sujet celui qii'on lui avait impos6, c'esi-i-dire le sa- * 
crifiee de la dot. 

Or, k part la crainte des reclamations futures de 
Goberju, craintes dont, nous Tavons vu, sa conscienoe 
Tavait promptement d^barrass^, Roudiae avait fini, 
en y r6fl6chissant un pen, par se dire que cette 
tuile sur la t6le, don,t il s'6tait d'abord effray6, n'^tait 
pas aussi lourde qu*elle paraissait T^tre. Peyrade, , 
n'^tantpas homme h le prendre au mot, devait trouver 
un biais adroit pour lui glisser i la sourdine ces mil*- 
lijons qu'il avait tant Fair de repousser. De m^me que 
le pfere, Roudiac jugea la fiUe incapable de vouloir pro- 
ber de sa pr^tendue grandeur d'ime. Done, bien cer- 
tain que, pour ainsi dire, on violerait son disint^resse- 
ment, le finaud pensa qu'il y avait tout profit k le fair€t 
valoir et, dans son entrevueavec H^l^ne, il commit la 
faute de trop appuyer sur son d^dain des deux millions. 

G'dtait une faute, nous le radisons, et une faute des 
plas^ graves, car H^l&ne, prise d'admiration pour lui,' 
eut peur, en insistant, de blesser I'esquise d^licatesse 
d'un caractfere aussi ginireux, et sa crainte d'abuser 
de tels sentiments nobles ne se porta pas du c6te de 
Targent. 

A tant de grandeur d'4me de la part de celui qui 
venait la sauver, elle voulut r6pondre en faisant, de son 
c6t6, un immense sacrifice. 

Pour faire comprendre^ ce sacrifice k notre lecteur, 
il est n^cessaire que nous ddtaillions une sc^nede cette 
entrevue que nous voulions icourter. 

— Oui, ma douce H616ne, dans le contrat de ma- 
nage, je reconnaitrai notre enfant, disait doucement 
Roudiac k la jeune fille rougissante. 
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Loin de se douter combien 6tait vrai le « notre » 
sui* lequel Roudiac avait appuy6 6n le pronoiKjant, 
H616ne prfita au mot le sens purenient fictif qui r^sul- 
tait de la belle conduite dont le coquin se donnait les 
gants, ety en baissant les yeux, elle demanda timi- 
dement : 

— Daignez m'accorder une gr^ce.? 

— Parlez, H61fene. 

— VeuilJez oublier cet enfant. 

— Que dites-vousi !! Auriez-vous la cruaut6 de me 
priver de ses caresses? lAcha Roudiac d*une voix qui 
jouait r^motion p6nible. 

— Non, fit vivement H615ne, non, ne le supposez 
pas, jnais... 

— Mais ? r6p6ta Roudiac en la voyant b6siter. 

— Mais ma conscience me defend d'abuser d'un g6- 
^ n6reux 61an de cioeur dont... 

' Et elle s*arr6ta encore, 

— Dont je pourrais me repentir, voulez-vous dire? 
acheva le jeune homme, 

— Ma reconnaissance sera doublSe si, apr^s le ma- 
nage, vous daignez revenir sur cette proposition... 
Alors je serai d^livr^e de cette crainte d'avoir trop de- 
tnand^ d*une seule fois k votre d6vouement. 

Au fond, Roudiac 6tait ravi de ce scrupule de la 
jeune fiUe, mais il crut habile de protester. 

— Oh ! fit-il d'un ton de doux reproche, me croyez- 
vous capable de revenir sur ce quej*aurai fait pour 
vous conquerir? C'est vous rendre mal justice, H61^ne. 
Votre amour ne me payera-t-il pas au centuple de ce 
que vous appelez mon d6vouement ? Non, si court que 
puisse 6tre le d61ai que vous demandez, je ne veux 
pas me priver de Taffection de votre enfant... D6s le 
premier jour, mon devoir sera de penser k son avenir. 
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— Mon p6re, si riche, a d6ji assurf cet avenir. 
Ge renseignement alia au cceur du coquin. 

' — Ah! se dit-il, le gamin adu pain sur la planche. 
Je m*en SGuviendrai en un jour de disette. 

Ensuite, tout haut : 

-T- Mais, reprit-il en feignant d 'Msiter, comme s'il 
tremblait de froisser le cceur d*H^l^ne, mais il lui faut 
un nom... 

La jeune fiUe fut sur le point de r^pondre h. cette 
observation; mais la r^ponse qu*elle allait faire s'arr^ta 
^ur ses Ifevres, et, aprfes un court moment d'embarras, 
elle y substitua ces mots : 

— II aura le v6tre, si, trois mois apr^s notre union, 
votre noble coeur ne croit pas encore avoir assez fait 
pour moi. 

Roudiac avail vu Th^sitatiou d'H^l^ne. 

— Elle avait une autre r^ponse \ la bouche... D'oG 
vient qu'elle n'a pas os6 la prononcer? se demanda- 
t-il. 

Revenant \ son r51e : 
-r J'ai peur, dit-il. 
•— Peur de quoi ? 

— Qu*3i accepter trop facilement led61ai de trois mois 
que vous r^clamez, je vous laisse douter ^e Tamour 
sans bornes que je vous ai vou6. Pourquoi me refuser 
ce moyen que j'avais encore de vous le prouver ? 

L'air et la chanson, tout y 6tait si bien dans la voix 
€t la figure contrist^es de Roudiac que la jeune fiUe, 
£mue jusqu'au fond de T^me, lui tendit ses deux 
mains en disant : 

— Comment pourrai-je jamais vous payer de tant 
de bont6, monsieur de Roudiac ? 

— En oubliant le pass6, et... 

Nous ne savons comment il s*y prit; mais Roudiac 
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trouva moyen de rougir jusqu'aux oreilles apr^s avoir 
prononc6 cet « et » sur lequel il s'6tait arr6t6 comma 
si sa tii|iiditj6 remp^chait de contiauer. 

— Et ? fit H^l5ne attendant la fin de la phrase. 

— En m'aimant un peu. 

La reconnaissance avait probablement fait ^clore 
Tamour au coeur d'H^I^ue, car, si elle ne parla pas, 
ses yeuz, fix^s sur Roudiac, r6pondirent si bien pour 
elle que le chevalier d*industrie s*enhardit k deman- 
der : 

— Voulez-vous, H61&ne, m*accorder le baiser d€s 
fiangailles ? 

La jeune fille, sans h^siter, avan^a sa t^te char- 
mante et tendit le front aux l^vres de Roudiac qui s'j 
pos^rent fr6missantes. 

Mais ce fr6missement 6tait pure com^die, car le che- 
napan, des moins troubles par cette caresse qu'on lui 
laissait prendre, 6tait en train de se dire en prolongeant 
un peu son baiser ; 

— Ouf I FafTaire est dans le sac I 

Et il quilta H615ne pour aller retrouver Peyrade 
avec lequel il voulait fixer le jour du mariage. 

En descendant Tescalier, il fitait ivre de joie et s'ap- 
plaudissait d'avoir si bien conduit sa barque. 

— En somme, se disait-il, le docteur maudit, tout 
en croyant me nuire, m'a rendu service. C'est prfeis6- 
tnent cette suppression de la dot qui a amen^lar6assite 
complete... elle m'a pos6 sur un pi^destal du hautdu- 
quel je me suis fait encenser par le p5re et adorer par 
la fille... Eh ! eh ! ils finiront par me la donner qaand 
m6me, cette dot !... ils sontgens h. me la glisser dans 
la poche quand j'aurai la t6te tourn6e... Oui, oui, d6ci- 
dement, j'ai bien fait d*avoir Tair de me boucher le nest 
devant leurs millions. 
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Disons, tout de suite, que sur oe dernier point, il 
avait grand tort de se r6jouir, car s*il n'etU; pas afficM 
un si grand d6dain pour les 6cus, H^l^ne n'aurait pas 
eu cette peur qui, pour ne pas abuser, en une seule 
fois, de la grande &me de son sauveur, lui avait fait 
demander que la reconnaissance de son enfant ftt 
recul^e k trois mois... ajournement qui n'eM pas 
amen^ les ^v^nements qui devaient, plus tard, m6ta- 
tnorphoser la joie de Roudiac en un d6sappointement 
de premier choix. 

En arrivant au fumoir oh il venait rejoindre Pey- 
rade, il n*y trouva qu'un domestique occupd k mettre 
un pen d'ordre dans la chambre. 

— Ou est votre maitre? demanda-t-il.. 
-*- Sorti avec le docteur Baudraie. 

— Tiens! c'est vrai. Jeles avais laissfis ensemble, 
se rappela Roudiac. 

— . Apr^s 6tre rest^s ici, pendant une demi-heure, k 
causer, et m6me k causer un pen fort, car on enten- 
dait le bruit de leurs voix d'en bas... ces messieurs 
sont sortis de compagnie... 

— ^ Les meilleurs amis du monde, j'imagine ? avanga 
Roudiac qui avait dress6 Toreille k ces mots. 

— Heu I heu I fit le domestique, je n'en jurerais 
pas... M. Peyrade itait bien rouge... que dis-je? 
rouge... il 6tait plut6t violet... et les yeux lui sortaient 
de la t§te. G'6tait k croire qu'il allait mordre le doc- 
teur qui, lui, 6tait souriant et r6p6tait : « Pas d' Amo- 
tions violentes I mon cher. Songez-y bien, vous n'avei 
plus qu'une vingtaine de jours... Raison de plus pour 
les bien employer... Ainsi done venez avec moi sans 
regimber... Pas d'6motions violentes, je vous le re- 
pute. » Voilk ce que disait le docteur en faisant tra- 
verser la cour k M. Peyrade auquel il donnait le bras. 
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Je ne sais pas od le m^decin conduisait hotr^ patron ; 
mais un chat, d6j& £chaud6, n*aurait pas mslrch^ de 
plus maiivaise gr&ce ^ u'ne douche d*eau froide. 

Roudiac avait curieusement 6cout6 tous ces details. 
Maintenant qu*il allait entrer dans la famille, il s'in- 
tiressait k celui qui devait 6tre son beau-p^re. Get in^* 
t6r6t se traduisit done par cette reflexion qu'il fit sitdt 
que le domestique eti c6mpl6t6 ses renseignements : 

— Pourvu que ce satani docteur, avee son pari 
stupide, ne fasse pas crever Peyrade avant men ma- 
nage accompli ! 

A d^faut du millionnaire absent, Roudiac se r^sigaa 
It retourner chez lui, oh il se savait attendu par son 
associ6 Goberju. 

Depuis le depart de Roudiac, Timpatience avait 
rudement travailli le groom. Aussi comprendra-tron 
avec quel accent febrile, h la rentrie de son compare, 
il lan^a cette question laconique : 

— Eh bien? 

— J'6pouse ! r6pondit Roudiac, non moins href. 
Pour le groom, ce mot disait tout. II signifiait que 

les deux millions ^taient enfin conquis ! ! ! 

II se livra dans la chambre k une danse foUe, mM6e 
de cris rauques que lui arrachait la joie qui T^touffait, 
puis en venant se poser devant Roudiac : 

— Quand toucherez-vous le magot? demanda-t-il. 
Roudiac trouva complfetement inutile de lui ap- 

prendre quelle modification avait subie le plan com- 
bing par eux, et il se contenta de r^pondre : 

— Suivant Tusage, j'irai, le lendemain du mariage, 
retirer la dot des mains du notaire auquel Peyrade 
aura confi6 les millions en signant le contrat. 

— Alors le lendemain du mariage, vous m'aligne- 
rez mes quatre cent mille francs? 
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— Gomme tu le dis. 

Si carr6ment qu*eM r6pondu son .associ6, quelque 
chose devait avoir un peu soaleY6 la m^fiance du 
groom. II y eut un accent de menace dans le ton avec 
lequel il ajouta : 

— Vous savez, ce jour-li, pas de tricherie entre 
nous, je vous pr6viens. 

— Sois done tranquille, gros defiant ! fit Roudiac 
avec^le sourire et Taplomb de ThonnMe homme qui 
compte tenir ses engagements. 

Mais, en lui-m6me, il se disait : 

— Une fois mari6, je me moquerai bien de tes 
criailleries, double brute ! 



XY 



Ainsi que Tavait racont^ un domestique , il etait 
vrai que la conversation entre Baudraie et Peyrade 
avait monte de ton apr^s le depart de Roudiac quand 
il avait quitt6 le fumoir pour se rendre qhez H61^ne. 

Avec sa haute taille, sa maigreur, ses jambes en 
perches, ses bras en ichalas, son regard aigu et mo- 
queur, sa voix s^che et mordante, son aplomb mons- 
tre et, sUrtout, son s^rieux de clown anglais, Bau- 
draie, sorte d'araign6e ph^nom^nale, exergait sur le 
millionnaire une fascination qui, peu k peu, s'^tait 
tourn^e en terreur. Mais cette fois, Peyrade avait 
secou6, ou pour mieux dire, tent^ de secouer la tor- 
peur qui le paralysait toujours en presence de son 
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ennemi, et il avait voulu se r6volter centre r6traiige 
volont6 que ce dernier pr6tendait lui imposer. 

Nous reviendrons done h cet entretien, que le soi» 
de suivre Roudiac nous avait fait seulement ^baucher 
et qui, s*il nous en souvient, avait commenc6 par 
cette entr6e en mati^re de Baudraie : 

— Je vous ai fait r6aliser, avait-il dit, une 6conomie 
4e deux millions, puisque c'est gr^ce k moi queLRou- 
diac Spouse voire filte sans dot. En consequence, je 
veux vous indiquer Tusage que vous aurez k faire de 
ces deux millions. 

Ensuite le docteur, apr^s avoir invito Peyrade k 
s'asseoir, avait r6clam6 son attention. Gertes, le mil- 
lionnaire, tout en pr^parant ses oreilles, 6tait loin de 
s'attendre k ce qu'allait lui dire Baudraie qui, avec 
son flegme moqueur; d6buta ainsi : 

— Parmi les Amotions violentes que, dans I'int^r^t 
de votre sant6, je vous ai sagement recommand6 d'6- 
viter, je crois que la plus nuisible pour vous serait 
celle que vous 6prouveriez en vous voyant assis sur 
le banc des accuses de la Gour d*assises... £!tes-vous 
de mon avis, cher monsieur ! 

— La Gour d' assises? r^p^ta Peyrade en bl^missant^ 

— Sans doute. En v6rit6, j*ai Fair de vous ^tonner. 
Avez-vous done oubli6 que vous 6tes digne 4 tous^ 
6gards d'aller faire un tour au bagne?AbIje com- 
prends qu'on aime la campagne, moi; mais je n'ac- 
cepte pas qu'on se donne ce plaisir de la mani^re 
dont vous Tavez entendu, eertaine nuit deTaadeinier, 
au village de Saint-Mand6. 

Sur ce coup de massue qui abasourdissait son 
homme, Baudraie se renversa dans son fauteuil, allon- 
gea ses jambes et, le nez et les yeux tournSs vers ler 
plafond, il reprit : 
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— Comme j'ai sappos^ que vous deviez peu vou s 
soucier d'aller au bagne... car le genre de vos erploits 
amoureux vous donne des droits h cette residence... 
il m'est venu une bien belle id6e k votre sujet. 

— Laquelle? souffla Peyrade ahuri. 

— D'abord donnez-moi quelques renseignements. 
Yous avez, je crois, la cinquantaine bien pass^e. 

— Oui, cinquante-trois ans. 

— Et vous 6tes veuf ? 

— Depuis quinze ann6es. 

— Eh I eh I comme vous avez diX vous en donner 
pendant ces quinze ans de veuvage \,',. Mais on se 
lasse de tout, et maintenant, j'en suis certain, vous 
devez bien souvent vous rappeler ce qu^avait de doux 
le calme de la paix du manage... Aussi je ne saurais 
vous faire un crime de penser h vous remarier. 

— Hein I moi ! me remarier I licha Peyrade sur le 
ton de la plus profonde surprise. 

Malgr6 cette interruption, qui ne ratifiait pas son 
dire, Baudraie n'en continua pas moins. 

— Vous avez, pardieu I bien raison de vouloir vous 
remarier. Si fort cavalcadeur que vous ayez 6t6, Vkge 
est venu, pour vous, de descendre de selle... Voili vos 
deux filles k peu pr5s marines, et vous allez bient6t 
vous trouver seul... Done, je le r6p6te, j'applaudis des 
deux mains k votre projet de convoler en secondes 
noces. 

De menagante qu'elle s'itait montr^e au d6but, la 
conversation de Baudraie avait pris une tournure si 
rassurante que Peyrade, remis de son trouble, r^pli- 
qua en souriant : 

— Ah I Qk, vous plaisantez, docteur? 

-^ Je plaisante si peu que je vous ai d6ji choisi une 
Spouse... Blonde, jolie, gracieuse, dix-huit ans. 
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— Oh ! oh ! fit ironiquement 16 raanufacturier. 

— Que signifie votre oh ! oh ?... Trouvez-yous done 
que la marine soit irop belle ? 

— Non ; je Irouve seulement que vous n'Mes pas 
logique. 

— En quoi ? 

— En ce que vous voulez me marier, moi qui, 
d'aprfes votre prediction, n'ai plus que vingt jours h 
vivre. 

— Erreurl honor6 monsieur, je suis logique en 
diable, au contraire, puisque mon intention est de 
faire de la jeune personne en question une charmante 
veuve qui n'aura pas eu longtemps h attendre. 

Cela avait 6t6 dit par Baudraie d*un ton si mordant, 
que le frisson en vint h Peyrade. 

— Oui, continua le docteur, ce sera pour ma prote- 
gee une affaire de patience... debien courte patience,. • 
de quelques jours. Moyennant ce l^ger ennui, elle 
aura ainsi assure un nom et une fortune kson fils. 

— Ah ! elle a un fils, votre... demoiselle ? 

La petite pointe de moquerie qui pergait dans cette 
phrase de Peyrade fut vite rivee par Baudraie, qui 
riposta aussit6t : 

— Ne parlez done pas de corde dans la maison d'un 
pendu, mon cher. 

Cette allusion k Hei^ne k peine dite, le docteur se 
frappa le front en s'6criant : 

— Ah I j'oubliais de-vous avertir que ma protegee, 
votre future veuve, apporte une dot de deux millions. 

En voyant Peyrade le regarder d'un air etonne, il 
continua : 

— Je lis dans vos yeux que vous 6tes en train de 
trouver encore que je ne suis pas logique. Puisque, 
vous diles-vous, cette personne est riche de deux* 
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millions de dot, elle n'a pas be'soin de demander k un 
autre d*assurer ravenir de son fils,.. HeinI n'est-ce 
pas cela que vous vous dites?... Au fond, vous avez 
raison, mais cela ne m'emp6che pas d'etre logique... 
Gette apparence de contradiction tient h ce que j'ai 
omis de vous faire part d'un detail... D6sirez-vous le 
connaitre? 
Peyrade inclina la t6te. 

— C'est que les deux millions de dot seront recon-^ 
nus par vous k ma prol6g6e en F^pousant... Hein I je 
vous rends \h. un fameux service en vous indiquant 
Femploi de cette somme dont, j'en suis certain, vous 
ne saviez que faire, puisquc Roudiac 6pouse votre fille 
H^l^ne pour ses beaux yeux. 

Si bonne que soit une plaisanterie, elle n'a pas tou- 
jours la chance de plaire k tout le monde. Gelle de 
Baudraie eut le malheur de n'^tre pas du godt de 
Peyrade ; il ouvrait la bouche pour protester, quand 
il en fut emp6ch6 par le docteur qui, de nouveau, se 
frappa le front en s'icriant : 

— Oti done ai-je la m6moire aujourd'hui? Voilk que 
j*oubliais encore un autre detail. 

Apr5s une belle petite risette k son auditeur, il 
ajoiita tout tranquillement : 

. — En ra^me temps que vous reconnaitrez une dot 
k. ma prot6g6e, vous reconnaitrez aussi son enfant... 
C'est dit, n'est-ce pas? Je compte sur cette complai- 
sance de votre part. 

La colore, cette fois, itouffa la crainte de Peyrade 
qui, en haussant les ^paules, gronda d*une voix fu- 
rieuse : 

— Vous Mes fou I 

— Fou? r6p6la Baudraie, en quoi?... Est-ce que je 
vous demande des choses de Tautre monde?... Tons 
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les jours ne voit-on pas quelqu'iin reconnattre pour 
sien un enfant de celle qu'il Spouse... N'est-ce pas cela 
que Roudiac compte faire pour voire fiUe H^I^ne ? 

Aunom de son enfant, la rage traasporta Peyrade. 
11 s'avanQa, le poing lev6, vers son ennemi, en criant : 

— Tais-toi ! miserable I tais-toi I 

Sans s'6mouvoir de sa f ureur, Baudraie lui saisit au 
vol le poignet sur lequel il referma son 6norme main, 
et, de la voix dont on gourmande un gamin volon- 
taire : 

— Eh bien ! eh bien ! fit-il, on oublie done que les 
Amotions violentes nous sont d^fendues ? 

Puis, en serrant le poignet de son prisonnier : 

— Puisque je tiens voire main, conttnua-i-il gaie^ i 
ment, permeiiez-moi de vous la demander pour ma ■ 
prot6g6e, mademoiselle L^oniine Storere. 

Ce nom 6teignii subiiemeni la colore de Peyrade 
qui, tout frissonnant, balbuiia : 

— G'esi mademoiselle L^oniine Sior^re que vous 
voulez que j'^pouse ? 

— Qui, c*esi pour elle et son fils que j'exige la repa- 
ration de voire crime, dit lentement Baudraie, doni 
la voix n'avait plus son intonation railleuse. . 

Depuis que la justice celeste avait chMi6 sa faute 
en lui infligeant, dans la personne d'H^l^ne^ une sorte 
de peine du talion, le malheur, nous Tavons dit, avait 
rendu Peyrade meilleur. Au souvenir de sa viciime et 
en apprenani qu'elle lui avait donn6 un Ills, son visage 
parut s'attendrir. 

— Pleure done, animal I se disait le docteur en 
observant ceite Amotion. 

Mais, tout h. coup, une pens6e, qui traversa Tesprit 
du coupable, amena sur ses traits, en place de I'atten- 
drissement, Texpression d'une surprise inqui^te. Le 
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regard qu'il fixa sur le m^decin contenait dne question 
que celui-ci comprit aussit6t. 

— Oui, dit-il, vous vous demandez pourquoi votre 
doal>le crime ne n^cessite qu'une seule reparation. 

Un mouvement de t6te de Peyrade indiqua que le 
docteur6tail tomb6 juste. 

— Eemerciez le ciel, repritBaudraie, de ce que votre 
seconde Tictime a 6t6 prise en piti6 par un pauvre 
mourant qui, avant de quitter cette terre, a voulu que 
ses derni^res heures fussent marqu6es par une bonne 
action. 

Au trouble qui faisait trembler la voix du docteur, 
11 fut facile k Peyrade de deviner quel 6tait celui dont 
parlaitle m^decin. 

— M. Ae Maucieux va-t-il done mourir ? dit-iL 

— Demain, ce soir peut-§tre, j'aurai perdu Tami 
que ma science est impuissante k faire vivre phis long- 
temps. 

€hez Baudraie T^motion 6tait passag^re, ou du 
moins elle n^6tait que de courte apparence. Comme 
s'il edit 6t6 honteux d*avoir fait preuve de sensibilite 
devantle millionnaire, il retrouva imm6diatement son 
visage oarquois et sa parole railleuse. 

— Aliens, en route I dit-il brusquement aprds avoir 
consults sa montre. 

— Oil voulez -vous me conduire? demanda Peyrade 
auquel le ton" imp6ratif du m6decin venait d'inspirer 
unevelljfiit^ de r6volte. 

— Je vous ai choisi pour 6tre un des t6moins, exig^s 
par la loi, du mariage in extremis de M. de Maucieux 
avec mademoiselle AngMe Storfere... Par la m6me 
occasion vous ferez votre demande en mariage h sa 
soBur, mademoiselle L^ontine. 

Devant TimmobilitS de Peyrade, lout pr6t k refuser, 
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Baudraie, feignant de croire h de Th^sitation, ajouta : 

— Oh I n'ayez pas peur que votre demande soit 
repouss6e ; j'ai averti L6ontine qu'elle n'aurait pas 
longtemps h attendre son veuvage... que c'^tait aussi 
Ikpresque un autre manage in extremis, 

Sur ce, Baudraie, ayant Fair d'etre persuad6 que 
ses derniferes paroles avaienteule don d'inspirer Tem- 
pressement h son homme, marcha vers la porte en r6- 
p6tant : 

— Ea route ! en route ! 

Subjugu6 par cette peur que lui inspirait le m6- 
decin, Peyrade 6louffa Tesprit de r6volte qui bourdon- 
nait en lui et suivit Baudraie avee une bonne gr^ce 
telle que le domestique, qui Tavait vu partir, la com- 
paraitji celle d'un chat, d6jk6chaud6, qu'om condui- 
rait h une douche d*eau froide. 

En chemin, le docteur, sans doute pour faire trou- 
ver le trajet moins long h son patient, ne manqua 
pas d'accompagner la marche de quelques-unes de 
ces phrases qui, tout en allumant la rage au cceur 
du millionnaire, avaient le don d'assouplir sa resis- 
tance. 

— Oui, disait-il, remerciez le ciel d*avoir inspire h 
Maucieux sa betie action, qui ne laisse plus qu'une 
seule de vos victimes h 6pouser, car, sans cela, comme 
il vous eti 6t6 impossible de r6parer votre crime 
envers les deux sosurs h la fois, j*aurais 6t6 r^duit, 
pour ne pas faire de jalouse, h la triste n6cessit6 de 
d^poser au parquet une plainte qui vous eti conduit 
tout droit au bagne. 

Peyrade 6coutait cela, sombre, muet et le sourcil 
fronc6, mais, en somme, il suivait le docteut*, qui 
n'exigeait pas autre chose des coups d'6perons qu'ii 
administrait k la terreur de son patient. 
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Puis, eri guise de consolation, il ajoutait : 
•— Aprfes tout, admettons qu'une premiere 6preuve 
ne vous ait pas, jadis, donn6 grand goillt pour le tna- 
riage; dites-vous done que cettenouvelle union ne sera 
pour vous qu'une affaire de quelques jours, qu'un irhs 
court ennui, dont Tapoplexie vous d61ivrera bient6t. 
Pour faire bonne mesure, il disait encore : 
— En publiant vos bans k bref d61ai, voire mariage 
pourra se c616brer le meme jour que celui de votre 
fille H6l6ne... Hein ! Ce sera original, n'est-ce pas ?... 
Gela fera causer les invit(js ; mais ne vaut-ilpas mieux 
qu'ils s'6gayent sur votre fantaisie de prendre, k voire 
llge, une Spouse de dix-huit ans que d'etre \k, si 
HSl^e se mariait seule, les uns k se demander pour- 
quoi vous n'assistez pas k son mariage, et les autres k 
r6pondre que la justice, apr^s vous avoir mis en prison 
pour un ignoble crime, se prepare k vous exp6dier 
aux galores ? 

Sur ce, le docteur s*arr6tait net en sa marche pour 
demander au millionnaire : 

— ' Mai8, vous savez, je ne vous force pas la main, 
moi ; si vous pr6f6rez les galores au mariage, il est 
encore temps de le dire. J'ai justement dans ma poche 
la plainte, r6dig6e depuis quinze jours, qui vous mfe- 
nera. au bagne, et il n'y a pas plus loin pour moi k 
aller chez Maucieux qu'^ me rondre au Palais de Jus- 
tice... Done, parlez... 

Comme on le comprend, Peyrade n'ouvrait pas la 
bouche pour 6noncer son choix, et le docteur conti- 
nuait : 

— AUons I qui ne dit mot consent ; je vois que vous 
optez pour le mariage. 

lis arrivferent ainsi k rh6tel ae Maucieux. Le mou-^ 
rant ^tait ador6 de ses domestiques qui, trisles et 

ir 14 



242 LE COMTIi: OMNIBOS 



silencieux, se tenaieat en has dans le vestibule, Tair 
inquiet, les yeux tourn6s vers Fentrfe de la maison, 
semblant guetter rarriv6e de quelqu'un, impatiem- 
ment attendu, mais retardataire. 

Baudraie, du premier coup d'oeil, devina le motif 
de celte attitude des domestiques, et il crut en Mre la 
cause. 

— Nous voilk, dit-il; n'ayez done plus d'inqui^tude, 
mes amis... Est-ce que notre pauvre malade a r6- 
clam6 plusieurs fois ma presence ? 

— Monsieur vous a demand^, il est vrai, docteur, 
mais ce n'est pas vous qui, dans ce moment, dtes le 
plus vivement attendu, r6pondit un des valets. 

— Qui done alors ? le notaire ? 

— Non, monsieur Grondier est arriv6 au premier 
appel. II est Ik-haut et il en a fini avec monsieur, qui 
lui a dict6 son testament. 

— Alors, c'est done le maire ou I'adjoint qui doit 
faire le marfage in extf^emis? 

— Non encore. M. I'adjoint est arriv6 depuis dix 
minutes, et il s'impatiente comme tout le monde. 

— Mais enfin, qui done est en retard? 

— Un nomm6 R6my. 

— Qu'est-ce que ce R6my ? demanda le docteur 
^tonn6 de ce nom d'un personnage dont il ne com- 
prenait pas Futility en cette occurrence. 

— G'est un des gardens de bureau de la mairie. 

— Qu'est-il besoin de cet homme? Enquoi sa pr6- 
sence retarde-t-elle le mariage puisque, m'avez-yous 
dit, M. Tadjoint est arriv6? 

— Ah! voilk. II parait qu'en venant ici, M. Tadjoint, 
un bel homme qui a Tair d'aimer k faire ses beaux 
bras, n'a pas voulu s'embarrasser du registre des 
actes de T^tat civil qu'il lui fallait apporter pour y 



J 



w 



LE9 FILLES OU MILLIO»NAIRE 243 

<W^—— ^^■^■^^■^■■^■^^^^M^^^h^^^— ^i— ^^^^^^^^^1— ^— 1^^—— M^— B^—— ^^p^^»^^— ^» III Mill M I m ^ ammmmm^mmmmmmm^^i^m 

t 

V 

inserireles iroms des mari^s en presence dest6moins. 

— La loi le veut ainsi... Eh bien ? 

— Alors, il estps^rti seul, en:avant,lesbrasballants, 
apr^ avoir donn^ Tordre au gargon de bureau R6m3r 
de venir le rejoindre ici en lui apportant le registre. 

— Et cet homme n*est pas arriv6? Mais, alors, peut- 
^tre n'a-t-il pas compris Tordre ; il faut que I'un de 
vous aille le pr6venir k la mairie. . 

— Jean y a 6t6, et on lui a r6pondu que R6my 6tait 
d6j& parti. Baptiste, au bout de dix minutes d'attente, 
a couru, h son tour, k la mairie, et comme le gargon 
de bureau n'avait pas reparu, nous en sommes k croire 
que ce R6my,- auquel notre adresse aura sans doute 
6t6 mal donn^e, se promfene avec son registre dans 
lout Tarrondissement, en s'informant de porte en 
porte. 

Le domestique, heiireux de s'attaquer k plus haut 
que lui, compl6ta ses renseignements par cette p6ro- 
raison : 

— Voili ce que c'est que d'avoir pour adjoint un 
bel homme qui aime k faire ses beaux bras... Dire 
qu'^ cause de lui, notre bon mattre va peut-6tre tr6- 
passer a?ant d'avoir 6t6 mari6 1 

^- Tranquillise-toi, mon gargon, M. de Maucieux 
ne sera pas mort avant dix ou douze heures, dit Bau- 
draie qui, connaissant r6tat de son malade, avait la 
triste certitude du temps que son ami avait encore k 
vivre. 

-*-Mais, puisque le registre n'arrive pas, I'adjoint 
ne peutril done pas faire tout le griflfonnage utile sur 
une feuille de papier? avauQa le domestique. 

— La loi le d6fend formellement, mon gargon, r6- 
pondit le docteur. 

Et d'un geste de t6te, il fit signe de le suivre k 
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Peyrade qui, sans mot dire, avail 6cout6 •tout le dia~ 
logue. 

En arrivant k T^tage sup6rieur, Baudraie rencontra 
dans la premiere pi^ce Tadjoint et ie notaire Gron- 
dier, celui-ci se pr6parant k partir, celui-lk s'impa- 
tientant aprfes le retard du garQon de bureau. 
' Le docteur alia tout droit k Grondier. 

— Eh bien ? lui demanda-t-il h voix basse. 

— G'est fait et bien en rfegle, r^pondit le notaire. 

— Le tesl^ament donne toute la fortune k madaaie 
de Maiicieuz ? 

— Non, non, fit Grondier; pr6cisons mieux, men 
cher docteur, car en fait d'actes notaries, il faut Hre 
pQsitif. M. de Maucieux ne pouvait tester en faveur de 
sa femme, puisqu'il n'est pas encore mari6. Le tes- 
tament est done fait en faveur et au nom de made- 
moiselle Ang^le Stor^re. 

— 11 aurait dd attendre que le mariage fAt fait. 

— G'est aussi ce que je lui ai dit ; mais il m'a r6- 
pondu que la mort pouvant le surprendre avant les 
foi*malit6s du mariage termin6es, il voulait qn'k d6- 
faut de son nom, qu'il n'aurait pas eu le temps de lui 
16guer, mademoiselle Stor^re pM au moins jouir de 
sa fortune. 

— Le testament porte-t-il reconnaissance de' 
I'enfant? 

— Nullement. Gette reconnaissance aura lieu par 
une declaration, ins6r6e, suivant la loi, en marge du 
registre des actes de I'^tat civil, k Tendroit oil sera 
inscrit le mariage in extremis. 

— Tout est done pour le mieux? dit Baudraie, ras- 
sur6 par ces ren§eignements. 

— Qui, en admettant que M. de Maucieux ne soit 
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pas mort 'Jivant Tapriv^e de ce gargon de bureau que 
nous atteiidons. 

— De Maucieux a encore dix ou douze heures h 
vivre, r6p6taBaudraie,.et, d'ici-12i, ce R6my sera enfin 
venu. 

Sur ce, le docteur, pour aller consulter Tadjoint, 
quitta Grondier, qui, de son c6t£, s'avanQa vers 
Peyrade, qu'^ son grand ^tonnement il avail vu arriver 
avec Baudraie. 

— Quel hasard vous am^ne done ici en un aussi 
triste moment? demanda le notaire. 

— Je suis un des t£moins du mariage qui va avoir 
lieu, r^pondit le millionnaire. 

Sans doute que M. de Maucieux, pour expliquer ses 
dispositions testamentaires en faveur de mademoi- 
selle Stor^re, avait fait quelque confidence sur le 
pass6 de la 16gatrice k son notaire, car Grondier, h la 
r£ponse de Peyrade, ouvrit de grands yeux et, malgr6 
lui, d'un ton de surprise 6norme, l^cha ces deux mots : 

— Vous I t£moin 1 

Puis, pour r6parer son imprudence, il rompit aussi- 
%6i sur ce sujet et d6tourna la conversation en deman* 
dant : 

— Avez-vous r6fl6chi sur la demande de la main de 
mademoiselle Blanche, votre fiUe, quej'aieu Thon- 
neur de vous adresser? 

Au lieu de comprendre tout ce qu' avait de blessant 
pour sa fille ainfie d'accorder la cadette ^Thomme qui, 
connaissant son secret, lui avait inflig6 un refiis humi- 
liant, Peyrade ne pensa tout d'abord qu*^ deux cho- 
ses : la premiere, que sa fille Blanche aimait Gron- 
dier; la seconde, que le notaiue h changer de future, 
n' avait pas cess6 d'fttre un richissime parti; il ten- 
dit done la main au jeune homme en disant : 

14. 
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— Blanche est h vous. 

Au m^me instant se fit entendre la voix de Tadjointf 
qui s'^criait : 

— Ah! enftn ! vous voil^ done, R6my. 

Ges mots s'adressaient k un petit homme, d'une 
trentaine d'ann^es, h la mine sournoise et rus^e qui^ 
un gros registre sous le bras, Tenait de faire son entree 
dans le salon. 

On etlt volontiers donn6 le bon Dieu k ce R6roy, taitt 
6tait humble sa conienance et sincere son embarras 
quand, pour excuser son retard, 11 r^pondit k Tinier- 
pellation s^v^re de Tadjoint : 

— Monsieur m'avait bien dit rue Neuve-des-Mathu- 
rins. Je ne sals pas pourquoi je me suis imaging rue 
de la Ferme-des-Mathurins. J'ai 6t6 de maison en 
maison, et sans un commissionnaireque j'aiinterrog^^ 
je ne serais pas encore ici. 

L'adjoint 6tait un c^libataire, assez bel homme et 
d'huitleut* fort galante. Gomme ses amours logeaient 
dans la m^me rue, k quelques num^ros de la demeure- 
de Maucieux, il avait voulu faire d'une pierre deux 
coups en allant d'abord, avant de se rendre oti Tappe- > 
lait son devoir, demander k d6jeuner k cette adjoint^ 
de la main gauche. II lui avait sembl^, nonsans raison 
du reste, beaucoup plus coquet de faire son entr66 
chez sa belle avec une botte de roses k la main qu'avea 
un ifenorme registre sous le bras. En consequence , il 
etait parti pour Paphos apr^s avoir recommand6 ^son 
garQon de bureau de lui apporier, k Theure dite, le 
volumineux in-folio. 

Or, le registre des actes de Titat civil n*est pas chose^ 
qui puisse se cottfier aussi facilement k quiconque^ 
Sauf le cas de manage in extremis et, alors, rofficier 
municipal doit s'en charger comme d'une rieUque, il 
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ne quitte pas la mairie oil une surveillance vigilante 
ne le laisse pas h la merci du premier regard carieux 
ou d'nne main profane, car un mot ratur6, un pr^nom 
chang^, une mention ajout^e en marge, une page en- 
lev6e peuvent avoir de bien graves consequences. 

Done Tadjoint, qui se sentait dans son tort d'avoir 
confi6 k autrui un fardeau que, seul, il devait porter, 
se contenta de Texcuse que lui donnait R^my et ra- 
vala sans hesitation la semonce k laquelle avait droit 
son employe retardataire. 

— Maintenant, dit-il k Baudraie, nous pouvons en- 
trer dans la chambre du malade. 

— La marine nous y a prec6d6s ; nous la trouverons 
au chevet du mourant, annonga le docteur. 

— Bien... Quels sontles timoins? demanda TdfUcier 
municipal qui, suivant les exigences de ses fonctions, 
etait en train de s'entourer le ventre de sa ceintu're 
tricolore. 

Baudraie montra Peyrade, et ramena son doigt sur 
liifi-m^me, en r6pondant : 

— Monsieur Peyrade et moi. 
L'ad joint secoua la t6te. 

— J'accepte monsieur, dit-il en saluant le million- 
naire; mais vous, docteur, vous ne pouvez ^tre te- 
moin. 

— Parce que? 

— La loi, pour pr^venir la captation ou une intimi- 
dation quelconque qui pourrait avoir pes^ sur la vo- 
lonte du mourant, refuse comme t^moin celui qui a 
donn6 ses soins h la derni^re maladie. 

Baudraie s*ex6cuta sans hesitation et, montrant 
GEondier : 

« 

— Alors, monsieur me remplacera, dit-il. 

— Monsieur n'est-il pas le notaire du mourant? 
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— Oui... il vient m^nae de recevoir son testament. 

— J'en suis d6sol£, mais, de par la loi, je suis en- 
core oblig6 de refuser monsieur, prononga I'adjoint 

Le second t^moin manquait done. Il fallait en trou- 
ver un et sans retard. Le docteur chercha, au plus 
press6, dans sa m^moire, h qui s'adresser. 

— Je ne vois que Dubreuil, se dit-il. 

Et il s*£loigna apr^s avoir annonc^ qu'une minute 
lui suflirait pour amener le t^moin qui faisait faute. 

Grondier, Peyrade et Tadjoint prirent patience en 
causant de la pluie et du beau temps. Tons trois av^ent 
oubli^ R6my, le gargon de bureau qui, debout et im- 
mobile dans son coin, se tenait aux ordres de son chef 
qui avait oubli6 de le cong6dier. 

Si Goberju eti 6t6 Ik, ou bien, k sa place, si Rou- 
diac, h qui le groom en avait parl6, se fAt troUv6 pre- 
sent, le nom et la personne de R6my eussent fait faire 
k Tun ou k I'autre cette reflexion : 

— Ah ! \oilk done le R6my dont s'est enlichie de- 
puis pen Agla6 Durondeau, I'ex-sous-maitresse deve- 
nue sage-femmel 

Mais pour Grondier et Peyrade, le gargon de bureau 
6tait un personnage compl^tement ineonnu, et, en ce 
moment, de mSme que Fadjoint, ils avaient oubli6 sa 
presence. 

De son coin, R6my pouvait done les observer k Taise, 
et il ne s'en privait pas. Quand le docteur, en pr6sen- 
tant Peyrade, Tavait nomm6 k Tadjoint, R6my avait 
dress6 Toreille, et son regard s'^tait curieusement 
attach^ sur le millionnaire. 

— Peyrade... Peyrade, s'6tait-il dit, Agla6 nVt-elle 
pas eu une cliente de ce nom-lk? Ah I oui, je me sou- 
viens, une demoiselle dont le papa tripotait des mil- 
lions.Est-cequec'estcelui-ci le p^re aux 6cus?... BhI 
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eh ! il y a encore bien de Targent h gagner de ce c6t6- 
li poxir Agla6, si elle veut attendre un peu. 

Baudraie-n* avail pas mis d'exag^ration k ne r6clamer 
qu'une seule minute de la patience de Tadjoint, car il 
reparut aussit6t ramenant avec lui un homme d'une 
trentaine d'ann6es qu'il pr6senta k Tofflcier en di- 
sant : 

— Gomme la loi, qui nous r6cuse, M. Grondier et 
moi, a oubli6 de pr6ciser comment un t6moin doit 6tre 
chaussfi, je vous prie d*excuser les pantoufles de 
M. Dubreuil quej'ai arrach6 desa boutique, sans lui 
laisser le temps de mettre une autre chaussure. 

En effet, ce Dubreuil dtait un marchand de tableaux 
dont la boutique, situ^c devant la demeure du mou- 
rant, ayait jadis bien souvent regu la visite de Mau- 
cieux, grand et g6n6reux amateur de tableaux. 

L' adjoint, ses deux t^moins 6tant sous sa main, eut 
une bonne id6e. 

— Pour ne pas fatiguer M. de Maucieux par de trop 
longues formalit^s, dit-il au docteur, je vais, avant 
d'eHtrer, r6diger d'avance Facte et inscrire les noms 
des t6moins... Ges messieurs n'auront qu'^ entrer au 
dernier moment pour assister k la signature des con- 
joints et donner laleur... De cette fagon, il y aura 
moins de mouvement autour du lit du moribond. 

En consequence, il se mit k 6crire Facte sous Toeil 
du docteur qui en suivait chaque mot. 

— LA! fit-il en posant la plume, voiliqui est fini. 
— Pardon, monsieur Tadjoint, est-ce que vous 

n'oubliez pas quelque chose? demanda Baudraie. 

— Quoi done? 

— Ne vous ai-je pas priyenu que ce mariage am^- 
nerait la legitimation d'un enfant? 

— Oui, mais cela est Tobjet d'une mention parti- 
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culifere, port6e en marge de Facte, que je ne puis ins- 
crire que surla d6claration du motirant..* Les forma - 
lit^s sont les formalit^s. D'abord, M. de Maucieux 
signe SOD acte de manage, puis,, une fois mari6,. ii 
declare que Tenfant, qui a pr6c6d6 ce maria^e, est 
bien de lui... C'est alors que je fais mention en marge 
de cette declaration, sous laquelle il pose une se^ 
conde signature.,. C'est b6te comme tout, ce que je 
vous dis \k ; mais, que voulez-vous? c'est la loi, et je 
ne saurais d6roger. 

— Si je tons fais cette observation, c'est que 
voyant votre d6sir d'6viter une fatigue au mourant^ 
je pense que cette mention peut fort bien s'6crire k 
Favance. 

— Bien, admettons-lel... mais votre ami mourrait 
avant d'avoir fait ladite declaration, ce serait alors one 
rature k faire subir au registre... ce que je vetix 
6viter. 

— Oh ! fit Baudraie, mon ami ne toucbe pas d6jk ^ 
son dernier moment, il a encore quelques heures h - 
vivre. 

— D6sol6 de vous refuser^ d6clara I'adjoint d*un ton 
qui coupait court k Tinsistance du docteur, mais la loi 
Texige ainsi, et je vous le r^p^te, les formalit^s sont les^ 
formalites. 

Sur ces derniers mots, il prit son registre, puis il se 
tourna vers les t6moins. 

— Messieurs, dit-il, veuillez attendre que je vienne 
vous chercher. 

Ce disant il apergut alors R6my, toujours de plan- 
ton dans le coin oil il avait 6t6 oubli6. 

— Retournez h. la mairie, commanda le sup6rieur k 
son employe. ■ 

R6my salua humblement, etsortit grave et muet» 
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Mais, dehors, sa face devint joyeuse, et il murmura : 

— Oui, Peyrade, c'est le nom de cette cliente dont 
I'enfant a i\k le premier que Tadroite Agla6 a fait a- 
dopter par son ex-amant, ce noble ruin6 au jeu, qui 
«'appelle le comte de BJfeves. * , 

Apr^s cette reflexion, R^my se frotta gaiement les 
mains en gaillard conteaide lui-m^me, et ajouta : 

— Avant de venir ici, j'ai bien fait de porter ^ Agla^ 
oie registre des actes de T^tat civil ; nous y avons puis6 
de bons et utiles renseignements. 

Aussit6t son gargon de bureau cong4di6, Tadjoint 
^ait entr6 dans la chambre de Maucieux, laissant au 
salon Baudraie, Grondier, Peyrade et le marchand de 
tableaux Dubreuil. 

Pendant une minute les quatre bommes entendirent 
le bourdonnement monotone de la voix de Tadjoint 
qui faisait lecture aux. conjoints de la teneur de Facte 
^crit d'avance. 

— Ab ! les voili qui signent, pensa Baudraie durant 
le silence qui suivit cette lecture, 

A ce moment Tadjoint ouvrit laporte. 

— -Messieurs les t6moins, veuillez venir donnervotre 
signature, dit-il. 

Pendant que Dubreuil et Peyrade, auxquels il avait 
e4d£ le pas entralent dans la chambre, il vint ^ la 
rencontre de Baudraie. 

— Vous voyez bien que nous avons tout le temps de 
r6diger la mention... M.de Maucieux a encore, comme 
vous le dislez, quelques heures ci vivre, et il ne nous 
faut que cinq minutes... Je vous quitte... A tout^ 
rheure ! 

L' adjoint touchait 2i la porte et allait rentrer quand 
un cri de d^sespoir se fit entendre, et, tout aussit6t, 
Peyrade apparut blftme^ «ffray6, tromblant. Sans que 
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Baudraie pftt le relenir, il traversa le salon et prit la 
fuite. 

— Qu'est-il arriv6 ? se demanda le docleur en s'^- 
langant vers la ehambre. 

Prfes du lit 6tait agenouill6e Angele Stor^re, la touts 
nouvelle niadame de Maucieux. Elle sanglotait en coa* 
vrant de baisers la main de Maucieux qui venait d'ex- 
pirer. 

— Comment la mort a-t-elle pu venir si prompte- 
ment? demanda le docteur au tfimoin Dubreuil. 

— Moi, j'avais d&jk sign6, quand le malade, k la 
vue de Taulre t6moin qui apposait sa signature, s'est 
brusquement redress6 et, en montrant la porte, il 
§'est6cri6: « Sorsd'ici, mis6rable I » llfaut crofreque 
r^motion et Teffort avaient 6puis6 ses derni^res for- 
ces, car il est retomb6 mort. 

Baudraie se prit les cheveux h poigne mains et, le 
d&espoir au coeur, il murmura : 

— La faute en est h moi qui n*avais pas pens6 k 
rhorreur que devait inspirer k Maucieux celui qui 
avait d6shonor6 la fille, apr^s avoir, pour ainsi dire, 
assassin6 le p^re... C'est la vue du bourreau d'AngWe 
qui a tu6 mon ami. 

— En somme, mademoiselle Stor^re a eu le temps 
de devenir madame de Maucieux, car ce second t6moii> 
avait d&]k sign6 avant d*6tre chass6, murmura la voix 
de Tadjoint k Toreille du m6decin. 

Ces mots rappel^rent Baudraie k la situation. II se 
pencha vivement sur le registre, oh ses yeux cherchS- 
rent vainement, k la marge, cette mention qui devait 
16gitimer Tenfant d'Ang^le. 

L'adjoint comprit sa pens6e. 

— Quant k Tenfant, souffla-t-il, le temps nous a 
manqu6; ilrestera b^tard comme devant. 
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Puis en forme de consolation : 
s -r- Apr^s tout, reprit-il, la marine a le nom et la 
- fortune du mort... C'est d6ji un joli lot. 
. Ensuite en souriant: 

— HeinI fit-il, quand je Tous disais-que les formali- 
.t6s sont les f ormaIit6s . 



XVI 



Douze jours apr^s la mort de Maucieux, c'6tait fMe 
dans la demeure de Peyrade, oil tout s'apprfetait pour 
la calibration du double mariage des filles du richard 
avecRoudiac et Grondier. 

Inutile de dire que Eoudiac ne s'^tait pas dementi 
un seul instant dans son r6le d' ((&me d'^lite », et que 
cette conduite avait inspire pour lui, k H^l^ne, une 
sorte d'adoration quise demandait s'il lui serait jamais 
possible d'acquitter une pareille dette de reconnais- 
sance. 

La veille, on avait lulescontrats en famille, Roudiac 
grave et^mu au possible, avait inergiquement main- 
tenu sa volont6 d*6pouser H61^ne sans la plus petite 
dot. Mais, tout en faisant cette declaration, son oeili 
qui guettait k la fois lep^re et la fille, avait surpris en- 
tre eux un sourire tout k fait rassurant, qui avait 6t6 
pour beaucoup dans la fermet^ tenace que le flibus- 
tier avait mise k affirmer sa decision. Pour lui, 
ce sourire du p^re et de la fille signifiait clairement 
que, le mariage accompli, ils trouveraient bien le 
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moyen de i'aire accepter Jes deux nulUons k ce noble 
et g6n£reux ent^t^. 

On comprend quel eifet cette clause du coptrat avail 
produit sur radmiration d'un do^^^^qqe qui, ^w mo- 
rn^nt iii^a^e de r^nonciatiQU de cette clau$0, 6tait yenu 
apporter le verre d'eau destin6 i l^qpi^^cter le gorier 
du notaire alt6r6 par la lecture des deux contrats. 

A peine sorti du salon, le domestique s'6tait fait 
r6cho de ce qu*il avait entendu, et, de bouche en 
bouche, des gens de la maison, le r6cit de Tadmirable 
conduite de Roudiac 6tajt arriv6 k la loge du con- 
cierge de rh6tel. 

Or, dans cetle loge se trouvait Goberju qui, passant, 
par hasard, devantl'hfttel, avait-ildit, 6taitentr6 pour 
so^haiter un petit bonjour k s€^i^ anciens cam^^rad^s. 
Goberju, rendons-tui cett^ justice,, fit chorus ayec 
tpus ceux qui s'extasiaient sur Roudiac ; mais, du fin 
fonddu cQBur, une^rage furieuse lui 6tait mont^eavi 
cerveau en apprenant la nouvelle. Au beau milieu du 
concert d'a4!inirat\Qn 4^ la domesticity, le g^oo^l s'6- 
taH adroiteqient esquiv6 pour 6viter que la colore, qu'il 
lui fallait cont^nir, F^touff^t en pl^iqe loge. 

— Ah 1 Roudiac p'aceepte pas de dot ! grondait-il ; 
mais alors je suis iilout^ des quatre cent mille francs 
qu'il doit me payer 1^ leudemain du inariage... Oui, 
mais il n'est pas encore mari6, et, jusqu'^ demain, 
j'ai le temps de lui glisser un fort b^ton dans les 
roues. 

Et le groom s'6tait 61oigne eu ruminant un plan de j 
vengeance. 

Quant k Peyrade,que nous avons va s'enfuir,^ 6pQU- 
v^n.te, de la demeure de Maucieux mourant, il s'^tait 
grandement remu6 depuis la mort du poitrinaire. 
Outre les d-marches el toutes les pr6occupations que- 
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coinportait pourlui, le mariage prochain de ses filles^ 
11 devait avoir eu encore un autre martel ea t^te, car 
son temps s'6tait aussi pass6 h courir les avou^s, ban- 
quiers, agents de ehaiige. U est k snpposer que ces al* ^ 

l^es et venues le concernaieqt tout personnellement; * <"] 
car, sur h motif qui les dictait, (il n'avait souffl6 mot ^ 

k persoQue. Bref, pendapt cette douzaine de jours, le , ii 
millionnaire avait 6t6 tant affair^ qu'il paraissait j^%^ 
voir pas, une seule seconde, pense au docteur B^u- 
draie, k sa prediction, k ses menaces et, surtout |l ^^ 
pretention de vouloir lui faire ^pouser L^ontine 3to- 
r^re et r^connattre sonenf^int. 

Nous devons pourtant avouer que, de son cdte, B^u- 
draie avait bien pea fait ponr se rappeler au souvenir 
dumillionnaire. Soitque le soinderendre les derniers 
devoirs k son ami n^ort, soit que la t^che de d^fendre 
la veuve de Maucieux contre les criailleries des h6ritiers 
frustr6s par ce mariage in extremis, eM absorb6 le 
temps du docteup, le fait etait qu'on n'avait pas revu 
sa )ongue et maigre personne k rhdtel du million- 
naire jusqu'au matin, commengant ce chapitre, oil les 
deux couples et leurs invites se pr^paraient k se rendre 
k la mairie. 

Ajoutons que Roudiac qui, une fois qq'il serait ma- 
rie, n'aurait plus k redouter Goberju, avait poiirtant 
juge qu'il etait utile d'^pargner k sa lune de miel les 
piaillements furibonds du groom d^sappointe. En con- 
sequence, 11 avait decide Heiene, apr^s la double 
consecration civile et religieuse,i un voyage de noces. 
A la sortie de reglise, une chaise de poste devait em- 
porter au loin les nouveaux epoux. 

Quant ^ Grondier, qui etait plus prosaique, ou, pour 
mieux dire, qui n'avait pas, comme Roudiac, une rai- 
son de s'eioigner 11 restait k Paris, et, en quittantre^ 
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glise, il devait ramener sa femme chez Peyrade oti un 
repas somptueux attendait les invit^s^ 

Gela pos6, nous dirons que onze heures .venaient de 
sonner quand les deux couples, suivis de leur cortege, 
apparurent sur le perron, au bas duquel stationnaient 
les Equipages qui allaient les conduire h Ja mairie. 

— Pardieu I j'arrive bien juste h temps ! cria tout h 
coup une voix mordante. 

Et Peyrade, qui pr6c6dait ses filles, vit se dresser 
devant lui le docteur Baudraie, qui lui barra le passage 
en ajoutant : 

— Pardon, cher monsieur, j'aurais ^vous dire deux 
mots, rien que deux, mais excessivement presses. 

L'elTroi avait saisi le millionnaire k Fapparition dii 
m^decin ; mais, devant une aussi nombreuse assis- 
tance, il se raidit contre cette peur et, en montrant le 
cortege nuptial qui Tentourait, il r^pliqua avec tin sou- 
rire : 

— Avouez, docteur , que vous avez mal choisi voire 
moment pour me demander audience. Nous la remet- 
trons, s'il vous plait, h notre retour de T^glise. 

— Bah I bah! fit Baudraie, laissezpartirvotre mondc 
en avant... J*en ai si court ^vous dire que nous arri- 
verons h la mairie presque en m6rae temps que les 
mari^s. 

— Je ne puis me dispense de... 

— Si, si, interrompit le m6decin toujours riant, 
si, si, au contraire, vous pouvez vous dispenser d'etre 
k la c6r6monie civile; vos enfants n'en seront pas 
moins bien mari£s... car la loi quidemandele con- 
sentement par 6crit des parents d'un 6poux mineur, 
n'exige pas la presence des dits parents h la calibra- 
tion civile du mariage... Ainsi done, consentezk m'6- 
couter... Vous aurezvite retrouvi votre liberty. 
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Puis, d'une voix souS/ laquelle , si joyeuse qii'elle 
^tait, Peyrade sentit poindre une menace : 

,— A moins, ajouta-t-il, que vous permettiez, devant 
ceu^ qui vous entoureut, que je dise tout haut ce que 
j'ai k vous confier en t6te-^-t^te... Voyons, suivez mon 
conseil, laissez partir votre monde. 

La mani^re dontfiaudraieavaitaccentu6saderni&ra 
phrase d^cida Peyrade h, c6der. 

— Je vous rejoindrai, dit-il k ses filles. 

G'6tait un ordre de depart auquel, . peut-^tre , on 
n'edt pas ob^i, si le branle n'edt 6t6 donn6 k la foule 
par Roudiac qui tenait k ne pas laisser aucun emp6- 
chement, qu'il lui vlnt de Goberju ou du docteur, en- 
traver son mariage. 

En trois minutes, Peyrade et le m6decin se trouv^- 
rent seuls. 

— Quelle est enfin cette communication si urgente 
que vous pr6tendez avoir k me faire? demanda Peyrade 
d'un ton rogue quand il eut conduit son visiteur dans 
un petit salon-parloir qui s'ouvrait ^ droite du vesti« 
bule* 

Au lieu de r^pondre k la question, Baudraie se mit 
k secouer tristement la tdte en examinantle visage du 
manufacturier. 

— Diable ! fit-il, vous avez fort mauvais visage... le 
teintest enflamm£, Toreille est rouge, Toeil est conges- 
tionn6... Prenez garde, honor6 monsieur, prenez garde ! 

La colore Stouffa la prudence de Peyrade. 
■^ Ah I Qi, s'^cria-t-il, est-ce pour me r6p6ler vos 
stupidit6s que vous m'avez retenu ? 

— Du tout, du tout, r^pondit tranquillement Bau- 
draie ; je vous ai donn6 un bon conseil en passant... 
j' arrive maintenant tout droit aU motif qui m*a fait 
vous demander une entrevue. 
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Ge disant, le docteur avait si bieti manoeuvre que, 
pour couper la retraite SiPeyrade> il s'^tait camp£ entre 
lui et Tunique porte de sortie. 

Ainsi plac6, il reprit : 

— Je suis venu pour vous dematider de me fixer le 
jour de votre mariage avec mademoiselle L6ontine 
Stor^re. 

Depuis que Baudraie lui avait ordonh6 ce mariage, 
la cause qui avait fait plier iPeyrade avait cess6 
d'exister. A la question du m^decin, il 6clata de rire. 

— Epouser L^ontine? A quoi bon? dit-il ironique- 
ment. 

— Mais h ne pas aller aux galores. 

— Peuh ! Croyez-vous ? L'autre jour, quand vou§ 
me menaciez du bagne, Ang^le n'fitaitpas encore ma- 
dame de Maucieux. Aujour d'hui la situation est bien 
autre... Que vous portiez plainte contre moi pourle 
pass6; com me ce pass6 est commun aux deux soBUrs, 
il VOUS est impossible de s6parer la cause de L6ontine 
de celle d'Ang^le... Ce sera done le nom de votre ami 
de Maucieux que vous trainerez devant les tribu- 
naux... R6fl6chissez-y... C'est un conseil que je vous 
donne, h mon tour, en passant. 

— Ouais ! savez-vous, mon cher, que vous raisonnez 
sup^rieurement, dit Baudraie sans s'6mouvoir. 

— N'est-ce pas? fit Peyrade qui, tout k son triomphe, 
ne s'aperQut pas que le m6decin s*appuyait le dos sur 
la porte. 

— Ainsi, vous refuses toute reparation? reprit le 
docteur. 

Peyrade 6tait en verve de gouaillerie. II sd reprit 
done h rire plus fort en disant : 

— Est-ce que vous aller recommence!* Votre plai- 



fl 



LES FILL^g DU tttLLiONRAlRE 281? 

santerie. d*exig€i* que je iieconQfli^de aussi h YOtre 
prot6g6e la bagatdll^ de deiix miiiiohs f 

— Voyez comme on se trompe I d'aurais paH6 ^ue, 
depuis doQze jours, tous peiisiez k ^tte en mesUre de 
vous ex6cuter surcepointt 

-^ Hein t fit le manuf^cturier ed tressaiilant du ton 
de Baudraie, pourquoi ditei^-vous cela? 

— Parce qu0, depuis dijt joutfe, deS gens bieh infof- 
jii6s, qui VoUs ont vu courir les banc(Uiers, tiotaires et 
agents de change, pr^tendisut (}ue voUs tous occupied 
de faire rentrel* d'^nort&es sottimes. 

— A la veille de doter mes filles, 11 n'y atait rieti 
d*£tonnant k ce que je fisse reiitrer quelqued fonds; 

— Oui, mais les m^mesgens bien itiformi^saffirtnent 
que ces rentr^es d^pa«sent debeaucoup le chiffre des 
dots. i I lis Tont jusqu'k soutdnir que vous ayez r^alis^ 
loute Totre fortune^ et qu'&c^tte heureyvous la possi§- 
dez en portefeuille. 

Peyrade eut Tidfie de nier mais, Timpudence ai- 
dant, il prononga d'une voix railleuse : 

— Eh bien^ apr^s ? 

— Raisod de plusalorsy puisque vous avez la somme 
en mains, pour reconnaitre deux millions k mademoi-" 
selle L^ontine Stor^re^ dit tout bonifacement le doc- 
teur. 

Le millionnairei croyftnt avoir eu beau jeu de son 
adversaire, voulut mettre fln k Tentretien. 

— Brisons I^^ ditril d*Un ton sec* II y a dix jours 
j*aipub6tementm'effrayer de vos menaces de bagne. 
Je viens de dire ce qui fait, aujourd'hui^ que vous a'6- 
tes plus redoutable pour moi. Vous ^tes enchain6 par 
le respect du nom de votre ami Maucieux^ que porte 
u ne des filles Storfere.;. Done, je vous brave... Tout 
k Theure encore, j'ai eu la niaiserie de trembler de- 
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vant vous. J'ai craint que, devant tous le6 amis qui 
faisaient cortege k mes fiUes et k leurs maris, vous 
ne cherchiez k briser ces manages par quelqae scan- 
daleuse calomnie. Alors, j^ vous ai c6d6 en laissant 
partir tout le monde en avaal. 

Ce disant, Peyrade avait consult^ du regard la pen- 
dule. 

—• Tenez, reprit-il en riant, depuis que vous m'occu- 
pez de vos balivernes, une heure s'est 6coul6e... 
Comme vous le disiez, la presence du p^re h la mairie 
n'esi pas n^cessaire & la calibration d'un mariage... 
En consequence, las de m'attendre, mes enfants ont 
dti passer outre k mon absence... et en ce moment, ils 
son bel et bien mari^s. La derni^re crainte que vous 
m'inspiriez n'a plus done sa rais^on d*exister... Aussi 
je vous prie, k I'avenir, de m'6viter vos menaces, vos 
conseils et vosvisites..« A present adieu; je ne vous re- 
tiens plus... AUons, je veux rejoindre mes filles, lais- 
sez-moi passer, je vous prie. 

Le dos sur la porte, Baudraie demeura immobile et 
apr^s un petit ricanement au nez de Peyrade, qui 
se tenait devant lui, attendant qu'il lui livr&t passage, il 
lui dit doucement : 

— Oh I oh I honor6 monsieur, comme vous 6tes 
press6 de rompre un aussi charmant entretien... Un 
pen de patience, s'ilvous plait... car je n'ai encore 
souffle mot du vrai sujet k traiter entre nous. 

'— Assez de vos pasquinades! Laissez-moi passer. 
Je veux rejoindre mes filles, gronda Peyrade, dont la 
colore recommengait. 

— A quoi bon? dit k son tour Baudraie, sans quitter 
sa position. N'avez-vous pas avanc^, tout k Theure, 
qu'en ce moment vos filles doivent dire marines? Mieux 
vaut done que vous attendiez ici le retour de vos invi- 
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t^s en causantavec moi qui, justement, tiens ua sujet 
fort intdressant pour vous... Parlons un peu d*une 
de Yos anoiennes connaissances... de Goberju. 

Ace nom, la colore fit trdve chez Peyrade, qui 
iprouva un tressaillement de peur. 

— Oui, poursuivitle docteur, de maitre Goberju, ,qui 
cbn matin, avec la mine penaude, est venume rendre 
yisite pour me prier de remettre eertaine lettre en 
mains d^sign^es, au moment oil votre cortege parti* 
rait pour la mairie. 

— Gette lettre est done pourmoi? 

— Non^.. elle est adress6e k votre fiUe H61&n^. 

— Alors pourquoi ne la lui avez-vous pas donn6e 
au moment indiqu6 ? 

— Dame ! je croyais en avoir vite fini avec vous k 
propos^de votre mariage avec mademoiselle Stor^re, 
et, apr6s, pouvoir remettre k temps la missive A votre 
fille.... Mais, vous k refuser, moi k m'efforcer de vous 
faire consentir, nous avons gaspill6 des minutes pr6« 
clauses... Ainsi que vous Tavez dit, votre fille mainte- 
nant a dtlprononcer son oui devant le maire... et cette 
lettre arriverait comme de la moutarde apr^s diner. 

Tout en parlant, le docteur avait fait sortir de la 
poche de son gilet Tangle d'une lettre qu'il y fit ensuite 
rentrer dhs que Peyrade Teut apergue. 

-~ Donnez-moi ce papier, commandale miilionnaire 
en retrouvant sa fureur. 

— Non, fit s^chement Baudraie. 

Peyrade crispa les poings, et d*une voix br^ve et me- 
nagante : 

— Donnez-moi cette lettre, r6p6ta-t-il. 

Mais le m6decin,loindes'eifaroucher, continua sur 
la gamme d*une piti^ ironiqu^: 

— Quand le bonheur ne vit que d*illusions, pourquoi 

15. 
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vous enl^Terais-je eell^s qui tous font h^ureux & cetUi 
heure^ vous qui croyez avoir trouv6 dans BoudiaC la 
ph^nix des getidres? Pourquoi tenterais^je de vous 
6clairer sur cette grandeur d'Ame, sur cet esprit g6- ' 
nSreuxvet, surtout, sur ce d^isint^r^essemeiit pyrami- 
dal qui Tous a si bien englu^s, vous et votre fille? 
Pourquoi essayer de vous convaiticre que cette perie 
des maris n'est qu'uti effrdtttfi ftoquiu qui fera le mal- 
heur de votre fille ? 

— Silence! vous calomniez un honn^te homme! 
cria Peyrade, que sa reconnaissance pour Roudiac 
rendait incr^dule. 

— Bah 1 fit d^daigneusement Baudraie, un honn§te 
homme, croyez-vous? Tel n'est pas Tavis de Goberju 
qui, dans cette lettre destin^e & ^difier H61^ne sur le 
compte de son futur^ raconte je ne sais quelle sc^ne 
nocturne, k Fontainebleau, qui a suivi la fuite de Gron- 
d}er...il parait qu*il a 8em6 pour rScolter, votre bon- 
nMe homme. I...' Certain qu*k vous demander votre fille 
par les voies ordinaires^ les informations que vous 
prendriez le feraient hotiteusement refuser^ il a ma- 
noeuvre pour vous placer dan« une situation telle que, 
loin de penser Itvousenqu^rir de son pass6( voUs Ta- 
vez regu k bras oaverts comme Tange de la RiSdemp- 
tion. 

Cette fois, Baudraie tira enti^rement la lettr6 de sa 
poche et la tendit au millionnaire. 

— Lisez, dit-il, et vous verrez que votre honn6te 
homme n'est qu'un indigne chenapan qui avait d*a- 
vance adroitement combin6 le pi^ge oil vous vous 6tes 
laiss6 prendre. 

Dans cette lettre que Goberju, ftirieux d'Mre frustr6 
par son complice, destinait k Stre lue par H^l^ne au 
moment de son depart pourlamairic, lecture qui de- 
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Tait n^essmirement ameuer une rttpture^ le groom 
racontait en detail la sc^ne qui atait suivi lafuite de 
Grondier. 

A.mesare 4ue Peyfade lisait ee r^cit qui, une 11 une, 
faisaittombertoutesses illusions sur Roudiac^ sa figure 
se convuisait de rimmense rage que lui inspirait Thor- 
rible d^couverle d'ayoir Utr^ sa fille It on miserable. 

— Oh! oh! Amotion violente de premier choixl 
pensa le docteur qui I'examinait. 

Sa lecture acbev6e, le millionnaire, tout haletant de 
fureur, tourna lesyeux vers la pendule, 

— J'ai peut-Mre encore le temps de sauver ma fille 
avantle oui fatal, murmura-t-ii. 

Dans Tespoir qu*on devait I'avoir attendu, lui, qui, 
tout h rheqre, disait railleusement k Baudraie qu'il 
dtait trop tard, 11 prit son 6lan pour courir k la mai- 
rie. 

Mais alors il se trouva en presence du docteur, 
qui, le dosappuy^ surla porte, continuaitk lui fer- 
mer le passage. 

— Place I place ! cria-t-il k demi-fou de disespoir 
et de furenr. 

Loin d'ob6ir, Baudraie demanda d'une vaix grave et 
lente : 

— Epouserez-vous L^ontine Stor^re ? 

— Place I place 1 hurla encore Peyrade. 

— Reconnaitrez-vous son enfant? 

— Je veux sauver ma fille ! Livre-moi le passage ; 
entends-tu ? prononQa le colosse, dont la voixb6gayait 
de furie. 

— Enfin, assurerez-vous Tavenir de celle dont vous 
avez assassin^ le p^re ? continua Baudraie sans bouger 
de place. 

Semblable au tigre qui prend son 61an pour s*61an- 
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oer sur sa proie, Peyrade, T^cume aux l^vres, TobU en 
feu, fitun pas en arri^re, se ramassa sur ses jarrets, 
et d'un ton qui n'avait plus rien d*humain : 

> — Yeux-tu me laisser passer ? demanda-t-il. 

-^ Non. Pas de piti6 pour celui qui n'en montrean- 
cune h ses victimes, prononQa Baudraie. 

— Alors, malheur h toi ! gronda Peyrade. 
Et 11 s'6lanQa sur son ennemi. 

Mais, h son premier pas, 11 s'arr^ta, chancelant sur 
ses jambes, Todil hagard, cherchant de la main un ap* 
pui, comroe si la terre manquait sous lui. 

— Oh ! oh 1 qu'est-ce cela ? balbutia-t-il. 

— G'est I'apoplexie pr6dite.. . Yous 6tes en avance de 
quatre jours, honor6 monsieur... J'ai gagn6 mon 
pari, r^pondit tranquillement Baudraie. 

— Jesuis perdu I dit le colosse, qui, incapable de 
se soutenir, se cramponnait h Tangle de la chemin6e. 

r— Perdu, oui... si une saign^e ne vous est pas faite 
, avant cinq minutes, continua le m6decin d'un ton 

calme et glacial. 
' — Sauvez-moi, docteur, sauvez-moi I articula p6ni- 

blement le millionnaire dont la -voix s'empd.tait. 

— Epouserez-vous L6ontine Storfere? r6p6ta Bau- 
draie. 

Peyrade ne voulut pas c6der. 

II d6tacha une main du marbre auquel il se retenait 
etr^tendit vers la sonnette. L'6tourdissement ne lui 
permit pas d'achever le geste. 

— A moi I h moi I souffla-t-il en se laissant glisser 
sur les genoux. 

— II est inutile d'appeler. Tons vos gens ont suivi 
les mari6s... Seul, le concierge est rest6, mais sa 
loge est trop 6loign6e pour que votre appel, fftt-il dix 
fois plus fort, soit entendu par cet homme... Nous 
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sommes seuls, et vous a'avez h esp^rer de secours 
que de moi, dit le docteur qui s'6tait approch^ du 
manufactnrier affaiss6 sur le tapis: 

Ge disant, Baudraie avait tir6 de sa poche un papier 
timbr6 qu'il plaga sur une table, pr^s de I'^critoire 
qui s'y trouvait, et, ensuite, une petite trousse dans la- 
quelle il prit une lancette. 

— D6cidez-vous, honor6 monsieur, reprit-il, le 
temps presse... Deux minutes son t d6jk^coul6es... et 
pour vous, les minutes ont leur importance. 

II fit briller la lancette aux yeux de Peyrade, dont 1^ 
regard vague put encore apercevoir le scintillement 
de racier. 

La peur de la mort brisa enfin la resistance de 
Peyrade qui, avec unesorte de r&le, parvint k pronon- 
cer ces mots : 

' — II me semble que mon crd.ne va ^clater, mes veines 
battent k se rompre, mon cerveau s'embarrasse... 
J'ob6irai, docteur ; sauvez-moi, j*ob6irai. 

— Bien, fit Baudraie. 

11 se pencha vers Peyrade qu'il entoura de ses grands 
bras, puis, apr^s Tavoir soulev6, il le conduisit, en le 
soutenant, jusqu'^ la table sur laquelle il avait 6tal6 
le papier timbr6. 

— Signez-moi cela, commanda-t-il. 
r- Qu'est-ce quecet 6crit? 

— Un acte qui mettra L^ontine Stor^re k I'abri d'un 
manque de m^moire de votre part. A tout hasard, je 
Tavais pr6par6 d'avance. 

— Je vous jure que je tiendrai ma parole. 

— Bah! signez toujours. 

— Mes yeux se troublent, je ne vois plus. 
-Baudraie lui prit la main. 

— Tenez, dit, il, signez, \k, Je vous donnerai une 
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copie de cet acte que vous lirec k Toire aise quand la 
saign^e tous aufa £clairci la vue. 

L'espoir galvanisa la torpeur mDrt^lle de Peyrade, 
qui parvint k tracer sd signature au bas da papier. 
Ensuite, il se renversa dans le fauteuii sur lequel Tayait 
assis Baudraie, et d'une voix alourdie, k peine intelli- 
gible, Jl murmura : 

— La 8aign6e ! docteur, la saign^e! 

Baudraie commenga par plier Tacte, qu'il insira 
dans son portefeuille. 

D'un (Bil h^b6t6, Peyrade le regarda faire. 

Son portefeuille rentr6 en poche, le docteilr prit 
alors la lancette qu'il avait pos6e sur la table* 

Bien que rintelligence chez Peyrade tti d6jk aux 
trois quarts obscurcie par renvahissement dii sang 
dans le cerveau, il tendit le bras au m6decin. 

Mais Baudraie, bien tranquillement, replaga la lan- 
cette dans la trousse qu'il r6int6gra aussi dans sa 
poche ; puis, en regardant le malade en face : 

— Tout bien r6fl6cbi, lui dit-il, je ne vois pas la n^- 
cessit^ de rendre la vie k un miserable de votre sorte. 

Et, tournant le dos, il rnarcha vers la porte. 

Dans un supi^^me effort^ Peyrade parvint k se rdever 
de son fauteuii et chercha, de la main, k relenir Id 
doctelir. 

Ses l^vres, qui voulaient sans «k)ute supplier son 
juge, s'agit^rent sans pouvoir prof6rer un son^ 

Puis il poussa un sourd g^missement, 6tendit les 
bras et tomba de toute sa hauteur sur le parquet, la 
face contre le tapis. 

11 6tait mort. 

Au bruit de la chute, Baudraie, qui touchait kla 
porte, se Tetourna, et ses yeux interrog^rent la pen- 
dule. 
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— J'avais bien deviii6, se dit-il. En cinq minutes 
son affaire a 6t6 r6gl6e. 

Aussi calme que s'il venait de commander un lait 
de poule h un malade, il s'^loigna de cette chambre 
oil 11 laissait un cadavre. 

Une demi-heure^plus tafd, les amis de la noce reve- 
naient h rh6tel, tons avec un app6tit aiguis6 par la 
messe qui avail trains en longueur. 

Le cortege des affam^s ramenait Grondier et sa 
femme. 

~ Quant k madame de Roudiac et h son marl, ils avaient 
mont^ en voilure h la sortie de T^glise, et iis 6taient 
d6}k bien loin. 

Malgr4 Goberju, Roudiac 6tait bel et bien mari^- 

Quand le groom, qui, le soir, 6tait venu r6der k 
rhCtel, apprit la mort de Peyrade et le depart de sort 
ex-complice, il ent la presque certitude que sa lettre 
avait H^ d^tourn^e de sa destination. 

— Apr^s tout, grogna-t-il, la poste n'a pas 6t6 in- 
vent6e pour les chiens.... II y a encore moyen de 
tarabuster ce voleur de Roudiac. 

Goberju, on le voit, n'^tait pas un homme qui jetM 
le manche apr^s la cogn6e. 
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XVII 



; Bit maintenanfapr^s cettelongae excursion dans le 

\ pass6, qui nous 6tait n6cessaire pour le denouement 

«de tiotre histbire, si le lecteur vetit, avec nous^ revenir 

stir ses pas, nobs ailons le ramener \ cd moment dti, 

' bien des ann6es aprfes la mort de Peyrade^ uh jetine 

I homme, i>app6 d*un Coup de couteau, que des marai- 

\ chers avaieni trouv6 mourant dans un taillis du bois de 

Vinceiines, avait 6t6 transports pat eux^ la maison de 

sant6 que difigeait \ Nogent-sur-Marne le doct^ur 

Baudfaie. 

\ Puisqu6 tious voici revenus k notre point de depart, 
rrappelons le^ personnages que nous ayions alors mis en 
settle. Ge sera, pour une grande partied'entreeux, 
[noils 06cuper des enfants dont, toilt & Theure^ les p^res 
• attimaient notre r6ciL 

f Car, \ Theure pr6sente, le chevalier d'industrie Rou- 
diac 6st mort en Idi^sant un Ills de son taariage ayec 
;H6l6n6 Peyrdde. En bon chien qui chasse de race, ce 
fils, coquin peut-Mre un pen moins adroit que sou 
p^re, n'en est pas moins un Snergique et audacieux 
mauvais dr6}e que nous nous r6sertons de montrer 
rbient6t i roBilvre* 

Quant an notAire, Tancien beau Grondier, TSpoux 
deBI&nche Peyrade, devenu' veuf apr^s quelques an- 
uses de mariage, il est mort k son tour en laissant 
anssi un flls, ce stupide et ridicule Thoophile qui, on 
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doit s'en souvenir, 6tant detneurS longtemps aveugle 
apr6s un accident d'enfance, a recouvr^ la vue par 
les soins du docteur Baudraie, dans la maison de 
sant6 duquel il 6tait venu se Taire op6rer. 

Apr^s en avoir fini avec les demoiselles Peyrade, 
parlons des filles St6r^re. 

Ang^le, la veuve de Maucieux, que le mariage in ex- 
tremis avait plac6e & la t^te d'une fortune colossale, 
nous Tavons vue, dans un de nos premiers chapitres, 
mourir ^ la suite d'une longue maladie qui, en lui 
paralysant tons les membres, Tavaitmisesous lad^pen-, 
dance de sa domesticity, en t6te de laquelle flgurait 
rintendant Goberju. 

Comment le fieff6 vaurien s*6tait-il gliss^ dans ce 
^oste de confiance ? Nous le dirons avant peu. Toujours 
est-il que Tintendant, que nous avons vu ob6issant aux 
ordres de Fusurier R6my, avait si bien s6questr6 sa 
mattresse que Tex-employ^ de minist^re Dubreuil, 
le fiU^ul de madame de Maucieux, n'avait pu p6n6trer 
dans la jnaison qu'apr^s la mort de sa marraine. 

Reste k dire ce qu*6tait devenue L^ontine Stor^re, 
que le docteur Baudraie avait si vainement tent6 de 
faire 6pouser par Peyrade. Un an apr^s la mort du mil- 
lionnaire, une maladie lui ayant enlev6 son enfant 
elle £tait entree en religion, malgr6tous les efforts de 
sa sodur, madame de Maucieux, et du docteur Bau- 
draie. 

Pour rinstant, nous nous occuperons d'un autre di 
nos acteurs, un des plus remnants et plus actifs. 
Nous voulons parler de Tusurier R6my. 
La cbronique disait tout bas que cet homme, ItTas* 
pect sordide et crasseux, 6tait fort riche. L*avenir vi 
rifiera peut-6tre ce dire qui a toutes les apparent 
d*6tre vrai, h. en juger par les sommes fort impo] 
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taates que^ dans le commeiiceipent de cette histoire, 
nous Tavons vu pr6ter h Dubreuil sur ce que be dernier, 
qui ne se savait ni sou ni maille, appelait sa bonne 
6toile. 

Apr^s avoir bien longtemps accoupl^ sa vie h celle 
d'Agla6 Durondeau, Tanden garQon de bureau de la 
mairie s'^tait s^par6 de la sage-femme h Tipoque ah la 
police, 6veilKe par les manoduyres suspectes d*Agla6, 
lui avait interditTexercice de saprofession.Ghaeun des 
associ^s avait alors tir6 de son c6t6. 

n parait pourtant qu'il ^tait dans la destin6e de 
R6my d' avoir toujours, d'une mani^re ou d'une autre, 
una femme dans son existence. A Theure oil nous le 
ram^nons en sc^ne, nous avons vu qu'il ob6it aux orr 
dres de'la superbe creature qu'on nomme la belle 
Andr^e, cette femme sur laquelle la m^disance a fini 
par renoncer k mordre, car, apr^s avoir voulu en faire 
una fille perdue, il lui a 6t£ impossible de prouver 
qu'un seuldes nombreuxamants qu*onpr^tait^Andr^e 
ett v6ritablement obtenu ses favours. 

Peut-6tre enfin y avait-il quelque chose da vrai 
dans la rumeur scandaleuse qui, sans oser pourtant 
Tafftrmer, pr6tendait que la belle Andr6e 6tait du der- 
nier mieux avec llaoul Roudiac, ce beau gas de vingt 
ans, 3i Failure sombre, que nous avons vu, au d6but 
de notre bistoire, avec Dubreuil et Pinel, dans un ca- 
binet d'un restaurant du boulevard, prendre sa part 
d'un souper dont tons les propos ^talent ^cout^s, de 
Fautre c6t6 de la cloison, par la belle Andr^e, qui se 
trouvait dans le cabinet voisin avec Jacotot, le m6de- 
cin suppl6ant de la maison de sant6 du docteur Bau- 
draie, qu'il devait bient6t quitter. 

Etait-ce la jalousie d'une maitresse qui avait con- 
duit Andr^e k venir 6pier Raoul de Roudiac ? Nous ne 
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saurions rien pr^ciser iice ^ujet. Nous nous conlQule- 
rons de faire remarquer seulemeat que le motif qui 
mettaii ainsi Andr6e aux ^coutes devait 6tre d'une 
haute importance, puisque, pour acheter sans doute 
le silence de Jacotot sur oe fait, elle I'avait adress4 h 
R6my rusurier, qui, sur le simple Bom de la jolie fllle, 
avait avanc^ cent mille francs h op midecin-chimiste. 
H4toias-nous ^ussid'ajouter que, toqt m l^chant sas 
6cu5, Tusurier, toujours prompt h profiter des occa- 
sions, avait jug6 utile d'englob^r le cbiipiste dans ses 
projets et s'6tait arrange poqr que le pr^t -filt fait au 
nom de Tex-employ^ Pubreuil, ^uquel Jacotot avait 
sign6 un simple reQu. 

Cp regu, qui, suivant R6my, itait de Tor pq barre, 
se souvieqt-on qije Tusi^rier, quand Pubreuil avait 
voulu le lui faire escompter, Tavait racbet^ pour uqe 
sooime insignjQ^nte ? Gncpre, avant de donner ie^ 
fonds, il avait pris la pr6oaution dp faire 6crirei Du- 
breuil ce petit billet dont pons rappelous la teneur : 

« MoQ cher R6my, 

« Encore un, mais dernier sacrifice en ma favear, ei je sais 
saav6 de cette d^bine qui m'etrangle. Voulez-vons, en mon nom, 
compter cent mille francs k mon ami Jacotot, qui vous en donnera 
regu? C'est un cbimiste des plus ):)a):)iles, dont ia science me mettra 
bientot a m6me de payer toutes mes dettes et de jouir enfin d'tme 
fortune que j'attends depuis longtemps. » 

Dc^breuil, un peu trop tard, avait compris le dc^n- 
ger de sa lettre quand, aprfes avoir tout cont6 k son 
ami I'avocat Paul Pinel, il avait entendu ce derpiier 
lui dire d'un ton effray6 : 

— II faut arracher au plus vite ta lettre h R6my. En 
justice, Tusurier, ton 6crit k la main, pourrait, Jacotot 
et toi, vous faire accuser d'avpir pr6par6 et e^^ficute 
un empoisonnement quelconque. 
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£t 0001(1)6 les deux jeunes gens savaient R^my 
bomme k ne faire riQn sans but, ils avaieut d6cid6, 
par tous les nDoyens, de retirer cette lettre des maiQs 
de Fusurier. 

Rests mainteAant & parler du comte Omnibus ou^ 
pour lui donner son nom, 4u comt^ deRli^ves. 

De chute en chute, le joueqF avait fini par rouler 
(Jans la boue* Apr^s avoir trafiqu6 de son nom, par 
raptremise d^ I4 Durondeau qui lui faisait adopter, 
moyepnant finances, tons les enfants au^iquels I'eur 
p5re ou leur m^re, en voulant rester ificonnu, d^si- 
rait; acheter un nom et uq titre, le coaUe 6tait ar- 
riy^, de m^tief en metier, ii ^tre garde- malftfle dao« 
la maison de santi du docteur Baudraie, 

Avait -il attendu patiemment, pour sortir de sa 
fange, que le temps, qui faisait grandir les enfants 
adopt6s, Itii en fournit les moyens? Ou hien 6tait-ce 
que Tid^a de r^n^onter sur Teau lui 6tait arriv(§e sqbi- 
tement k la vue du jeune bomme, bless^ d'un coup de 
CQuteau, qu'on avait appQrt6 ^ la maison de sapt6 du 
docteur et dont il avait kXk ^tabli le garde-pialade ? 
Nous ne nous donnerons pas la peine d'6claicir ce 
point qui nous importe pen. Nous constaterons squ- 
lement que le comte Omnibus, quand il quitta la 
maison Baudraie, avait son plan tout fait, et que ce 
plan, pour s'ex6cuter, avait besoin du concours d'un 
m6decin, car nous Tavons vu aller tout droit chez 
Jacotot qu'il avait devin6 6tre le gargon ambitieux, 
hardi et cupide qu'il lui fallait, 

On sait que le comte Omnibus ne s'6tait pas tromp6 

dans son choix, car Jacotot n'avait nulle^nent fait la 

sourde oreille \ la proposition de « risquer sa peay » 

pour conqu6rir des millions. 

L'aecord 6tant fait entre le chimiste et le vieillard, 
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ce dernier, on s'en souvienti avail empnintfe une petite 
somme h. Jacototpour 6changec ses haiilons contre des 
vfetements propres, nicessaires 4 son entr6e en cam- 
pagne, puis il avail gagni la porte en disant : ^ 

— Je ne vous demande qu'une heure pour revenir 
ici tout transform^... J'apporterai, en m^me temps^ 
les papiers et actes qui nous sont utiles. 

Nous croyons oiseux de parler de Timpatience qui 
divora Tancien m^decin adjoint de la maison de sant6 
de Baudraie. Sans rien lui pr6ciser encore, le comte 
Omnibus en avait assez dit pour allumer la cupidit6 
du jeune homme. Son futur associ6 n'itait pas parll 
depuis plus d*un quart d'heure qu'il s*lrritait d6jii de 
la longueur de son absence. 

— Enfin, c'estlui ! s'6cria-t-il enentendant retentir 
la sonnette de la porte d'entr^e. 

Et il courut ouvrir. 

A la vue de la personne qui se pr6sentait, la surprise 
fit reculer le chimiste de deux pas. 

Au lieu du vieillard attendu, c'6tait la belle Andrea 
qui se trouvait devantlui. 

Avant que Jacotot fM remis de son trouble, elle 
6tait entr6e et elle avait vivement referm6 1a porte 
derri^re elle. 

Gette precaution prise, et aprfes qu*elle se fut assu- 
r6e d'un coup d'ceil rapide etcirculaire que Jacotot 
etait seul en son logis, la belle Andr^e, en femme 
press6e dialler droit au but, d6buta d'une voix brfeve 
et claire : 

— Avant-hier, monsieur Jacotot, on a amen6 h la 
maison Baudraie un jeune homme bless6, trouv6 
mourant dans le bois de Vincennes. Ce bless6 a repris 
connaissance pendant Tabsence du docteur en chef, 
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alors que vous, le m6decin suppliant, vous vous trou- 
viez au chevet du nouveau pensionnaire. Plein de conr 
fiance en vous, ce jeune homme vous a pri6 de vous 
rendre le soir mdme, h telle heure, en tel cabinet 
d'un restaurant d6sign6 oil il devait 6tre attendu par 
une personne h laquelle vous aviez mission d'appren- 
dre en quel f^cheux 6tat itait celui qui vous en- 
voyait... 

— Et c'est vous que j*ai trouv^e dans le cabinet en 
question, interrompit Jacotot, d'abord un peu inter- 
loqu6 par le d6but de la jolie femme. 

— Alors, poursuivit Andr^e, il a £t6 convenu entre 
nous que le lendemain, encor^pendant votre interim 
^ la maison de sant6, je viendrais enleverle bless6. 

— Ge qui a ii6 fait, au grand disappointement du 
docteur Baudraie, fort 6tonn6, h son retour, de trouver 
d61og6 ce myst^rieux pensionnaire qui avait excit6 sa 
curiosity. 

-^ Pour ces deux services rendus, vous reconnaissez 
que je vous ai faitdonner par un tiers une somme de 
cent mille francs ? appuya Andr6e. 

— Donn£ n'est pas le vrai mot, dit Jacotot en se- 
couantla t^te. Maitre R6my, le tiers en question, ne 
m'a demand^, il est vrai, qu'un simple reQU qui ne 
m'oblige k aucun remboursement. Mais k Dubreuil, 
rami au nom duquel il 6tait cens6 me remettre cette 
somme,. il a fait signer une si singuli^re lettre qu'elle 
peut fort bien, tous deux, nous envoyer au bagne ou k 
r^cbafaud comme empoisohneurs. Savez-vous cela? 

»— J*ignore pourquoi il a exig6 une telle lettre de 
' M. Dubreuil, dit Andr6e dont Toeil limpide et doux ne 
se troubla pas devant le regard m^fiant du chimiste 
qui se demandait si elle 6tait complice du pi^ge que 
rusurier avait tendu k Dubreuil. 

n. 16 
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— ViaimeDt! fit Jacotot, enl^ regardant tou jours 
i^ dans les yeuz, vous ne sayez pas I'usage que R6my se 

ptoposaitde faire de cette leUre? Je puis tous Tap- 
prendre, moi, car cet homme n'a pas tard6 h en tirer 
profit.. « Dubreuil avait une marraine fort ricbe, ma- 
dame de Maucieux, qui av^it lougtepaps prodigu6 ses 
bienfaits h son fllleul, dont, je dois le reoouna|tre> !& 
paresse et la vie dissip6e ne lui prouvaient pas \^ re^ 
connaissance. Cette dame disps^nit tout ^ coup 6t si 
compl^tem^Qt que Dubreuil^ qui avuit cpuscience de 
son inconduite, fut persuade qu'ella se cacbait de lui 
poqr n'eivoir plus ^ lui donner cet argent qu'il aoutirait 
4^ sa tendresse et qu'il employait si QiaL La main g^- 
n6reus6 qui le soutenait s'6tant retir6a de lui, Du? 
breuil, qui p'avait ni6(pe pliis pour vivre sa place au 
minist^re, ser^it mort d^ faim si, h cette 6poque, ce 
q^'U app^lait <f sa bonne 6toile » pe lui eti Cait ven- 
contrer R6my qui, au grand 6tonnement de DutiriemU 
qui Uj^ $e connaissait aucune garantie, se pait k lui 
prater de^ soipqiesfoUes... il ^stv^aiquesurles billets 
souscrits la somme pr6t6e triplait ou qu^druplait son 
cbiCfre, mais ce detail fraportait peq ^ Pubreuil qui, 
sans sou ni maille, savait qu'k Tbeure du rembourse- 
ipent, il serait aussi incapable de rendre cent sous que 
cent mille 6cus. 

De Tair k la fois curieux et 6tonn6 d'une persomie 
qui se demande h quoi tend up c^useur trop prolixe, 
Andr6e avait patiemment 6cout6 le chimiste. Voulant 
le ramener h up sujet qu'il seipblait avoir oqbli6. elle 
finit par iuterropipre en disant : 

— Mais je ue comprends pas en quoi tout cela rend 
la lettre si dangereuse. 

— M'y voici, continua Jacotot: Ce m^tin, 6tait-ce 
un pi6ge ? 6tait-ce par un basard fatal pour naoi, je 
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ftis pr6venu qu uiie dame, cjue la paralysie laissait h 
la merci de ceux qui Tentouraient, §talt si bien s6- 
questr6e par ses gens qu'on ne laissait arriver juscfii'Sl 
elle ni parent, ni m^diiciti, ni notaire ou pr6tre... Je 
coorus chez cette dame et, contre mon attente, 6h me 
laissa parvenir jusqu'k la malade, tnais apr^s qtl'un 
intehdant, nomm6 Gobetju, eut fail constater paf des 
t^meins mon insistance k Toir sa maitresse qUi, pr6-^ 
teHdait-il, lui avaitdonn^ la consigne de cong^dier les 
viaiteurs. Gelid formality aceotnplie, on me laissa 
enlrer seul... seul, notez celte circotislance... dans la 
chambre de la paralylique. La Veille, m'avail-on dit, 
la pauvre dame remuait encore la main ei pouvait 
^crire. Maintenant les yeux seiils vivaient en elle. Je 
vis bien que ces yetix me t^moignaient une ToIont6, 
un dfsir supreme; mais faute de pouvoir deviner ce 
qu'elle demandait, jerenoiiQai Jitenter inutiletnenl de 
la comprendre fet je parlis aprfed avoir annonc6 que je 
reTiendrais et ordonn6 une pommade k frictions qui, 
je Tesp^rais, devail rendre k la malade Tusage de 
sa main droite... ce qui Itjl permetttail d'6crire. En 
arrivant ici, j'y IrouTai Dubreuil qui m'y attendait 
en compagnie d'un de ses amis, jeutie avocat du 
nom de Pinel, qu'il avail 616 consuller^.. trop lard 1... 
sur la valeur de la leltre que R6my lul avail fail 6crire. 
Eclair6 par son ami sur le danger que renfermait ce 
papier, il arrival! pour me demander de lui resliluei' 
les cent mille francs afin de les reporter k R6my et 
de lui relirer la leltre. 

Sans- t6moigner la tnoindre impatience, Andr6e 
avail 6coul6 le r6cil du chimiste. Aux derniers mots 
eliei crut comprendre que Jacotot) sur les instances de 
Dubreuil) avail rendu Targenl. 

— De sorte, demanda-l-elle, que voos vous 6tes 
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dessaisi de la somme dont j'avais pay6 yos sendees? 
— • Oh ! non, non, fit Jacotot en souriant, ce qui est 
bon h recevoir est bon k garder... Etpuis, s*il faut 
tout dire, je ae pris pas au sirieux rimportance que 
Tavocat Pinel attachait h la lettre... Done, k Ik de- 
mande de Dubreuil, je r^pondis que je n'avais plusles 
cent mille francs. A cette d6claration, grand dSsespoir 
du malheureux qui, au milieu de ses j6r£miades, je ne 
sais plus comment, ma foil en vint k parler de sa mar- 
raine disparue et k pa'apprendre, ce que j'avais tou- 
jours ignor6, qu'elle se nommait madame deMaucieux. 
Vous comprenez ce qui s'en suivit. Cinq minutes apr^s, 
j'^tais en fiacre avec Dubreuil et je reprenais le chemin 
de la demeure de madame de Maucieux. 

— Eh bien? fit Andr6e, en voyant le chimiste s'ar* 
rftter, 

-^ Eh bien, ceux qui s^qaestraient la paralytique 
s'6taient effray^s de ma yisite qui, sans doute, trou- 
blait leurs intentions coupables , et , pendant ma 
courte absence, ils avaient empoisonn^ leur victime. 

— Alors M. Dubreuil n'a embrass6 qu'une morte? 
demanda Andr^e dont le beau visage attestait une 
Amotion sincere. 

— Non, car avant de laisser le filleul descendre de 
voiture, j^avais d'abord voulu prfeparer la marraine k 
cette entrevue, et je m'6tais seul pr6sent6 k I'hdtel. A 
ma vue, les domestiques reculferent d'horreur, et Tin- 
tendantGoberju... uncoquin, j'enjurerais I... le visage 
inond6 de larmes, apr^s m'avoir annonc^ d'une yoix 
brisie la mort de sa bonne maitresse, me regarda avec 
une sorte de fureur, en s'6criant :«Ah! q4, que lui 
avez-vous done fait prendre, pendant que naus avons 
eu rimprudence de vous laisser seul avec elle, vous 
qui avez voulu la voir malgr6 notre resistance? Quel- 
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qu*un vous avait done pay6 pour cela?...» VoilJtceque 
le dr61e eut Hmpudence, de me lancer \ la face ! Vous 
comprenezy n'est-ce pas, quelle port^e avaient ces 
paroles? 

— Non, dit franchement Andrie. 

— Eh bien, moi, j'ai compris si vite et si complete* 
ihent qu'un frisson de peur m'a secou6 et, tout aussi- 
t6t, j'ai pensi ^ la lettre dict^e par R6[ny ^ Dubreuil, 
lettre si habilement congue, que moi, qui avals insists 
pour voir madame de Maucieux et qui 6tais rest6 seul 
avec elle, je puis, gr&ce k la lettre et ^ mes faits et 
gestes chez la morte, 6tre convaincu d*avoir regu cent 
mille francs de Dubreuil pour lui empoisonner une 
jnarraine qui lui faisait trop attendre son heritage. 

A mesure que Jacotot avait d^duit la terrible conse- 
quence que les ^v^nements avaient donn^e ^la lettre, 
les traits d'Andr^e avaient expcim^ une surprise dou- 
loureuse. Rien qu'i voir son Amotion, le chimiste ne 
pouvait pas garder un instant le soupQon qu*elle fClt 
la complice de R6my. 

/ — Elle est innocente de tout, pensa Jacotot en ob- 
servant la belle femme qui, la t^te pench^e, s'itait 
mise \ r^fl^cbir. 

Andr^e releva enfin les yeux. 
' — Monsieur Jacotot, dit-elle d'une voix grave, si je 
m*engageais \. faire rentrer dans vos mains cette lettre 
qui vous etfraye et vous emp^che de jouir tranquille- 
ment de la somme que, sur mon ordre, vous a 
compt^e R6my, mepromettriez-vous, ivotre tour, de 
me rendre le nouveau service que j'ai i r6clamer de 
vous? 

— Je m'y engage... m^me avant que vous m'ayez 
restitu^ la prose maudite de Dubreuil, dit Jacotot, 
plein de confiance en la promesse de la belle fiUe. 

16. 
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i— Pttis-je alors vous expliqaer quel seryice J'dt* 
tends de vous? detnanda timidemetit Andbde^ 

— Oui, parlez. 

— Eh bien, k quiconque vous detpandera par qui 
le jeune homme bless6 a 6t6 enlev4 de la maisoii du 
docteur Baudraie, me promettez-vous de r6pbadre 
que vous I'ignorez ? 

— Je vous le jurb ! s'icria le chimiste. 
Puis, se reprenant : 

— Mais, fit-il, vous oubliez qu'uu autre 6tait Ik 
quand le depart a eu lieu« 

— Qui done ? 

— Le garde-malade. 

— Ah! oui, un vieillard que je me souviens vous 
avoir entendu appeler du singulier nom de p^re 
Omnibus. 

— Pr6cis6ment. 

— Ce bonhomme ne me connait que de vue. . . il ignore 
mon nom... et les renseignements qu*il pourrail don- 
ner sont trop vagues pour que je les redoute. 

— Je devais vous pr^venir, voilJi tout. 

-^ Merci ; mais, je le r6p6te, ce p^re Omnibus ne 
m'inqui^te pas. 

Andr6e finissait k peine que la sonnette d'entr^e 
se fit entendre. ; 

— Demain, vous aurez votre lettre, ajouta la belle 
femme en baissant son voile pour n'6tre pas vue de 
celui qui allait entrer et en marchant vers la porte ' 
que Jacotot s'empressa de lui ouvrir. 

Droit j digne, frais ras6, v^tu de noir, Fair noble, 
sentant son grand seigneur d*une lieue, se tenait sur 
le carr6 un beau et grand vieillard. Avec une grdce 
parfaite, il s'inclina respectueuseraent au passage 
d'Andr^e, qui s'61oigna apr^s avoir rendu le salut. 
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^ Quel est oe tisiteul* de si nlajestueuse allurd? se 
dedriaada Jacotot en oifraiil le pas k son iaconau. 

D6s que le chimiste eut referm^ la porte, le inon-^ 
sieur se retourna : 

— Hein ! comment me IroTivex-vous ? demanda-t- 
il famili^rement. 

Au son de cette voix^ Jacotot fit un saut de surprise. 

— Oh ! c'est le p^re Omnibus I s*6cria-t-il. 

A en juger par T^bahissement du chimiste, il 6tait 
indubitable que la belle Andr^e, qui ne ravait vu 
qu'une fois, ne pouvait pas avoir r^connu, dans celui 
qu^elle avait salu^ sur le carri^ ce Tieillard d6guenill6 
et repoussant dont elle Tenait de parler deux secondes 
avant son depart. 

Jacotot n*6tait pas encore revenu de son 6tonne- 
ment que le comte de Bl^ves demandait d^j& : 

— Que vous Toulait Andr6e? 

— Vous Tavez done reconnue sous son voile ? 
'— Parbleu I 

, — Elle venait me prier de ne dire k personne 
qu'elle a fait enlever ce jeune homme bless6, son 
amant, de la maison de 8ant6. 

— Non, fit M. de Bl^ves d'un toii si§rieux, non, Ce 
jeune homme n'est pas son amant. Quoi qu*on ait pu 
dire sur elle, Andr6e, croyez-moi, est une honn^te 
fille. 

Le comte achevaitsa phrase quand un nouveau coup 
de sonnette se fit entendre. 

— Est-ce elle qui revient ? dit le chimiste. 

— Peut-Mre ; mais, par prudence, jevais encore 
me r6fugier dans le cabinet de Talcftve. 

Aussit6t que le comte fut entr6 dans sa retraite dont 
la porte vitrie, recouverte d'un 16ger rideau, lui per- 
mettait de voir dans la chambre, Jacotot alia ouvrir. 
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Gelui qui se pr^sentait £tait un jeune homme de 
haute taille, large d'ipaules, qu'on aurait pu dire 
beau garQon si le regard dur de ses yeux gris n*e11t 
donnS h son visage une expression qui^ de prime- 
abord, inspirait une sorte de repulsion. 

G'^tait Raoul de Roudiac. 

Quiconque avait connu le p6re aurait pu affirmer 
que Raoul itait son portrait exact, k Texception pr^s, 
pourtant, de la physionomie qui, pour un observateur 
habile, accusait une nuance entre leurs deux natures. 
Gelle du chevalier d'industrie d6funt avait tenusurtout 
du renard cauteleux, adroit et patient, tandis qu*il y 
avait beaucoup du tigre dans celle du fils. 

— M. Jacotot ? demanda Roudiac d'un ton sec qui, 
du premier coup, d^plutau chimiste. 

— G'est moi. 

— G'est vous, monsieur, qui 6tes m^decin adjoint h 
la maison de sant6 de Nogent? 

— G'est-i-dire que « j*6tais », car j'ai donnfe hier ma 
d6mission h M. Baudraie, le chef de cet ^tablisse- 
ment. 

— Hier? r6p6ta Raoul, alors comme c'est d'avant- 
hier que date T^v^nement qui m'amfene, je puis fair& 
appel h votre complaisance. 

— Parlez. 

— Avant-hier... et pendant votre interim de service, 
h ce que m'a dit le docteur Baudraie que je viens de 
voir et qui a d6clar6 ne pouvoir me donner aucon ren- 
seignement.*. avant-hier, dis-je, quelqu'un est venu 
enlever de r6tablissement un jeune homme bless^... 

— Un jeune homme bless6 ? r6p6ta Jacotot en ayant 
Tair d'interroger sa m6moire. Ah I oui, bless6 m^me 
d*un coup de couteau qui sentaitfort son assassinat... 
Ehbien? 
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— ' Je d6sirerais savoir da voas quelle est la personne 
qui a emmen6 le malade. 

-— Ah ! voil^, par exemple, ce que je jxe puis vous 
apprendre, d^clara le chimiste du ton le plus naturel 
du monde. Le fait a pr£cis6ment eu lieu pendant que 
je faisais ma tourn^e dans les chambres des autres 
malades. Telle a 6t6 ma colore k ce sujet que j'ai im-* 
m6diatement chass6 de r6tal)lissement le garde-malade 
qui, sans m'en prdvenir, avait lalss6 s'accomplir cet 
^l^vemerit. 

Raoul, k cette r6ponse, plongea dans les yeux du 
chimiste un regard qui cherchait k s'assurer si celui-ci 
disait laY6rit6 et, comme Jacotot n*avait pas bronchi, 
il reprit : 

— Alors vous ne pouvez me donner aucun rensei- 
gnement ? 

— Pas le moindre. 

— Au moins vous sera-t-il possible de m*indiquer 
oi je trouverai ce garde-malade que yous avez ren- 
voy6? 

— Je ne saurais vous pr6ciser oil il loge, mais cha- 
eun^ dans Nogent, connait le p6re Omnibus. Le pre- 
mier venu vous renseignera mieux que moi. 

— Monsieur, je vous remercie, articula sfechement 
Raoul quiy apres un salut des plus lestes, pivota sur 
ses talons, gagna la porte et partit sans adresser un 
dernier geste de politesse au chimiste qui Tavait re- 
conduit. 

Ein revenant sur ses pas, Jacotot trouva M. de Blfe- 
ves sorti de sa cachette et souriant. 

— En voilJi un dont les mani^res vous coupent tout 
de suite Tenvie de lui 6tre utile, dit Jacotot. 

-*- Et pourtant, il avait tout intir^t k 6tre poli, car 
il a grand d^sir de retrouver son bless6. 
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— Pour le ftire soigner ? 

— Oh ! non, dites ^ut6t pout Tachever^.. car je 
suis h peu pr^s certain qu*il est pour be^ucoup dans le 
coup de couteau administr^ au prot^g6 de la belle 
Andr6e. 

— Lui I ! ! 

— Lui-m^me. Et, attendu que ce jeune homme est 
uu des adversaires les plus rudes que nous aurons h 
combattre, il est bon, pour que vous sachiez les rai- 
sons qui le font agir, que je vous raconte son his- 
toire. 

. Ce mot iach6, le comte se reprit vivement pour 
dire : 

— Ou plut6t rhistoire de ses p^re et mftre. 

— Comment la savez vous ? 

— J'y ai 6t6 m6l6 jadis, au temps de ma splendeur. 
Puis, par mon ancienne maitresse, la sage-femme 
Duroudeau qui, eiie-m^me, les tenait d*un ez'-amant 
du nom de Goberju, j'ai 6t^ initio k de fort curieilx 
details sur ce qui avait pr6c^d6 le mariage des parents 
de notre jeuiie Roudiac. 

— Pardon, fit Jacdtot en interrompant, ce Goberju 
est il rhypocritd coquin que j'ai trbuvi intendant de 
la pauvre madatiie de Maucieux ? 

— C'est le hi^me. Ah ! c'est et c'^tait un f[eff6 dr61e 
qui £illait bien de pair avec Roudiac, le cbenapan dont 
nous venous de voir le fils. A eux deux, ces vauriens 
ont, dans le temps, ex6cut6 la nuit, h Fontainebleau, 
un exploit des plus iguoblesi 

— En quoi consislait-il ? 

— A r^colter ce qu'un nomm6 Grondier avait voulu 
semer. 

— Grondier ? Grondier ? r6p6ta Jacotot surpris, 
mais c'est le nom de cet imb6cile, aveugle, qui est, 
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derqierefl^iapt, yenu se faire op^rer par Baudraie h la 
piaison de santi. 

— Ce crttin-1^ est pr^cis^ment le fils de celui dont , 
je yeux parler... EcQi;tez no^intenant le r^cit de Taven- 
ture ()d Fontaiaebleau. 

£t M. de Bl^ve^ eonta au cliimiste I'tiistoire de 
tout ee qqi avait pr^cr^dii et 9iQepi le manage de Rou- 
djac ave0 o^ademQUelle H^l^qe Peyrade, 



Jacotot avait prM4 uoe oreille atteqtive jusqa*k la 
fin du r6cit, 

— De 8orte, demanda-t-il enfiD, que, gr&ce h cette 
infamie et bieu qu'il eiit 6pQus^ Hil^ne saqs dot, Rout 
diae est ^mH, plus tard* h enipocber la oioitii des 
millions de son beau-p^re Peyrade ? 

-r Gh I non ; eh 1 non, s'^cria le comte Omnibus, le 
pauyre dibble est mort sans avoir jamais touch6 ni vu 
un sou de ces fameuz millions... Yoil^Ie plus cocasse, 
et, surtout, le plus Strange de TaiTaire. 

— Ou'est-il done arriy^? 
r- Ecoute^ la suite, reprit M. de Slaves. Le jour du 

double mariage, les deux couples- et leurs invites al- 
laient partir pour la mairie, quand arriva le docteur 
Baudraie.. * le mdpie que vous connaissez... qui pr6- 
tendif avoir k dire h Peyrade quelque chose de si s6- 
.rieux, mais, en mdpie temps, de si bref, que le mil- 
lionnaire, coipptant les rejoipdre presque aussit6t, 
lai^sa Je cortege et les deux couples le devancer h 
la mairie. Op Tattendit un bon quart d'heure, puis 
comme le m^ii^e 6tait press6 et que Roudiac poussait J 

k la roue, les manages furent c616br6s. De 1^, on partit 
pour r^glise avec Tespoir que Peyrade s'y serait rendu ' :> 
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directement... Point de P^yrade... Le millionnaire 
ayait toujours pris k Uche de se faire passer pour uh 
original qui se jouait des usages reQus. De plus, au 
sortir de F^glise, Roudiac etsa femme devaieni mon- 
ter dans une voiture de voyage dont les chevaux piaf* 
f aient d£j^ devant le portail. En outre, le cur£ avait faim 
et son app^tit ne s'accommodait pas d*un retard. Ces 
t^ois raisons £b*ent done qu'on proe6da sans Peyrade, 
k la c^rimonie religieuse. La messe termin^e et les 
6poux Roudiac partis dans leur voiture, Grondier et 
sa femme, avec leur amis, revinrent chez Peyrade 
qu'on trouva 6tendu sur le parquet, d^j^ froid, mort 
d'apoplexie. Etonn^ quepareille catastrophe f&t arriv^e 
k son beau-p^re, lorsque, pr6cis6ment, il itait avec 
un m^decin, quand Grondier interrogea, sur ce qui 
s'6tait pass^; le docteur Baudraie qull avait mand^ 
h la h&te, celui-ci expliqua tout. Depuis longtemps, 
dit-il, et il en prit h t^moin plusieurs invites... il avait 
averti Peyrade que son tempirar nt sanguin Fexpo- 
sait k un malheur ;,fmais le d^funt s*6tait ri de son 
conseil et n'avait pas voulu interrompre son train de 
vie pour suivre un traitement pr^ventif. A cela Bau- 
draie ajouta qu*en arrivant pour se mWer aux amis 
des mari^s qui allaient se rendre k la mairie, il s'6tait 
apergu que Peyrade 6tait sous le coup d*une conges- 
tion de cerveau et que, pour ne pas troubler la joie 
gen6rale ni inqui6ter les fllles du manufacturier, il 
avait all6gu6, pour se trouver seul avec lui, avoir une 
tr^s importante communication k lui faire. Alors, 
quand ils avaient 6t6 en t6te-3i-t6te, Baudraie lui avait 
avou6 Ja v6rit6 en le suppliant de se laisser saigner. 
Mais, bien qu'il eti 6t6 k demi convaincu par rihsis- 
tance du docteur, le manufacturier refusa de se lais- 
ser saigner le jour du mariage de ses fllles, « Me voyez* 
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vous, s'6cria-t-il, avec mon bras en 6charpe, ma fi- 
gure bl^rae, oblige de jetlner devant un repas de noces I 
Non ! cent fois non ! je veux, aujourd'hui, rire, boire 
et m'en donner a mon aise. Revenez demain; je serai 
votre homme; vous me saign^rez aux deux bras, si 
vous le voulez... mais demain, rien que demain. » 
V Devant une pareille opiniMret6, Baudraie en deman- 
dant au del de s'6tre tromp6 de vingt-quatre heures 
dans sa provision d'une apoplexie, quitta Peyrade 
apr^s que celui-ci lui eM annonc6 qu'il allait rejoin- 
dre les mari^s. 

— G'est sans doute imm6diateraent apr^s mon de- 
part que Tapoplexie Taura terrass6, ajouta Baudraie 
en terminant ce r6cit fait en presence de tous les in- 
vites. 

Une fois son beau-p^re enterr6 et apres avoir envoy6 

' la nouvelle de la mort, poste restante, h Naples, oil 

leur voyage de noc*^ devait conduire les 6poux Rou- 

diac, I'autre gendre, Grondier le xOtaire, en homme 

pratique qui sait que les plus mauvaises choses ont 

leur bon c6t6, pensa k liquider la succession du mil- 

lionnaire tr6pass6. 

A cet endroit de son ricit le comte Omnibus s'ar- 

. rSta pour poufPer de rire. 

- — Ah ! ah ! continiia-t-il, le corbeau, sur son arbre 
perch6, quand il eut Uch6 son fromage, ne devait pas 
avoir la mine aussi piteuse que celle de Grondier en 
plr6sence du r^sultat donn6 par Tinventaire fait apr^s 
le d6cfes de Peyrade. 

— II avajt d6sh6rit6 ses fiUes ? demanda Jacotot. 

— Nullement. 

— Alors il 6tait ruin6 ? 

— Pas le moins du monde. Une enqu^te fit m6me 
d6couvrir que, peu de jours avant sa mort, Peyrade 

11. 17 



290 LE GOlTTE OMNIBUS 



avail r^alis^ sb^ fortune et qu'il devait avoir plus de six 
millions en portefeuille. 

— Eh bien 7 fit Jacotot 6tonn6. 

— Et bien, ces millions avaient disparu et ils da- 
meur^rent inlrouvables.malgrd toutes les recherches. 

— Etvous, savez-vous ce qu'ils aont devenus? de- 
manda le chimiste avec hesitation craintive* 

— ParbleulPuisque c'est sur ces millions^ d'abord^ 
que vous allez m'aider h poser la main. 

Dans la orainte) sans doutCi que le mot eti pass£ 
sans 6veiller Tattention du chimiste, le comte Omnibus 
leva le doigt en r6p6tant : 

— D'abord ! 

Soit que ce d'abord, arrivant k la suite des six miU 
lions 6nonc6s, etlt, par son exag^ration m^me, inspire 
h Jacotot le soupQon que son associ6 6tait un homme 
qui promettait plus de beurre que de pain ; soit que le 
chimiste fiit encore surpris par cette disparition de 
fortune qui venait de lui ^tre contiO) il ne releva pas 
le mot et demanda curieusement : 

— Mais si vous savez ce qu*e&t devenue cette somnae 
6norme, comment se fait-il que ni les filles, ni les 
gendres de Peyrade n'aient pu la d6couvrir?..» Hou- 
diac n*6tait pas un gas k renpncer facilement k une 
telle chasse. 

Au nom de Roudiac, le comte fut pris d'un nouveau 
rire. 

— Eh I vous m'y faites penserl 6'6cxia-t-il. Pour 
votre gouverne, il est utile que je vous apprenne ce 
qu'il advint.de ce maitre fourbe, qui se trouva pris 
dans le propre piSge qu'il avait tendu... Apr^s un 
mois pass6 k aller de droite et de gauche en Italic, 
quand les nouveaux mari^s atteignirent Naples, ils 
trouv^rent, poste restante, la lettre de iGrondier, qui 
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leur annoiiQait la mort de Peyrade. Mais, en mdme 
tetnps que cette missive, et au milieu d'une montagne 
de billets det;ondol6ancesqiie des amis leur envoy aieilt 
de loin, »'itait gliss6e une petite lettre, adress^e k 
H61^ne, dont la suscription 6tait d*une Venture si gro- 
tesque, que la jeune femme, sa lettre d6pli6e, alia d'a« 
bord tout droit h la signature de ce correspondant. 
auBdi peu calligraphe. 

Le papier 6tait sign6 : Gobbrju. 

8i mauvaises et capricieuses qu'en fussent T^criture 
et Torthographe, la lettre de Goberju n'en produisit 
pas moins son effet. Le groom y daubait sur Roudiac 
avec la fureur d'un complice qui se voyait vol6. En lui 
apprenant tons les details du pass6, il montra h H61&ne 
quel miserable elle avait 6pous^. 

Au lieu de se d6sesp6rer h celte horrible d6couverte, 
la jeune femme, indign^e, se redressa courageusement 
devant son malheur, et, dix minutes apr^s, comme 
Roudiac faisait son joli coBur, elle lui mit la lettre 
sous le nez. 

— Lisez, dit-elle. 

Quand elle lui eut laiss6 le temps de bien d^guster 
la prose de Goberju, elle ajouta : 

— Vous m'eussiez avou6 votre crime que, dans Tin* 
t£rdtde notre enfant, je vous eusse peut^^tre pardonn^^ 
Mais, devant mon p6re et moi, vous ' vous 6tes 
jou6 del plus nobles sentiments et, inf&me que vbus 
6tiez, vous m'avez vol6 ma reconnaissance comme 
vous m'avies d6}k ravi Thonneur**. llichement, sans 
piti6 ni remords, dans Tunique but d'^tendre votre 
main avide sur une fortune; ». Dhs ce jour, tout est 
fini entre nous; notre union est rompue... je ne suis 
plus r^pouse de qui je m^prise. 

A ce moment, notez-le, si Grondier leur avait an- 
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nonc6 la mort de Peyrade, il n'avait pn encore leur 
faire part, faute de le eonnaitre d6j& lui-m^me, da 
r^suKat que devait donner I'inventaire du manu-^ 
facturier dont les capitaux avaient subitement disparu. 
Done, bien qu'il Teflt 6pous6e sans dot, H^l^ne main- 
tenant, par rh6ritage de son p^re, repr6sentail pour 
Roudiac, chef de la communaut6, une fortune devant 
laquelle il fallait filer doux jusqu'Ji ce qu'il I'edt acca- 
par6e. En cons6quence, aulieu de nier, il se retourna, 
eomme on dit, sur Tautre c6t6. Aux paroles de sa femme, 
le coquin prit une mine des plus repentantes. Ses 
sanglots 6clat^rent, les pleurs lui jaillirent des yeux 
et en se laissant tomber h deuxgenoux, il s'6cria d'une 
voix d6sesp6r6e : 

— Au nom de notre enfant, H61^ne, pardonnez- 
moi ! 

Mais cet appel au cceur d'une m^re, qu'il avait cru 
devoir r6tablir ses affaires, tourna contre lui. 

— Notre enfant ! r6p6ta H61^ne indign6e, fasse le 
ciel qu'il ignore toujours quel 6tre abject est son p^re ! 
Oui, je vous le jure, cet enfant vous restera toujours 
inconnu, car vos baisers lui porteraient malheur! 

Devant cette attitude d'H61Sne, Roudiac jugea inu- 
tile de poursuivre ses simulacres de repentir. 

— Bah ! se ditil, le temps est un grand maltre. 
Apr^s tout, elle est ma femme, et la mort de Peyrade 
la rend millionnaire. G'est moi qui administrerai sa 
fortune. ' • - 

Get espoir, qui le consolait amplement de la perte 
d'une affection conjugale dont, en somme, il ne se sou- 
ciait nuUement, et la h^te de palper la succession du 
beau-pere firent que, le lendemain, Roudiac n*opposa 
aucune resistance h. la decision d'H6l6ne de quitter -. 
Naples pour revenir ^ Paris. 
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A leurarriv6e, Grondier venaitde terminer Tinven- 
t^ire. II accueillit son beau-frfere par la d6sagr6able 
nouvelle de Th^ritage envole. Inutile de dire que ce 
dernier n*accepta pas de bon coeur la surprise et qu'il 
remua ciel et terre pour d^couvrir ce qu'6taient deve- 
nus les millions 6vanouis. Mais il y perdit ses peines 
et son temps. L*h6rilage lui demeura introuvable. - 

Cette ruine, qui exasp6rait Roudiac, trouva H^l^ne 
h peupr^s insensible. EUe 6tait d6ji trop malheureuse 
pour que ce surcroit d'infortune pdt la toucher beau- 
coup. Et pourtant, si grand que fM ce malheur, il 
n'avait pas atteint encore sa derni^re limite. 

Pendant ce mois de la lune de miel, qui s'dtait ter- 
mi/i6 par la lettre de Goberju, la jeune femme avait 
laiss6 parler son amour reconnaissant en faveur de T^- 
poux qu'elle regardait comme son sauveur. Elle acquit 
bient6t la certitude qu'elle qillait, une seconde fois, 
j6tre m^re. Ce second enfant n'avait pas encore vu le 
jour que, d6ji, H616ne avail reports sur lui une partie 
de la haine qu'elle avait vou6e k raari. 

Quant kce bon et excellent Roudiac, il ne d6rageait 
pas; car, au bout d'un mois qu'il avait appris la dispa- 
rition de Thfiritage Peyrade, le chenapan avait 6t6 aba- 
sourdi par la d^couverte d'un myst^re qui, bien qu'il 
etlt fait, restait impenetrable pour lui.... 

Sans qu'il lui conndt un sou de fortune, sa femme 
vivait dans un bien-fttre dont il ignorait la source; 
qaelqu'un, cach6 dans Tombre, subvenait largement 
aux besoins, disons m6me au luxe d'H^l^ne, qui, peu , 
h peu, finit par reprendre I'existence large h laquelle 
Peyrade, de son vivant, Tavait accoutum6e. Roudiac, 
rendons-lui cette justice, ne soupQonna pas un instant 
la vertu de sa femme et, par cela m^me,il n*en fut que 
plus furibond. Si madame de Roudiac avait eu un 
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amant, le man aurait fait' payer sa complaisance. 
Aussi, nous le r6p6tons, grande 6tait sa fureurde ne 
pouvoir exploiter cette ressource pour sortir de la 
gdne qui, au milieu du faste de son int^rieur, T^trei^ 
gnait sans rel&che. Gar il 6tait log6, nourri, habill6, 
mais d*argent, point. Chez lui, il 6tait moins bien par* 
tag6 que le dernier de ses domestiques qui touchait 
ses gages du mois. G'^tait 1^, il faut Tavouer, une po- 
sition des moins drMes pour un homme qui avait 
compt6 manier des millions. 

Deux fois, il avait vouiu s*expliquer avec sa femme 
et r^clamer ses droits de chef de la communaut6 qui 
lui donnaient h administrer les ressources p^cuniaires 
du menage. H61&ne, de ce ton sec qui lui £tait habituel 
les rares fois qu'elle lui adressait la parole, avait r6- 
pondu: 

— De qu'elle fortune parlez-vous? Mon p5re est 
mort ruin6 et vous m'avez 6pous6e sans dot. 

Paute done de pouvoir s'en prendre h la vertu de sa 
femme, Roudiac, qui se rendait pleine justice, en 
6tait arriv6 h cette conviction que Peyrade, averti trop 
tard de la valeur de son gendre, avait pris des precau- 
tions pour assurer, centre lui, Tavenir de sa fille h 
Taide d'un fid^i-commis confi6 k la probit6 d*un tiers. 

Mais quel dtait cet inconnu ? 

Toutnaturellement, legredin, mystifl6, pensa h son 
beau-fr^re Grondier que ses fonctions de notaire et 
rint6r6t qu'il devait porter k H616ne d6signaient 
comme le plus apte h remplir cette mission de con- 
fiance. II se mit done k espionner le tabellion, bien 
d6cid6 h lui faire rendre gorge au premier indice de 
preuve. 

Mais, six liiois aprfes la mort du manufacturier, le 
notaire, qui avait r6p6t6 k tons venants que, pour avoir 
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refas6 ^e toucher tout de suite la dot de sa famine, ' 
le d6chi de Peyrade ne lui en avait pas laiss^ un sou, 
le notai're vendit son 6tude de si subite fagon que le^ 
mauvaises langues pr6tendirent qu'il s'6tait ruin6 dans 
de secretes et d^sastreuses speculations. Quelle que 
fut la cause de cette vente, 11 n'en resta pas moins 6vi* 
dent que la situation financi^re de Qrondier £tait 
coinpromise, car, lui, auquel son p^re avait laiss6 une 
magnifique fortune, s'en alia, en quittant son itude, 
habiter un troisifeme 6tage, dans un faubourg, et 
bient6t apr^s, ses amis apprirent, avec ^tonnement, 
qu'il avait accept6 une place dans un minist^re. 

A. ce point de son r6cit, le comte Omnibus fut inter- 
rompu par Jacotot, dont la curiosity s'impatientait de 
to us ces details. 

-^ C'6tait bien Grondier, n'est-ce pas, qui avait fait 
disparaltre les millions ? demanda le chimiste. 

— Attendez done, mon cher, dit M. de Bl^ves, en 
souriant. A vouloir connaltre trop vite le denouement, 
vous risquez de ne pas apprendre des details qui doi-* 
venft vous 6tre de la derniere utilite, quand nous nous 
mettrons h ToBuvre. 

Done ie continue. 

Roudiac reconnut vite qu*2i chercher du c6t6 de son 
beau-fr^re, il avait fait fausse route et il se remit h 
tourner h tons les vents pour decouvrir oh se cachaient 
les fameux millions dont le revenu, verse dans les 
mains d'Hei^ne, lui passaient devant le nez. 

Cependant, il eut un moment d*espoir. L'epoque 
des couches de sa femme approchait. II se dit que la 
naissance d*un enfant adoucirait peut-6tre en sa fa- 
veur le ressentimentd^Heifene. Le soin d*61ever cet en-» 
fant, la preoccupation de son avenir, les inquietudes 
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que donnent les maladies du bas ^ge, devaient, selon 
Roudiac, amener un rapprochement. 
H61^ne mit au monde un ills... 

— Qui est le gargon, hautain et insolent, dont je 
viens de recevoir la visite ? demanda Jacotot en inter- 
rompant encore. 

— Lui-m6me, dit M. Blfeves. 

— Et I'autre, son frhre ain6 ? continua Jacotot qui 
h. Taide de questions, voulait abr6ger le r6cit, 

— Mon gargon, fit le comte Omnibus d'un ton sec, 
si nous mettons la charrue devant les boBufs, nous fe- 
rons de la . mauvaise besogne. Finissons-en d'abord 
avec le pbve. Le fils, ou plut6t, les fils auront leur tour. 

Apr^s avoir un peu repris haleine, M. de Blfeves 
poursuivit : 

— Quand H61fene so retrouva debout, elle fit appeler 
son marl dans sa chambre, et, en lui montrant le ber- 
ceau da nouveau-n6, elle lui dit tout tranquillement : 

-r- Monsieur, j'ai donn6 des ordres h mon intendant 
pour que, chaque mois, il vous compte une somme de 
trois cents francs qui vous servira h, 61ever vott*e fils. 

— Mon fils... dites noire fils, r6pliqua Roudiac, que 
le vot7*e sur lequel sa femme avait d^daigneusement 
appuy6, avait d'abord un peu d6concert6. 

— Non, fit H616ne, cet enfant est ^ vous, bienk vous, 
rien qu*i vous... Pour moi, il n'est et ne sera toujours 
qu'un stranger auquel je ne laisserai jamais voler la 
plus petite part de Taffection que j'ai vou6ek I'autre... 
k ce fils que vous ne connaitrez pas. 

— Fils qui est aussi le mien, prononga Roudiac 
que la colore de ce d6nouement rendait blftme. 

Mais H616ne, au lieu de r6pondre k cette observa- 
tion, montra encore le berceau et demanda "d'une 
voix brSve : 
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— Acceptez-vous les trois cents francs ? 

— Ainsi vous refusez k celui-ci une tendresse que 
vous r^servez tout enlifere ^Tautre? demanda le mari 
dontr^motion 6tait visible. 

» 
Malgr6 Tinjonction formelle qui lui avait 6t6 faite 

de ne pas interrompre, Jacotot ^prouva le besoin de 

s*6crier d*un ton goguenard : 

— Ah I il parait que Roudiac avait au moins une 
corde sensible. Je vois que la fibre paternelle avait 
vibr6 chez lui. 

— Vous dites une 6norme b^tise, mon cher ami, r6- 
pondit le comte Omnibus en haussant les 6paules. 

— Mais ne venez-vous pas de parler de son Amo- 
tion ? 

— Oui, mais cette Amotion, loin d'etre caus6e par 
le sentiment paternel, 6tait motiv6e par une id6e qui 
lui 6tait subitement arriv6e k Fesprit. 

— Laquelle ? 

— De la patience, grand curieux. Je continue : 

A la question de Roudiac, H^l^ne, sans s'6mouvoir, 
r6p^ta une troisi^me fois : 

— Acceptez-vous les trois cents francs ? 

— Oui, dit vivement Roudiac. 

Et il partit en emportant le nouveaurn6 dans son 
berceau. 

Sans doute vous 6tonnez-vous de ce qu*une mfere 
ait pu abandonner aussi froidement son enfant. Que 
voulez-vous ? La haine profonde que lui inspirait son 
mari emp6cha le ccBur d'H616ne de s*attendrir en fa- 
veur de Tinnocent. Peut-fttre sa tendresse se serait- 
elle 6veill6e plus tard si Roudiac, en relevant h son 
image, n'avait pas pris h t^che de le rendre odieux h la 
ra^re. Tout jeune, Raoul fut altier, igoifste, insolent, 

17. 
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audacieux et promit de devenir un fort mauvais 
garQon, 

— Et il a tenu ce qu'il avail promis? dit Jacotot. 
Mais, mon qher comte, laissons ce Raoul, et appre- 
nez-moi quelle 6tait rid6e venue h Roudiac en enten- 
dant sa femme lui annoncer qu'elle rfeervait toutes 
9es tendresses pour son fils ain6| ce &h qu'elle refu* 
sait de lui faire connaitre. 

•^ Cette id6e 6tait fort simple, ma foi I II s'itait dit 
que, derri^re cet enfant, devaient se cacber les mil- 
lions qu'il n'avait pu d6nicher. II en revint k son pre- 
mier soupQon que Peyrade, 6clair6 trop tard sur son 
compte, avait pris, avant de mourir, ses precautions 
pour que Tenfant ne fiHt pas d6pouilI6, 

— Que je d6couvrele mioche, se dit-il, je tiendrai 
la mSre, Pour ravoir son ch6rubin, elle m'avoiiera en 
quel endroit est cacb6 le magot disparu. 

Done, il se mit k la recherche de cet enfant. Un beau 
matin, je le visentrer dans la mansarde ou la mis^re 
avait 6ni par me loger, Le mdtre fripon n'alla pas 
droit au but. Maposition malheureuse, diUl, qui venait 
de lui Mre r6v616e par une de mes anciennes mat- 
tresses, Agla6 Durondeau, Tavait fait accourir ^mon 
aide. Puis : « Ab ! k propos d'Agla6 , s*6cria'l-il, elle 
m*a cont6 une chose que je n'ai pas voulu croire. 
Cette farceuse-lk ne voulait-elle pas me soutenir que 
vous faites commerce de votre nom t Moyennant 
finances, pr6tend-elle, vous reconnaissez les premiers 
b^tards venus. Apr^s tout, votre nom est k vous et 
vous 6tes libre d'en faire ce que bon vous semble, » 
Son li^vre ainsi lan.c6, il se mit irire, et plaisanta sur 
la nombreuse famille que je me cr6ais pour Tavenir. 
Aprfes quoi, il se reprit pour dire : « En admettant 
toutefois que vous preniez bonne note de tons ces 
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enfauts.,. Heial savez-vous ce qu'ils deviennent? Les 
suivez-vous de loin? Ainsi, par exemple, vous serait-il 
possible, si Tenvie vous en prenait, de retrouver le 
premier enfant que vous avez reconnu ? » 

Du premier roup j'avais reconnu oix le bftt blessait 
men horome, Faute d'avoir pu tirer de la Quroudeau 
autre chose que ce qu*il me r6p6tait, car Agla6 n*ea 
savait pas plus long, le fin matois avail esp^r6 que je 
lui iadiquerais la piste h suivre, II en fut pour les six 
Stages months jusqu'^ montaudis, car, en le prenant 
comme lui en riant, je m*6criai : « Ma foi! mon cher, 
vous roe donnex une id6e, Je n'avais vu jusqu*i ce 
jour que Targent comptant que me prodiiisait cbaque 
reconnaissance. Vous m'ouvrez ToBii sur les ressour- 
ces que je puis attendre de Tavenir. Aussi, dor6na^ 
vant, je veux, comme vous dites, suivre de loin la pro» 
g6niture qu'on viendra proposer h ma reconnaissance. 
Oui, vous avez raison, il y a, pour moi, de Fargent h 
r^colter plus tard* » II avail plli en m'enlendant ainsi 
parler. N6anmoins, il fit bonne contenancee til r6par- 
lit du m6me Ion toujoura riant: « Ebl eh I quand je 
disais qu'il ne savait pas m6me ce qu'est dovenu son 
premier m6me reconnu... son pr6lendu fils Horace, 
corate de Slaves. Vous Tavez perdu de vue, pas vrai? » 
G'6lail oelui'I& qui lui lenait au omur. Je hauss&i les 
6paules, el d*un ton d6gag6: « Mes mille francs em- 
poch6s, r6pliquai-je, je me suis souci6 du gamin 
comme d'une guigne, » Gela dit, je me laissai tourner 
et retourner par Roudiac sans lui apprendre ce qu'6tftit 
devenu le garcon, 

— Vous le saviez done ? demanda viveraent Jacotot, 

— Madame de Boudiac faisait 61 ever son fils en 
Angleterre, En consequence, Roudiac, qui fouilla 
tons les coins de Paris, ne put le d6couvrlr, et quand 
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il mourut, il y a trois dns, le jeune homme, son fils 
ain6, en somme, lui 6tait encore ineonnu. 

— Et il n'avait pas, non plus, retrouv6 les millions? 
s'informa Jacolot, 

— De ce c6t6-li, bien qu'k un moment il eflt cru 
6tre sjir la voie, il n* avail pas 6t6 plus heureux. Mais 
k la mort de Uoudiac, le jeune chat ^lait devenu 
tigre ; je veux parler du jeune Raoul, qui avait.atteint 
ses dix-huit ans. P^re et fils avaient 6t6 trop bien de 
pair h compagnon pour que Roudiac n'eiit pas confi6 
h son ills la d6convenue qui, pendant de si longues 
ann6es, Tavait tout k fait rendu enrag6. Son ^p^re 
mort, Raoul recommenga les reeherches pour son 
propre compte. Chez Roudiac, le principal, ou pour 
mieux dire le seul mobile, avait 6t6 la cupidity. Chez 
le fils, I'avidil 6 des millions secompliqua d'un ardent 
d6sir de vengeance. Le jeune bandit ex6crait k la fois. 
sa m^re, dont rindiff^rence glaciale k son 6gard ne 
s*6tait jamais d6mentie, et ce fr^re ineonnu auquel il 
supposait que devaient 6tre r6serv6s ces millions 
cach6s dont il^tait av6r6que madame de Roudiac tou- 
chaitles revenus. 

— Pardon ! fit Jacotot en coupant la parole an nar- 
rateur, finissons-en avec Roudiac p^re, N'avez-vous 
pas dit qu'k un moment il s'6taitcru sur la voie de la 
fortune 6Tanouie ? 

— Pr6cis6ment, et c*est surcette voie que, lui mort, 
son fils s'engagea. Voici la chose : Sans que Roudiac 
ptlt en deviner le motif, madame de Roudiac avait tou- 
jours v6cu un pen en froid avec sa soeur, madame 
Grondier. Aux derniers moments de Blanche, qui 
mourut k trente ans d'une fluxion de poitrine, ma- 
dame de Roudiac accourutk sorichevet et ily eut, sous 
verrous, entre les deuxsceurs, une entrevue supreme. 
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doDt s*inqui6ta Roudiac qui, ^ tout hasard, 6tait venu 
li pour flairer le vent. Gette mort, qui laissait Gron- 
dier veuf avec un fils aveugle, fut suivie, k fort courle 
distance, de plusieurs visites secretes que rendit k 
H61^ne Tex-notaire, devenu chefde division an minis- 
. t^re. De ces pourparlers myst6rieux, Roudiac conclut 
qu'on arrangeait les affaires sous le manteau... Pour 
lui, naturellement, ces affaires ne pouvaient concerner 

i^ que la fortune 6clips6e. Ses soupgons sur Grondier 
devinrent plus violenls, et il se reprit i espionner son 
beau-fr^re avec une ardeur qui tourna bient6t ^ la 

J monomanie, car, sans jamais avoir rien surpris, il 
^piait encore, quand, trois ann6es plus tard, Gron- 

I dier mourut. 

Gette mort causa une joie folle h. Roudiac, qui se 
crut enfin arriv6 au bout de ses peines. II n*6tait pas 
admissible que la tAche du d6funt ptlt 6tre continu6e 
par son fils, espfece d'idiot, priv6 de la vue. Si H616ne 
ne reprenait pas ouvertement la gestion de sa fortune, 
elle allait 6tre oblig6e de faire cboix d'un autre d6po- 

i sitaire qui, moins habile que Grondier, ne tarderait 
pas ^ se trahir. 

Gette fois encore, Roudiac en fut pour son latin. 
Quand rid6e fixe se loge dans la cervelle d'unhomme, 
elle le fait marcher contre. vent et mar6e. Roudiac 
aurait dtl reconnaitre qu'en s*attachant \ Grondier, il 
avait suivi une fausse piste. Point du tout. Malgr6 son 
insucc^s, il persista si bien dans sa conviction qu*il en 
vint ^ se persuader que s'il pouvait arriver \ faire, bien 
kson temps et ^son aise, une minutieuse visite domi- 
ciliaire dans Tappartement de feu Grondier, il trouve- 
rait infailliblement un papier quelconque, une note 
oubli6e, un 6crit qui, n'eut-il que deux lignes, le met- 
trait enfin sur la trace des millions convoit6s. 
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Malheurausement pour lui, Tappartement, qu'il 
aurait voulu ainsi fouiiler dans tous ses coins et ses 
meubles, 6tait babit6 par le fils du d6funtj raveugle 
Tb6ophil6, et par une vieille bonae, la scBar de lait de 
sa m^re, qui s*appelait Nanette. 

Roudiac eut alors une id6e superbe, et il allait la 
mettre k execution quand, it son tour, la mort Tenleva 
de ce bas monde au moment oti il croyait toucher h 
la terre promise. 

^ Diable I fit Jacotot, alors Tid^e fut perdue. 

— Oh I que non pas I s'6cria le comte Omnibus. Le 
fils de Roudiac chassait trop bien derace pour que son 
p^re etlt d6daign6 un pareil auxiliaire. II Tayait done 
initio h tout, Le fils, sit6t Roudiac mort, mit h ex6ca-* 
tion cette id6e qui 6tait le plus clair de la succession 
paternelle..'. II alia trouver Rimy. 

*-TiensI il le connaissait done? demanda Jacotot 
6tonn6. 

*^ Oh ! pendant ces vingt annies 6coul6es, Tancieu 
garQon de bureau de la mairie avait fait son cbemin... 
chemin des moins bonorables, mais qui, en somme, 
I'avait grassement enrichi. II 6tait devenu le premier 
usurier de Paris, el, h ce litre, il itait en relations avec 
tous les jeunes gens de la capitale, qui, h la file, ve- 
naient frapper h sa caisse. 

-" J'ai besoin de vingt mille francs, lui dit carr6» 
ment Raoul Roudiac, 

Rtoy, pour les besoins de son Industrie v6reuse, 
itait rbomme le mieux inform^. II connaissait k fond 
la position exacte de chacun de ses clients, etpar con- 
sequent il savait combien pen Raoul avait h compter 
sur rh6rilage de sa m^re. La somme que lui demandait 
le jeune homme lui fit faire d'abord une grimace d6- 
daigncuse, qu'il accompagna d'un non bien sec. Puis, 
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en praticien qui sail qu&ravehir appartient aux auda- 
cieux, Tusurier, qui avail jag6 Raoul, flnit par dire, 
d'un ton qui semblait revenir sur son refus : 

^-- Ah Q&I mon cber gargon, quel besoin avez-vous 
done de ces vingt millQ francs ? 

-^ Je veux marier une maitresse ; ces vingt mille 
francs lui serviront de dot. 

L'usurier savait que Raoul n'6tait pas rhomme de 
pareilles g6n6rosit6s. II regarda le jeune homme de si 
railleuse mani^re, que celui-ci, en lisant rincr6dulit6 
la plus compile dans les yeux de R6my, ajouta d*une 
yoix pleine d'une sinc6rit6 brusque : 

— Vrai ! mon vieux, j*ai besoin de marier une mai- 
tresse. 

Ge mot « besoin » 6veilla la curiosity do Tarabe qui, 
en hochant la tdte, r^pliqua en riant : 

— Heu I heu ! votre p^re, que j'ai beaucoup connu, 
aurait 6t6 moins g6n6reux. II s'en serait tir6 par un : 
« Adieu, ma belle enfant t » qui edt 6t6 T unique dot de 
son Ariane abandonn6e. 

— Vous vous trompez, R6ray; si mon p^re vivait 
encore, il serait ici vous demandant de me prfiter 
cette somme. 

Le ton s^rieux de Raoul surprit Tusurier. 

— Vous Taimez done bien, cotte femme? demanda- 
t'il. 

— » Pas le moins du monde... il y a mdme plus d'un 
an que je Tai quitt6e. 

*— Eh I eh I connait-elle done sur vous quelque bon 
gros secret qui vous force h chanter ? 

— Nullement, 

— Mais, alors, point n'est besoin de ces vingt mille 
francs, 

— Cette somme, je vous le r6p^te, ra'est n^cessaire. 
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— Parce que? fit R6iny. 

Raoul comprit qu'il lui fallait 14cher une partie de 
son secret. 

— Parce que, reprit-il, vos vingt mille francs me 
feront peuWtre retrouver des millions. 

— Et pour cela, vous dites qu*il est utile de marier 
celte ancienne maitresse ? 

— G'est indispensable. 

R6my parut r6fl6chir ; puis il tira une clef de sa 
poche et marcha vers sa caisse en disant : 

— AUons, j'ai confiance en vous, jevais vous 14cher 
mon pauvre argent. 

— Ouf ! fit Raoul joyeusement. 

Gependant Tusurier avait ouvert sa caisse oii FobU 
du jeune homme aperQut des monceaux de louis et 
une petite montagne de billets de banque vers les- 
quels s'avangait la main du prMeur. 

Tout k coup R6my retira sa main. 

— Non, non, dit-il vivement, je ne puis vous prater 
la sorame... J'ai rid6e que vous faites une folic, et je 
ne veux pas vous rendre un mauvais service. 

Bt il referma brusquement sa caisse. 

Vous coraprenez combien la figure de Raoul Roudiac 
devait ^tre penaude, tantpenaude m^me qu'elle parut 
attendrir Tusurier, qui reprit sur un ton paternel : 

— Voyons, cher enfant, confiez-moi tout... et si, 
comme vous le dites, je juge que cette somme vous est 
vraiment utile, foi de R6my, vous aurez les 6cus. 

Vous le savez, de reste, R6my est un rus6 renard 
habile kflairer les belles occasions. Toutde suite, il vit 
qu'il y avait h. frire pour lui dans Taffaire de Raoul. 

De son c6t6, le jeune homme avait besoin d'uu 
alli6 retors pour la mise en oBuvre de Tidfie paternelle 
qu'il allait exploiter. Pouvait-il mieux s'adresser qu'- 
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rusurier puisqil'il le savait instruit d6j^ d*une grande 
partie de son secret? N'6tais-ce pas Tancien gargon 
de bureau de la mairie qui, jadis, avait sugg6r6 h sa 
comm^re la Durondeau i'id^e de m'acheter mon nom 
pour les boards de ses clientes, vente don I elle^ ne 
me donnait pas la dixi^me partie de ce qu'elle 
recevait ? 

Done, h la demande de R6tny qui r^clamait une 
confidence, Raoul ne se fit nullement tirer Toreille 
pour avouer la destination des vingt mille francs qu'il 
voulait eraprunter. 

— Voici la chose, dit-il sans h6siter. Feu mon p6re 
avait la conviction que la fortune de Peyrade 6tait 
gSr^epar un d6positaire myst6rieux et que ma m^re, 
en haine de lui et de moi, laisserait ces richesses h un 
autre fils qui... ^ 

— Passez, passez, -dit brusquement R6my, je con- 
nais ces details ; j*y ai 6t6 m6l6 dans le temps... Eh 1 
eh 1 votre fr^re est aujourd'hui un grand et beau 
gargon. Tant que votre p6re a v6cu, madame a fait 
61ever ce fils en Angleterre. Depuis qu'elle est veuve, 
elle s'est donn6 la satisfaction de faire revenir son 
ch^rubin, sur lequel elle veille de loin, car elle ne 
s'est pas fait connattre au jeune homme qui, sans so 
douter qu*ils ont 6t6 achetSs, porte flferement les 
nom ettitre d'Horace, comte de Slaves... Maintenant 
que je vous ai prouv6 connaitre votre fr^re mietix 
que vous-m^me, poursuivez. 

Raoul de Roudiac avait avidement 6cout6 tous ces 
renseignements sur ce fr^re ain6 que n' avait pu 
jamais trouver son p6re. 

— Done, reprit-il, certain que la fortune de ma 
m^re 6tait administr6e par un tiers, mon p^re finit 
par se persuader que ce d6positaire 6tait mon oncle 
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Grondier, et, ponrtanf, i} n' en avail acquis encore au- 
cune preuve quand ce dernier mourut. Alors mon p6re, 
tout en se disant que les millions allaienl 6tre confiis 
It d'autres mains, eut Tespoir^que s*il pouvait fouiller 
dans les papiers du d6ftint, il trouverait une piste h 
suivre. 

— Et il est mort, k son tour, sans avoir pu fourrer 
e nez dans les fameux papiers? demanda Tusurier. 

— Oui; mais, raoi, je veux faire cette recherche. Et 
voil^pourquoi j'ai besoin de vingt mille francs. 

— Je ne dis pas non, jeune homme; mais, d*abord, 
1 faut m*expliquer voire plan. 

^ Tous ces papiers, qu'une mortsubite a emp6ch6 
mon oncleGrondierde d^truire, sontdonc rest^s dans 
les meubles de Tappartement que mon cousin Thio* 
phile, un cretin de premiere force, a continue d'habi- 
ter aprgs le d^c^s de son p^re. Tout jeune, il a perdu 
la vue, et, comme nos p^res se fr6quentaient fort peu, 
il en est r^sult^ que je suis compl^tement inconnu k 
cet imbecile... II ne tiendrait qu'^ moi de nouer des 
relations qui, k un moment donn6, me permettraient, 
peut-6tre, de faire ma perquisition chez Taveugle. 
Deux raisons m'emp^chent d'agir ainsi. La premiere 
est que Th6ophile a gard^ chez lui une vieille servante, 
sQBur de lalt de sa m^re d6fante, qui est plus vigilante 
qu'un gendarme et m^fiante en diable. La seconds 
raison est que je ne tiens pas k me montrer ouverte- 
mentdans cette afPaire. J'aime done mieux r^aliser ce 
projet, couQU par mon p^re, de marier noire idiot k 
une cr6ature, lout k ma devotion, que j'int6resserais 
k la r^ussite de la chose et qui, pour mon compte, fe- 
rait, bien k son aise, dans les meubles du domicile 
conjugal, cette fouille que je ne veux pas ex6cuter 
moi-m6me. 
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— Tiens I tiensl fit Tusurier d'un ton approbateur, 
savez-vous que votre p^re vous a 16gu6 \k une icl6e su- 
perbq?... Alors vous avez une femme en vue? 

— Oui, une ancienne mattresseque je compte deci- 
der h accepter le r61e, en lui oSrant les vingt mlUe 
francs que je vous demande. G'est une fllle madr6e, 
hardie, adroite, qui 6pousera sans hesitation anoune, 
car, avec un mari aveugle, elle aura touj6urs la res- 
source de d^camper si, apr^s la perquisition faite, I& 
mariage lui p^se. 

A mesure que Raoul avait parW, R6my 6tait devenu 
de plus en pluspensif. Apr^sun court silence, pendant 
lequel le jeune homme attendit sa r6ponse au sujet 
de Femprunt, il se secoua en s*6criant : 

— Parbleu I mon cher enfant, votre invention est 
originale ! Je veux y prendre part pour m'amuser un 
peu.,. J'irai h r^conomie, et je jure qu'il ne vous en 
coAtera pas vingt mille francs... 



XVIII 



A ce point de son rScit, le comte Omnibus eut la 
parole coup6e par une exclamation d'6tonnement im- 
mense 6chapp6e & Jacotot, son auditeur. 

— Ah I bah I fit-il, est-ce que vraiment ce vieux 
gredin de R6my s*6tait int6ress6 ^ Raoul au point de 
ne pasTexploiter? 

— Oh! que non pasl rSpondit M. de Blfeves, car, 
tout en ayant I'air de vouloir rabattre le gibier 
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pour le petit Roudiac, ce maitre linaud allait chasser 
pour lui- m6ine. 

■ 

— Commentcela? 

•— Ecoutez et vous le saurez. 

Sur ce, le comte Omnibus continua : 

— Quinze jours plus tard, R^roy avait lou6 un loge- 
ment dans la maison de Taveugle Th^ophile Grondier. 
Le plus difficile pour lui 6tait d'6carter d'abord la ser- 
vante Nanette, le cerb^re incorruptible, au dire de Rou- 
diac, qui d6fendait Tentr^e du logis. A sa premiere 
rencontre sur Tescalier, oil il la guettait, Tusurier 
comprit qu'il perdrait son temps h vouloir amadouer 
cette femme, et il eut recours h la force. Un beau soir, 
dans le corridor des mansardes, Nanette fut saisie, 
bMUonn^e, aveugl6e par un bandeau et emport^e en 
un clin d'oeil par R6my et un r6deur de barri5re, du 
nomde Pirouette, mauvais gueux^ la solde de quicon- 
que le payait bien pour un mauvais coup. En quel en- 
droit mirent-ilsleurprisonnidreil'ombre? Je Tignore, 
et ce detail importe peu h notre histoire. Toujours 
est-il que, d^s le lendemain, Tusurier se glissait en 
Yoisin chez Taveugle abandonn6 et captait sa con- 
fiance par mille petits services que n6cessitait Tinfir- 
mit6 de sa dupe.. 

Tout a une fin. Si b6te qu'il filt, Grondier finit par 
so dire qu'il ne pouvait pas toujours abser de la com- 
plaisance d'un voisin d6vou6. Aussi, un jour qu'il 
parlait de prendre une nouvelle servante, tout en 
exprimant la crainte de mal tomber en son choix, R6my 
lui Ucha aussit6t cette proposition : « A quoi bon vous 
confier h des mains mercenaires auxquelles votre c6- 
cil6vous livrerait sans defense? Le mieux serait de 
vous marier. Voulez-vous que je vous d^niche une 
bonne petite femme, bien privenante, qui vous dorlo- 
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tera?» Adresser plareille demande i Taveugle, c'6lait 
lui offrir le paradis. Il accepta done avec des hurle- 
ments de joie, Alors R6my, apr^s quarante^huit 
heures cens6ment pass^es k chercher Tange de d6voue- 
mentqui consacrerait sa vie an bonheur de Grondier, 
finit par faire entrer en sc^ne Tex-maitresse de Raoul 

' Roudiac, foUe creature, bonne fille au fond, qui ac* 
cepta en riant le r61e qu*on lui proposait. Se trouver 

r marine pour tout de bon lui semblait ^tre le supr^ihe 
du cocasse, surtout avec la perspective de laisser son 
mari aveugle en plan le jour oil la vie conjugale lui 
d6plairait. Tout fut du dernier burlesque dans ce ma- 
nage arrange par des coquins. lis Tavaient belle avec un 
iinb6cile de la force de Grondier. La Durondeau, qu'on 
mit de la fdte, joua le r61e de m^re de la future, se 
donnant pour une noble polonaise qui, jadis, avait eu 
le coBur trop tendre, h Tinsu de son mari, pour un 

r certain comte de Bl^ves, galant homme du reste, 
disait-elle, qui avait reconnu Tenfant que cet 61an de 
coeur avait fait entrer en ce bas mc^nde. 

— Ah I bah I fit Jacotot en riant. Est-ce que cette 
'. iille qu'on mariait k Grondier faisait aussi partie du 

bataillon d'enfants que vous avez reconnus? 

— C'^tait Tavant-dernier des trente-deux poupons 
pour lesquels Agla6 m' avait achet6 mon nojUr 
reponditle comte Omnibus en s'inclinant. 

Puis, apr^s un petit silence, il continua: 

— La Durondeau faisant le personnage de la m^re, 
Raoul Roudiac, qui s'6tait repris de caprice pour la 
maitressed^iaiss^e dont, ^ vrai dire, il assurait ainsi 

'. le sort, voulut aussi 6tre de la famille, et on le fit 
passer h Taveugle pour I'oncle de la future, le bon 
oncle M6najoux, excellent vieillard de soixante-dix ans 
qui adorait sa niece k laquelle il devait laisser son im- 
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mense fortune. Ah I oui, il Tadoraitl car, aussitdt le 
mariage c^I6br^., Toncle M^najoux ne laissa point 
passer un seul joar sans voir sa ni^ce ador^e. Le plus 
extraordinaire dans toute cette com^die, c'est que 
Taveugle 6tait parfaitement heureux. II vivait comme 
un coq en pkie^ choy6 k Textrdme par sa Louloute 
ch6rie, combli d'^gards par Tonole Minajoux^ ce 
vieillard de soixante^ix ans que son ^ge aurait dft 
rendre ^goKste, et qui, pourtant, n'avait de pensiea 
que pout son bien«aimi neveu. Quant SilaDurondeaui 
cette noble polonaise, R6my et Raoul Tavaient *^car- 
t^e de la scfene aprfes le mariage conclu , et bientdt 
Grondier regut d'eux la triste nouvelle qu'une apoplexie 
avait cueilli son iliustre belle-m^re. R6my lui^m^me 
disparut a^issi de rexistenoe de Grondier, en apparence 
du moins, car pendant que Taveugle le croyait en 
voyage, bien au loin, I'usurier, qui n'uvait pas quitti 
la maison, s'itait charge, toutes les fois que Toncle 
M6najoux invitait le manage k diner chez lul^ de 
fouiller h fond chaqae meuble de Tappartement 
de Grondier« 

— Finit-il enfin par dicouvrir quelqua chose? de« 
manda Jacotot impatient. 

A cette question, le comte Omnibus haussa les 
6paules en r^pondant : 

— Non* Du moins il affirma positivement k Raoul 
n* avoir rien trouv^ qui le mit sur la trace deees millions 
que poursuivait le fits Roudiac. 

-^ Bon I fit Jacotot en insistant, mais, votis , oroyei* 
vous que Tusurier disait vrai? 

— Eh I eh 1 fit M. de Bl^ves en souriant, mon avis 
est que R6my avait d6terr6 le pot aux roses , noa 
pas que je pr^tende qu'il avait mis la gri£nB sur U 
magot, mais 11 avait enfin appris en quelles mains, de« 
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puis tant d'annSeS) ^taient d6pos6s les millions dis^ 
paruSi La preuve ea est que moi^ qui, bien myst^rieu- 
sement, surveillais ce maitre renard, j*ai flni par de- 
vii^er, eu voyant agirl'usurier, quel ^taitce d^positaire. 
•*- Ah ! vous le connaissez? s'6cria Jacotot. 

— Parfaitement,*. et vous aussi. 
. — Quelest-il? 

^— G^est le docteur Baudraie. 
A ce nom, auquel il 6tait loin de s'attendre, le visage 
' du chimiste exprima un tel ^bahissement de surprise 
incridule que M. de Bl^ves, pour bien convaincre son 
auditeur, r6p6ta lentement : 

— Oui; le docteur Baudraie ; vous avez bien entendu» 
Si Strange que vous paraisse mon afllrmation ; elle n'en 
est pas moins vraie, 

— Comment, diable ! 5tes-vous arriv6 h cette d6cou- 
verte? demanda Jacotot que le ton sSrieux du vieillard 
avait h demi persuade. 

— En interrogeant ma m6moire et, je vous Tai dit| 
en surveillant les fait et gestes de R6my. 

— Que vous a done rappel6 votre m6moire ? 

— Que le docteur Baudraie 6tait le dernier individu 
que Peyrade avait vu avant de mourir, puisque, s'il 
vous en souvient, ils 6taient restSs ensemble pendant 
que les deux noces se rendaient k la ms^irie. Que Ta- 
poplexie ait tu6 Peyrade apr^s le depart du docteur, je 
n'en crois rien. Je suis, au contraire, k pen prfes cer^ 
tain que la morl a frappS le millionnaire en presence de 
Baudraie. Done il y a ^ parier que Peyrade, s'il avait 
projet6 de garantir la fortune de sa fiUe contre Tavi- 
ditS de Houdiac, en se sentant surpris par la mort, a 
dii se confier k Baudraie, c*est-^-dire au seul 6tre qui 
se trouvait pr^s de lui k son dernier instant. 

— Admettons cela, dit le chimiste un pen complai* 
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saajment;yeuillez, maintenant, m'apprendre en quoi ^ 
les faits et gestes de R6my ont corrobor6 vos soupQons 
sur Baudraie. 

— En voyant ce qui est arriv6 iTMophile Gron- 
dier. 

— Je ne comprends pas ! avoua Jacotot en ouvrant 
de grands yeux k cette r^ponse. 

— Par son infirmity, notre imbecile, vous Tavez vu, 
6tait bern6 par sa femme et son amant Raoul Roudiac, 
le faux oncle M6najoux. II 6tait done sous Tenti^re d6- 
pendance d'une coquine et d'un gredin qui s'amusaient 
fort de I'aveugle. Or, vous 6tes-vous demand^ com- 
ment il s'est fait que Grondier, stupide comme il Test, 
ait eu rid6e de se faire op6rer, qu'ij ait pens6 au doc- 
teur Baudraie pour cette operation et surtout comment, 
priv6 de la vue, il se soit rendu i la maison de santi 
du docteur, i Nogent-sur-Marne? A coup sftr, n'est-ce 
pas, ce n'est pas sa femme ou Raoul qui a pu lui ser- 
vir de guide ? 

— Non, car tons deux avaient int6r6t k ce que leur 
dupe ne recouvrSLt pas la vue. 

— D*oti j'ai conclu que R6my devait avoir 6t6 pour 
quelque chose dans TentrSe de Th6ophile \ la maison 
de sant6 du docteur. 

Les yeux de Jacotot s'6carquill6rent encore plus 
grands. 

— Je comprends de moins en moins, 14cha-t-il. 

— Je m'explique. L'usurier qui, pendant que la 
femme et Tamant tenaient Th6ophile hors de chez Jui, 
fouillait les meubles et les papiers, doit avoir trouv6, 
j'eii donnerais ma main k couper, un renseignement 
qui Ta mis sur la trace du tr6sor ou, plut6t, de son d4- 
positaire... Seulement il s'est bien gard6 d*en avertir 
Roudiac. 
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— Pourquoi, puisqu'il agissait pour le compte de 
ce dernier? 

— Brreur ! Ne vous ai-je pas dit que, tout en ayant 
Fair de chasser pourRaoul, Tusurier rabattait le gibier 
pour son compte? 

Jacotot avait fini par prendre son parti de ne rien 
comprendre de prime-abord. A cette nouvelle r6ponse 
qui TenfouQait encore plus dans Tinconnu, il se con- 
tenta de dire d'une voix r6sign6e : 

— Expliquez, mon cher, expliquez. 

— La conduite de R6my 6tait des plus logiques. 
Pourquoi Raoul Roudiac tenait-il ^ d6nicher les mil- 
lions ? Pour, en d6pouiller sa m^re, i laquelle, si elle 
avait voulu r6claraer, il aurait r6pondu elfront6ment : 
« Cette fortune que je retrouve estcelle de mon p5re. 
Elle ne pent pas 6tre k vous, puisqu'il vous a 6pous6e 
sans dot,.et qu'^ la connaissance de tout le monde, 
M. Peyrade, votre p5re, est mort sans laisser un sou. » 

* Et madame de Roudiac, eat-elle voulu d6fendre son 
bien, aurait perdu son proems. 

— Bien, tr6sbien,je comprends cela, fit Jacotot; 
mais en quoi R6my avait-il besoin de tricher Raoul 
en ne lui avouant pas que la fouille avait enfin indiqu^ 
ou se retrouverait le tr6sor? 

■ 

— Parce que Tusurier avait int6r6t ^ ceque la for- 
tune, au lieu d'etre prise par Raoul, allM tout droit 
^ celui auquel madame de Roudiac la destinait, c'est-^- 
dire & son fils ain6, & son ch^rubin pr6f6r6. 

— Ah 1 R6my avait un int6r6t i cela ? 

— Un int6r6t bien clair. Ne le devinez-vous pas ? 

— NuUement. 

— Mais, parce que le fr^re aine de Raoul est mon fils, 
r6pondit avec un 6norme s6rieux M. de Bl6ves, qui s'a- 
musait des ahurissements du chimiste. 

II. 18 
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Gette fois, Jacotot se leva vivement de son si^ge, se 
secoua comme un chien ipouill6 et, apr5s plusieiirs 
ouf I poussis en arpentant la chambre ^ grands pas, il 
finit par s'6crier: 

— Ah I Qk, men cher, aurez-vous bient6t termiad 
voire inintelligible histoire? 

— Inintelligible pourvous quiavezla manie d*inter- 
rompre, mais qni serait des miens compr^hensibles 
pour celui qui aurait la patience d'6couter silencieu- 
sement, r^pliqua le comte Omnibus d*un ton sec. 

— Alors, je deviens muet comme une carpe ; conti- 
nuez, dit le chimiste en se rasseyant. 

-^ Qui, reprit M. de Bl^.ves, puisque ce fils ain6 de 
madame de Roudiac a 6t6 jadis reconnu par moi^ je 
suis done son p^re aux yenx de la loi. Entre nous, que 
nous disions qu'il est fr^re de Raoul et que nous 
reconnaissions madame de Roudiac pour sa m^re, 
c'est bien ; mais, devant le code, ils ne sont rien pour 
ce gar^on qni, toujours de par la loi, n'a au monde 
pour unique parent que moi, son p^re. 

Et M. de Bl^ves ajouta en riant: 

-** P6re peu gftnant, h la v6rit6, car le jeune homme, 
quine m'a jamais vu, doit me croire mort. 

— R6my, R6my, R6ray, grogna entre ses dents 
Jacotot qiti, impatient^ par ces dMails qu'il trouvait 
oiseux, voulait revenir au point de depart, en un mot, 
atoir Texplication de rint6r6t qui poussait Tusurier & 
favoriser Tenfant naturel au detriment de Raoul; l6 
Ills legitime. 

Comme s'il se faisait un jeu d*agacer son auditeur, 
le comte Omnibus, au lieu de satisfaire la curiosity 
du chimiste, poursuivit tranquiltement : 

— Admettons que madame de Roudiao meure de- 
main apr^s s'fitre arrang^e adroitement pour que sa 
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fortune passe k son Benjamin ; voil^ done mop fils, le 
jeune comte Horace de Slaves, devenu millionnaire, 
n'est-il pas vrai ? 
^ Jacotot approuva d*un signe de idle. 

— Admettons encore que le jQune millionnaire tr6- 
^. passe k son tour* A qui, je vous le demande, son im- 
mense fortune arrivera-t-elle, si ce n'est k moi, son 
p^re, son seul parent, son h6ritier privil6gi6? 

Jacotot fit une moqueuse grimace que le vieillard 
corpprit, caril reprit aussit6t: 

— Oui, je sais ce que vouspensez. N*est<*ce pas k 
moi qui ai quarante ans de plus que ce gargon, k le 
pr6c6der dans la tombe?... Mais, que youlez-vous? on 
est mortel k toutdge... surtout quand, derri^re soi, 
on a des gens qui se chargent de vous faire jouir, avant 
votre heure, de la f6licit6 celeste. Bst-ce votre avis, 

. monsieur lecbimiste? 

Le deraier motprononc^ par M. de Bl^ves op^ra un 
effet d6sastreux sur Jacotot, qui, pour le coup, croyant 
avoir trop bien compris, se redressa tout p4le et pro- 
nonga, d*une voix qui fr^missait d'indignation : 

— Est-ce que ces millions, dont vous 6tes venu 
m'offrirlepartage, vouscomptez les conqu6rir en de- 
mandant k mon talent de chimiste de faire jouir la 
m^e et le fils, avant leur beure, de la f^licit^ celeste ? 

La question 6tait k peine achev6e que le p^re Omni- 
bus se tr6moussait de rire sur son fauteuil en b^gayant 
d*une voix entrecoup6e, par de joyeux spasmes : 

— Ah I ah I ^tes-vous bfite, mon gargonl Oiiallez- 
vous,'je vous prie, chercher des id6es pareilles ! Est-ce 
sque rien, dans mes paroles, vous a r^v616 un projet 
de cette nature ? 

Puis reprenant son s6rieux : 

— Ayez done de la m6moire, moa cher, dit-il, et 
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rappelez-vous en quel 6tat, la premiere fois que vous 
Tavez vu, vous avez trouv6 ce jeune homme.... Avec 
un magniftque coup de couteau qui lui avait traversfi 
le corps... Done, sans que ce soit vous ou moi, vous 
voyez bien que, gvkce k un autre, il 6tait sur le point 
d'aller, avant son heure, jouir de la f6licit6 c61este. 

— C*est vrai ! confessa Jacotot, un pen honteux de 
son indignation h faux. 

— Done, madame de Roudiac morte, son ills, ou 
plut6t mon fils mort aussi, me voici devenu, par heri- 
tage, riche k millions... Admettons encore que moi k 
mon tour, je succombe de mort violente... 

— Vous ! raais qui done ? 

Cette interruption fit perdre patience au comte Om- 
nibus qui s'6cria : 

— Mais, sacrebleu ! taisez-vous done! Puisque vous 
tenez tant k savoir quel int6r6t R6my avait k favoriser 
le ills naturel au prejudice de Roudiac, laissez-moi 
done vous Tapprendre. 

Et d'une voix plus calme : 

— Me voil^ mort, reprit M. de Blfeves. Alors la loi 
se met k chercher k quels h6ritiers il lui faut distri- 
buer mon heritage. 

— Et elle ne manque pas d'en trouver... ear vous 
avez jou6 le r61e de p6re Gigogne... Vos enfants, ou 
pr6tendus tels, se pr6senteront en foule. 

— Eh bien, mon cher, \oilk ce qui vous trompe... 
Outre que la mort a d^j^ fait disparaitre beaucoup des 
enfants reconnus par moi, celui ou ceux qui auront 
cette aimable attention de m'exp6dier un peu brusque- 
ment dans I'autre monde, auront aussi pris leurs me- 
sures pour que, de ma prog6niture actuellement sur- 
vivante, il ne reste, k ce moment-Ik, qu'une seule t^te. 

— Ah ! bah I fit le chimiste, tout e£Par6 par ca que 
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disait le p^re Omnibus, et ce sur le Ion le plus jovial 
du raonde. 

— Oui, reprit le comte, une seule t6te... Ravissante 
tftte, h la v6rit6... et que vous connaissez. 

*— Laquelle? 

— G'est celle qui est sur les ^paules de la belle 
Andr^e. 

— Quoi I Ahdr6e est votre fiUe ! s'6cria Jacotot qui 
n'en 6tait plus k compter ses surprises. 

Gette exclamation fit secouer la t6te k M . de Bl^ves, 
qui r^pondit en riant : 

— Oh I oh! ma fille... Entendons-nous... Elle Test 
au m6me titre que les autres. 

— Ah ! vous Tavez reconnue? 

— Oui, mais, elle, pasenpleine mairie ni par decla- 
ration devant le maire. Je I'ai reconnue k la sourdine, 
par declaration devant nolaire, kTinsu des p^re et 
m^re auxquels je voulais jouer plus tard un bon tour. 

— Vous les connaissiez done ? 

— Oui, une belle paire de mis^rables. 

— Que vous ne pouvez pas me nommer sans doute, 
appuya le chimiste, curieux de connaitre les parents 
dela creature qui lui avait remu6 le coBur. 

— Ne pas les nommer ? r6p6ta M . de Bl^ves. Bien 
au contraire, mon cher. Sachez done que la belle An- 
dr6e est la fille de R6my et de la Durondeau. 

Apr^s un court silence que ne troubla pas Jacotot 
interloque, le p^re Omnibus ajouta : 

— L^l Maintenant, vous savez pourquoi, entre les 
deux fils de madame de Roudiac, R^my avait int^r^t k 
favoriser Tenfant naturel... De ricochet en ricochet, 
les millions devaient finir par arriver k sa fille... par il 
a la bosse de la paternit6, ce gueux-1^. 

Parodiant le gamin qui, k T^cole, demande au 
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mattre la permission de parler, Jacotot leva la main 
en faisant claquer ses doigts. - 

-— Un mot ? dit-il aup^re Omnibus que le geste avail 
arr^td. 

Ensuite, kun signe delate quilui accordait la parole: 

— Puisque, reprit-il, R6my, selon vous, ppss^de 
une si forte bosse de la paternity, comment se fait-il 
qu'ii n*ait pas reconnu Andrde? 

— Pour une raison bien simple. AT^poque de sa liai- 
son avec la Durandeau, R6my avait oubli6 compl6te- 
ment d'avoperJi sa maitresse qu'il 6tait marii; il avait 
abandonnd sa femme qui v6g6tait misdrableme'nt en 
province. Done, du c6t6 paternel, Andr6e 6tait un en- 
fant aduUdrin pour lequel notre code est impitoyable. 
Gomme la Durondeau, k la place od son cr4ne aurait 
dt montrer la bosse de la materniti) possddait un 
creuxfort accus6, il s'ensuivit qu*Agla6, de lout coaur, 
et Rdmy, forc6ment, diclar^rent leur enfant, a Titat 
civil, n6 de p^re et mhte inconnus... Le couple m'avait 
-exploits. J'avais une revanche k prendre. A nion id6e, 
ces deux fttres effrontis et audacieux avaient de Tave- 
nir. Un des deux, au moins, devait arriver k la fortune. 
Dans resp6rance qu*il y aurait, plus tard, poil ou 
plume k lirer de la situation, je.me rendischez un no- 
taire, etpar acte notari6, suivant que notre code m'en 
donnait le droit, je reconnus Andr6e. La bellO; flUe 
ignore cette paternil6 Active qui la met sous ma d6pen- 
dance. R6my, qui, pour elle, n'est que son parrain, la 
lui a toujoiirs laissd ignorer. 

Jacotot leva encore la main et, k un nouveau signe 
de main qui I'autorisait k parler, il demanda : 

—I Comment Tusurier en dtait^il instruit, puisque, 
m'avez-vous dit, w>us aviez fait voire reconnaissance 
& la sourdine? 
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— Ahl voil&:j'aYai3 longtemps gard6 le silence, 
mais, 11 y a UD an, la mis^re me devint si dure h avaler 
queje voulus nae faire... un pen iorc6ment, je ravoue... 
octroyer des secours pai^ E6my. 

— On appelle cela du chantage, glissa l^g6rement 
Jfacotot entre deux respirations du p^re Omnibus qui 
reprenait haleine. 

•^ Chantage, soit ! Je n'avais pas de sot scrupule & 

cdmbattre ayec ce dr61e enrichi par mille moyens frau- 

.duleux, et surtout par la b^tise de votre ami Dubreuil. 

A ce nom inatteodu, Jacotot s'agita sur son si^ge : 

~ Oh! oh! s'^cria-t-il gaiement, voili Dubreuil, h 
present, qui entre en sc^ne I... Sayez-vous quevous 6tes 
difficile k suivre dans vos r^cits... Yous passez tout h 
coup d'Un personnage k un autre et, cela, sans le 
moindre enchainement de fails... Eh bien, puisque 
nous tenons mon ami Dubreuil, ne le Uchons pas... 
et ditas^moi, je vous en prie, en quoi sa b^tise a enri- 
ciii maitro R6my. 

-^ Diable ! fit M. de Bl^ves, qui avait baus$6 les 
6paules k cette sortie, vous m'avez Tair d'un 6tour- 
neaU qui ne voit pas le jour en plein midi... N'est^l 
done pas profond^ment stupide, votre Dubreuil qui, 
alors qu'il ne se connaissait aucune ressource, ne se 
demandait pas, en voyant I'usurier lui avancer des 
sommes importantes sur ce qu'il appelait « sa bonne 
6toile «, ne se demandait pas, dis-je, si cette pyrami- 
: dale imprudence d'un ^Ire r6put6 retors et avide, ne 
cachait pas quelque pi6ge? 

— Le fait est que Dubreuil ne s*expliquait pas la 
conduite de I'usurier, qui, je crois, lui avanc6 prSsde 
deux cent mille francs. 

— Pour lesquels il a sign6 huit ou neuf cent mille 
I francs de billets,.. Ahl c'est un habile homme que ce 
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R6my! 11 avaitjur6 de s'approprier, au meilleur mar- 
ch^ possible, la fortune de madame de Maucieux, etil 
y a, pardieu! presque r6ussi. Sachant que la bonne 
dame avail test6 en faveur de Dubreuil, son fils natu- 
re!, maisqu'elle neprot^geait ouvertement qu'en qua- 
lit^ de marraine, Tusurier est arriv6 k la s6questrer, 
avec Taide de cet autre chenapan du nom de Goberju, 
qu'il 6tait parvenu k faire admettre dans la maison 
comme intendant. A mesure que la paralysie immo- 
bilisait la pauvre femme, R6my faisait le vide autour 
d'elle, dans la retraite oil il avail eu Tadresse de Tatti- 
rer. Pendant que la malade r6clamait chaque jour la 
presence de son filleul, Tusurier le lui d6sigtiait comme 
un monstre de paresse, de d6bauche et d'ingratitude, 
qui refusait d*accourir k son appel. De son c6t6, 
Dubreuil, rest6 sans ressources par la disparition de sa 
marraine, acceptait b6tement les pr^ts que R6my lui 
faisait avec une facility qui aurait ^ii exciter se m^fiance. 
II en est r6sult6 que Tarabe, aujourd*hui queTh^ritage 
est acquis k Dubreuil, va mettre la main sur une for- 
tune que Tusure lui a donn^e k vil prix; et, cela, sans 
que votre ami puisse jeler les bauts oris ni lui faire 
rendre gorge, attendu que R6my a si adroitement ma 
n(BUvr6 que, gr^ce k certaine lettre 6crite par Dubreuil 
et que vous connaissez, il pent, demain, accuser 1 
filleul d'avoir fait empoisonner sa marraine par u 
chimiste de ses amis... dont vous-savez le nom, j'ima 
gine... aftn d'entrer en possession d'un b6ritage qui 
tardait trop k 6choir... Ah ! il vous a mis dans de beaux 
draps, ce Dubreuil que vous d6fendez, quand je dis 
qu*il n*est qu'un franc imbecile. 

En homme qui Uche pied, faute de savoir comment 
se d6fendre, Jacotot pranonga d'une voix piteuse : 

— Si nous revenions k la belle Andr^e? 
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— A quoi bon? Je vous ai tout ditsur Andr6e. EUe 
repr6sente le c6t6 faible, le d6faat de la cuirasse de 
R6my. Le brigand adore sa fiUe. II a r^solu de lui amas* 
ser une fortune 6norme, et , pour atteindre son but, 
il ne reculera devantrien^pas m6me devant un crime. 
L'empoisonnement de madame de Maucieux le prouve. 
Et il ne s'artMera pas Ik 1 II est encore deux personnes 
qu'il compte faire disparaitre. 

— Deux personnes ! lesquelles ? demanda le cbimiste 
alarms par le pressentiment qu'il se trouvait englob^ 
dans les futurs projets de R6my. 

— Lesquelles? r6p6ta le comte Omnibus avec un 
peu d'impatience, mais, mon garQon, vous avez doqc 
le cerveau si 6pais qu*il faille vous r6p6ter deux fois 
les choses pour vous les faire comprendre? Ces deux 
personnes, je vous les ai di]h nomm6es. La premiere 
est le jeune bomme au coup de couteau, ce fils de 
madaroe de Roudiac, qui porte mon nom. La seconde 
est moi-m6me, votre serviteur ici present. Ne vous 
ai-je pas parl6 tout k I'heure de deux morts violentes 
qui feront arriver dans les mains de la belle Andr6eles 
millions de madamede Roudiac?... HeinI y 6tes-vous? 

Sans attendre la r6ponse de Jacotot, M. de Bl&ves 
continua en souriant : 

— Et dire que c'est moi-m6me qui ai donn6 k R6my 
rid^e premiere de cette belle speculation qui menace 
ma vie!... Aussi, pour bien vous la faire comprendre, 
je reviens kce jour oti, comme je vous le disais, la mi- 
s^re m*6tait si dure k avaler quMl me prit la fantaisie 
d'aller faire un peu chanter maitre R6my... Ah! la 
scfene fut du dernier comique, je vous le jure ! Elle 
commenQa d'abord par un refus bien sec de Tarabe, 
auquel, k titre de pr^t, j'avais commence par deman- 
der un billet de mille francs. « Jevous ai pourtant fait, 
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jadis, gagner bien de Targent avec ces racbonaisgances 
d'enfants qui vous rapportaient dix fois ce qae je rece* 
vais de tous », lui dis-jeau d^but. Ilbaussales 6paules 
2t ce reprocbe, et du ton bourru qui lui est habitual : 
« Ta, ta, ta, fit-il, on vous avaitpropos6 unprix. Vous 
Favie? accepts. A cbaque reconnaissance, je vous ai 
compti la somme convenue. Done je ne vous dois 
rien. » Et, ce disant, il me montra la porte, u Erreur, 
dis-je, il est une reconnaissance qui ne m'a pas 6t6 
pay6e : » H cbercha dans ses souvenirs et demanda : 
(c Laquelle done ? » Je tirai un papier de ma poche que 
je lui mis sous le nez en r6pondant : a Gelle-ci. » 
C'6tait la copie de Facte de declaration par-devant no* 
taire qui, depuis prhs de vingt ans, me faisait le p^re 
de sa fiUe, de cet enfant adultirin que la loi ne lui 
permet pas de reconnattre. Vous voyez sa figure d'ici, 
n'est'^ce pas? Ses yeux ^tincelaient de rage. II rugis- 
sait h la pens6e de ce pouvoir que j'avais sur Andr^e, 
II menaQa d'attaquer la validity de la reconnais- 
sance. « Ta, ta, ta, cbantai-je & mon tour, quand, 
Agla6 et vous, vous 6tes venus, jadis, me proposer de 
vendre mon nom, vous avez pris la precaution de 
m*apprendre mon code. Aujourd'hui, je le connais 
tout aussi fiien qu'un professeur de droit. Ma recon- 
naissance est inattaquable. Andr6e, sur laquelle vous 
n'avez queFautorit6 d'un parrain, autorite de pure 
convention, Andr^e estbel et bien ma flUe de par Tar- 
tiole 334 du code. Qu'il meplaise de la faire venirvivre 
prfes de moi, j*en ai le pouvoir. Au besoin, la gendar- 
merie me prfitera son aide, llya mieuxencorc; Que la 
jeune fiUe h6rite de vous cette grosse fortune que 
vous lui amassez, et qu'apr^s cet biritage, elle de- 
cide, c'est k moi que, par droit de succession, revien- 
dront vos 6cus. » R6my 6tait vert de furie, Je vous 
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passe ses cris, ses jurementa , §es menaces. Mais 
comme au fond le coquin savait que je disais juste^ 
tout se termina par un billet de miile francs qu'il me 
Ucha avec la bonne gr&ce du dogue auquel on retire 
sa p&t^e. 

— Et vous dites que c'est de cette sc6ne qu^ date 
chesE R6my l'id6e de voas tuer ? demanda Jacotot. 

, — Oh I non, non, fitvivementle p^re Omnibus, 
notre gaillard ne tue que lorsqu'il y trouve un gros 
int6r6t,;L'id6e ne lui iest seulement arriv6e que quand 
Raoul Roudiac est venu lui demander vingt mille 
francs pour marier, disait^il, une ancienne maltresse , 
et que, forc4 de s'e](pliquer, il a d6taiI16 le plan qui 
la mettrait ^ m^me, chex Fayeugle, d*op6rer une 
fodille dans les papiers de feu Grondier p^re. L'afiaire 
a phi aussit6t ^ R^myv qui a voulu mettre la main 
&la pMe*.. Savez^Youspourquoi?... Uniquement pour 
emp^cher Raoul d'atteindre son but. 

Que le jeune Roudiac trouvftt la moindre trace, il se 
pouvait que les millions de la m5re neparvinssent ja* 
mais au flls a!n6, \ Tenfant non reconnu... G*est ce que 
ne voulait pas R6my, auquel la r^v^lation que je lui 
avais faiie inspira alors sa famettse id6e. Je vous le vk^ 
p6te en deux mots : Que le flls batard h^rit^t et qu'il 
mourlit peu de temps aprfes, c'6tait k moi, son pire aux 
yeux de la loi, son unique et legitime h6ritier, que la 
fortune arrivait. Puis, moi mort... mort un peu vive« 
menti.. mon heritage passait alors de droit & Andr^e^ 
ma fiUe l^galement reconnue. HeinI quand je vous 
disais que ce gueux d'homme poss^de la bosse de la 
pat^sniti d6velopp£e au possible I Pour enrichir son 
enfant, il ne regarde pas & faire brusquement sortir 
deux 5tres de ce bas monde..». Que dis-je, deuxl..« 
peut-6tre bien trois«., car madame de Roudiac est le 
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premier point de depart de Top^ratioii financi^re du 
gredin. 

Aux derni^res phrases du conteur, Jacotot s*6tait 
mis k plisser ies l^vres elk balancer la t^tede la faQon 
la plus incr^dule. 

— Hein ! fit le comte, de quoi doutez-vous? 

— Heu I heu ! lAcha le chimiste, je crois que vous 
prfetez k R6my une ^nergie qu'il est loin d'avoir. Sa 
coquinerie est doubl6e d'une prudence qui ne le lais- 
sera jamais s'aventurer k exp6dier deux ou trois per- 
sonnes dans Tautre monde. 

— Vous dites une belle niaiserie, mon cher gargon. 
C'est pr6cis6ment parce que la coquinerie de cet 
homme va de pair avec sa prudence qu'il arrivera plus, 
sdrement k ses fins. Que son ^nergie n'aille pas jus- 
qu'k commettre des meurtres, je le veux bien. Mais sa 
prudence Ies fera ex6cuter par d'autres. Du jeune 
comte Horace de Bl^ves, il saura se faire d^bajrasser 
par son fr^re, Raoul Roudiac, un vrai tigre qui ne de- 
mande qu'^ mordre. Peut-6tre meme R6my a-t-il d^ji 
commenc6 k l&cher la b6te f6roce sur sa proie. 

— Alors, dit Jacotot en interrompant, suivant vous, 
le coup de couteau regu par le comte aurait.6t6 admi- 
nistrS par Raoul Roudiac, pouss^ k son insu par Tu- 
surier? 

— Oui et non, ripondit le p^re Omnibus. Non, 
parce que R6my n^aurait pas b^tement mis la charrue 
devant Ies boBufs, c'est-i-dire, puisque son but est de 
faire arriver k Andr6e Ies millions de madame de 
Roudiac, qu*il n*aurait pas supprim^ rh6ritier avant 
de lui avoir fait toucher Th^ritage. Pour Tusurier, il 
est un ordre logique dont il ne peut se d^partir; ma- 
dame de Roudiac d'abord, Horace ensuite, moienfin; 
bref, dans Tordre de succession. Ce qui fait que Rou- 
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diac fils, contre le gr6 de R6my, a 6t6 plus vite que 
les violons, c'est que le jeune homme, ignorant qu'il 
n*est qu'un simple pion entre les mains de I'usurier, 
atravaili6 pour son propre comptc, pour son meilleur 
int^r^t. Le digne gargon a trouv6 que le seul moyen 
d'emp^cher les millions de la m^re de passer k son 
fils Mtard 6tait d'ezp^dier ce b^tard.... 

— Etil a frapp^ son fr6re ? conlinua le chimiste. 

— Lui-m6me, non.... mais il a fait ex6cuter la be- 
SQgne par un certain gueux qui s*appelle Pirouette. 

Si formelle qu'6tait la defense d'interrompre, elle 
6tait impossible k observer pour Jacotot. Au milieu 
de tons les faits de ce r6cit, qui se casaient pen k pen 
dans sa m^moire, il lui fallait ^clairer, k Ta^de de 
questions, certains points surlesquels le conteur pas- 
salt trop 16g^rement. Aussi, k ce nom nouveau^ 
s*6cria-t-it: 

— Pirouette I qu'est-ce que celui-li? 

— Un r6deur de barri^re, «effront6 vaurien, bon k 
tout faire. C'est lui, j*en jurerais, qui, pour le compte 
de Roudiac, a dtl donner le coup de couteau qui a mis 
Horace sur le flanc. 

— Ohl oh! eroyez-vous? fit Jacotot d'un air de 
doute. 

— Alors quel serait le motif qui a rapprocb6 ces 
deux bommes ? Apr^s votre visite cbez madame de 
Maucieux, si vous ne m'avez pas retrouv6 dans le fiacre, 
k la grille du Luxembourg oti, comme il avait 6t6 con- 
vena, Je devais vous attendre, c'est qu'il m'avait pris 
faintaisie, en le voyant sortir du jardin, de suivre le 
jeune Roudiac, que j'6tais surpris de trouver en ce 
q^artier perdu. Gent metres plus loin, k quelques pas 
de rh6tel Maucieux, je Tai vu se glisser dans un caf6 
borgne oiiTavait pr6c6d6 Pirouette... Li, ils se sont 

II. 19 
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mis h causer... Or, je tous le deinande, quel motif 
pouvait mettre en presence rho'mme du monde et le 
souteneur de barri^re ? A coup stir, Pirouette venait 
rendre compte d'un exploit dont Eaoul lui apportait 
le salaire... Pour moi, il.est indubitable que Pirouette 
est le Raton qui, de la pointe de son couteau, a essayi 
de tirer les marrons du feu pour ee Bertrand qui se 
nomme Raoul. 

— Lequel Raoul, sans s'en douter, fait tirer les 
marrons pour le com|)te de R£my, qui les guette dans 
son coin, ajouta Jacotot pour prouTer qu*il avait bien 
compris. 

— Pr6cisiment, mon cher. Done vous voyez que 
I'usurier n*a pas besoin de mettre la main k la p^e 
pour faire arriver les morts violentes qui lui sont uti- 
les. Sans s'exposerauplus petit danger, il fait travail- 
ler les autres h la realisation de Tavenir qu'il a tM 
pour sa fiUe Andr6e... Seulement, comme je Tousle 
disais, Roudiac, ignorant qu'il joue le jeu de R6my, 
a 6t6 plus vite que les violons... Darnel 11 n'a yu, le 
digne gargon, q\x*k faire directement venir k lui les 
millions de sa m^re en supprimant le bitard... tandis 
que Tusurier veut, au contraire, que les 6cus aillent 
tout droit audit b^tard. Ghacun a sa combinaison. 
A mon avis, c*est celle de R6my qui a des chances de 
r6ussir. 

Ces derniers mots amen5rent on sourire sur les 
l^vres de Jacotot. 
•— Pourquoi riez-Yous ? demanda M. de Blfeves. 

— Parce que vous 6tes \k pr6nant la combinaisofl 
de R6my et annouQant sa r6ussite comme si vous 
aviez oubliS que, suivant cette combinaison, vous ave^ 
vou8-m6me... ksauterle pas. 

— Parce que je dois y laisser ma peau, il ne s'en- 
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suit point qae la combiiiaison de R£my n'est pas la 
meilleure. 

— Alors, puisque vous Yoyez les choses d*un si bon 
CBil, permettez*moi une question, dit Jacotot. 

— AUez, j*6coute. 

— Admettons que Raoul, en miserable capable de 
tout, h&tela mort de sa m^re,et que Pirouette, s'y re- 
prenant & deux fois, ait fini par tuer le comte 
Horace... G'est biendans cet ordre-;>l&, n'est-ce pas, 
qu*est 6cbafaud6e la combinaison R^my? 

— Oui... c*est alors que m'airivent, par droit d*h6- 
ritage, les millions de mon fils mort... Apr^s ? 

— G'est alors aussi que Tusurier, par ce m6me droit 
d*h6ritage, s'occupera de faire passer vos 6cus k votre 
pr^tendue fllle Andr6e en vous... 

— En me faisant sauter le pas, comme vous disiez 
tout kPheure... Eh bien apr^s? A quOi tendent vos 
questions ? 

— Mais, ventrebleu I mon cher, elles tendent sim- 
plement k savoir comment R^my, que vous pr^tendez 
trop adroit pour mettre lui-m^me la main k la pMe, 
s*y prendra avec vous, qui Mes sur vos gardes, pour 
vous exp^dier dans Tautre monde. 

— Ma foil je n*en sais trop rien, dit insoucieuse- 
ment le vieillard. On n'est jamais assex sur ses gardes. 
U arrive toujoursun moment oil on se laisse surpren- 
dre... Ace moment-lii trois gouttes d'lin poison quel- 
conque vers6es dans le verre d*un homme le gu£- 
rissent de la vie... Groyez-vous que R6my ait vid6 
Complfetement la flole dont le eontenu lui a servi pour 
madame de Maucieux ? 

Ce disant, M; de Bl^ves avait regard^ Jacotot en riant. 

— Qui salt, reprit-il, si, aprfes ma mort par le poi- 
son, ce n'est pas vous qu'on guillotinera f 
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— Moi I fit le chimiste avec Taccent d'une surprise 
aussi sincere que d6sagr6able. 

— Pourquoi pas ? R6iny est un finaud. Ne s'est-il 
pas dijk adroitement arrange pour que, vous et votre 
ami Dubreuil, soyez convaincus d'avoir empoisonnfi 
madame de Maucieuz?,.. II trouvera encore quelque 
rouerie nouvelle pou^ vous mettre ma moi^ sur le 
dos... il vous tient, legaillard... Yous avez regu de lui 
cent mille francs, et il n'est pas un jobard qui donne 
ses coquilles pour rien... T6t ou tard il vous fera rem- 
bourser d^une mani^re ou d'une autre... Seulement, 
au lieu d'un huissier, ce sera peut-^tre h un gendarme 
que vous aurez affaire. 

Et le comte de Bl^ves se ren versa sur son fauteuil 
en ajoutant d'une voix rieuse : 

— Hein I avouez que ce sera dr61e quand on viendra 
vous arr^ter comme empoisonneur I 

Gette perspective d'avenir que le p^re Omnibus mon- 
traitk Jacototcontribuapuissamment^ ouvrirles id^es 
du chimiste qui, tout k coup, haussa les ^paules en 
disant : 

— Suis-je bftte de n'avoir pas dicouvert cela tout de 
suite I 

— D6couvert quoi ? 

— D6couvert que R6my n'aura nul besoin de se d6- 
barrasser de vous... A quoi cela lui servirait-il? 

— Mais k faire passer mes millions k Andr6e. 
Jacotot prit son air malin et prononga d6daigneu- 

ment du bout des l^vres : 

— Ne serait-il pas plus simple de faire arriver cette 
fortune k Andr6e sans que vous ayez k servir d'inter- 
m^diaire? 

— Ahl bah 1 fit le comte en goguenardant, vous avez 
trouv6 cela, mon gargon? Et comment? 
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— " Par uri moyen bien simple. 

— Peut-on le connaitre ? 

— T Sans doute. Ne m'avez-vous pas dit et ne sais-je 
pas de resle que la belle Andr6e est amoureuse de son 
jeune bomme bless6? , 

— Le fait est qu'elle est folle d'Horace. 

— Bon ! Alors, puisque R6my n'a en vue que le bon- 
heur desafille, pourquoi, le jour oil madame de Rou- 
diac aura 16gu6 ses millions h son fils naturel ; pour- 
quoi, dis-je, ne cbercherait-il pas h marier sa fille au 
nouveau millionnaire? II 6conomiserait ainsi deux as- 
sassinals inutiles : celui d*Horace et le v6tre. Le ma- 
nage mettrait Andr6e pour ainsi dire en possession 
des-fameux millions et, de plus, elle aurait 6pous6 
r^lu de son coeur. Avouez que si R6my ne r6ve qUe de 
voir sa fille beureuse, c'est encore ce chemin-14 qui le 
conduira le plus sftrement k son but? 

Tout fier d'avoir trouv6 aux projets de R6my un 
denouement qui, dans son avenir h lui, supprimait 
cette perspective de guillotine, le cbimiste, qui avait 
cl6bit6 tout cela d'un petit ton vainqueur en inspectant 
le bout de ses ongles, releva la tftte, pour voir de quelle 
mine le p5re Omnibus avait accueilli sa conclusion. 

Si le comte n'avait pas interrompu Jacotot c'6tait 
que, d^s les premiers mots du jeune bomme, il avait 
6t6 presque 6touff6 par un fou rire. 

— Ouais ! fit Jacotot, froiss6 par cette gaiety. Qu*a 
done, je vous prie, de si burlesque uneid6e qui, en 
somme, vous sauve d'une mort violente? 

M. de B16ves chercha h comprimer son rire, puis il 
finit par b6gayer gaiement : 

— EUe est stupide, mon tr^s boni Ah ! vous aviez 14 
une bien belle occasion de vous taire, et vous n'avez 
pas. su en profiter. 
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— Stupide ! En quoi? demanda le chinaiste^ d'une 
voix rauque. 

— Vous proposez Timpossible... Voyons, r6fl6chissez 
un peu et vous devinerez poorquoi. , 

Le jeune homme pointa le nez en Fair. 

— Je ne devine pas? avoua-t-il aprfes un court silence. 

— AloFB, c'^tait bien la peine h moi de m'ipuiser h 
vous conter tout en detail pour n'6tre pas mieux com- 
pris. 

Puis, comme le chimiste le regardait, bouche bSante 
et les yeux ronds, en homme qui attend qu'une expli* 
cation vienne en aide k son intelligence, lep^re Omni- 
bus reprit: 

— Oil, diable I avez-vous 6t6 prendre votre idfie de 
marier Andr6e avec Horace ? Groyez-Tous que, si la 
chose 6tait faisable, elle n*ei!lt pas 6t£ A^jh faite par 
Tusurier, qui n'est pas homme h attendre apr^s vos 
conseils? 

-— Ah ! la chose n'est pas faisable? r6p6ta Jacotot, 
dont Taccent prouvait qu*il n'avait encore rien com* 
pris. 

-^ Sans doute, continua M. de Bl^ves ; depuis quand, 
mon cher, avez-vous vu un frfere 6pouser sa soeur? 

La bouche de Jacotot s'ouvrit plus d6mesur6e, ses 
yeux menac^rent de lui sortir de la t6te. II ne com- 
prenait pas encore, 

— Pr^re et soeur? redit-il en 6cho. 

— Oui, fit M. de H^ves. Puisque j*ai reconnu Horace 
pour mon fils, et que, par reconnaissance notari^ey la 
belle Andr^e est ma fille, nos jeunes gens, aux yeux de 
la loi, sont fr^re et soeur... Done, le mariage est impos- 
sible... Done, je le r6pfete, votre id6e est stupide. 

— Glest vrai, confessa franchement Jacotot enfln 
6clair6. 
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— Done, aussi la charmante combinaison do R^my 
est la seule qui puisse amener les millions dans les 
mains d'Andr6e« 

— Apr^s vous avoir empoisonn^. 

— Et vous avoir mis, peut-6tre, sur la route de la 
guillotine, r6pliqua le p6re Omnibus k Tobservation 
qu'avait avanc6e le jeune homme, afin de temp^rer 
Tadmiration du vieillard pour la combinaison R^my. 

Les deux hommes se regard^rent en silence dans les 
yeux. Lecomte semblaitsedemanders'ilfallait comp- 
uter sur Tauxiliaire qu'il s*6tait cboisi. Le cbimiste pa- 
raissait r^sumer mentalement tout ce qui venait de lui 
6treracont6. 

Ge fut Jacotot qui, le premier, renoua le dialogue : 

— Mais, dit-il, dans tout votre r6cit, vous vous 6tes 
efforc6 de me d6montrer comment les minions de ma- 
dame de Roudiac peuvent ^tre accaparis par R6my. 

— Oui... Ehbien ? 

— II me semble que vous auriez pu aussi m'appren- 
dre comment vous comptez les faire passer sous le nez 
de I'usurier pour arriver dans nos mains. 

*- Et y rester, n'est-ce pas ? 

— Surtout y rester sans p6ril. 

«- Yoil^ une parole h pen pr6s sens6e, mon brave 
garQon, dit le comte en riant. 
Et il se renfouQa dans son fauteuil, en ajoutant : 

— Voici mon plan, 

--* Enfln I pensa Jacotot, avec la satisfaction de 
I'homme 6nerv6 par une longue attente, qui se voit 
pi:&s d'atteindre au but d6sir6. 

Ensuite, h haute voix : 

•*- Voyons, ajouta-tril curi^usement, d6taillez-le moi 
bien, votre fameux plan. 

— Oh 1 il n'est pas compliqu6, je vous le jure, car 
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il consiste uniquement k laisser ses coud6es franches 
h R6my et h lui perraettre de tirer tout k son aise les 
ficelles de ce pantin nomin6 Raoul Roudiac par leqoel 
il corapte parvenir k ses fins. Seulement, arriv6 
k certain point de i'ex6cution de son program Qtie, 
j'emp^cherai R6my d'aller plus loin. 

— Et quel est ce point? 

— Celui oti, apr^s la mort de madame de Roudiac et 
de son flls naturel, les millions, par droit de succes- 
sion, seront arrives dans mes mains. 

— Ah ! oui, alors queR6my songera kvous coucher, 
k votre tour, k six pieds sous terre... 

— ...Pour que les ^cuspassent 4sa fille,... ou plut6t 
& Andr^e... ma fille de par la loi. G'est k ce moment 
que je ferai subir une l^g^re modification aux projets 
de Tusurier. 

— Laquelle? 

— Maitre R6my, auquel Tamour paternel me semble 
avoir un peu fait perdre la m^moire, a oubli6 que la 
belle Andr6e n'est pas Tunique enfant reconnu par 
moi... II en est encore, parbleu! d'autres... et des 
plus frfitillants m^me. J'irai done trouver le cher 
R6my et je lui ferai une petite confidence, b6te comme 
tout, qui Tarr^tera en lui donnant k comprendre qn'k 
me tuer il travaillerait, comme on dit, pour le roi de 
Prusse... Devinez-vous? 

— Nullement, avoua le chimiste. 

— Je lui apprendrai que, parmi tous ces enfants 
dont la loi me reconnalt le p^re, j'en ai choisi un en 
faveur duquel j'ai ^crit un petit bout de testament, 
bien en r^gle, bien inattaquable, qui, tout 16galemeDt, 
fera passer ma succession sous le nez de la belle 
Andrfie pour laquelle le pauvre homme s*^tait es- 
crim6... Hein? Vous le voyez, mon moyen est bien 
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simple et, Qotez-le, tout* ce qu'il y a de plus 16gal. 

— Bon I fitle chimiste. Et, dans votre lign6e d'adop- 
tion, quel serait T^lu d^sign6 par le testament? 

— Admettons que ce soit Sylvandire. 

-^ Qu'est-ce que Sylvandire ? s'6cria Jacotot en 
ouvrant des yeux surpris h. ce nom nouveau, 

— Quoi? vous ne la conhaissez pas? Mais c'est 
cette joyeuse cr6ature, ex-c616brit6 des bastringues et 
ancienne maitresse de Roudiac, qu'ils ont fait 6pouser, 
quand il 6tait aveugle, h. Tidiot Th6ophile Grondier. 
Ne vous ai-je pas d6j^ dit qu'au nombre de mes enfants 
reconnus je comptais la volage 6pouse que notre 
imbecile, en ne retrouvant plus au domicile conjugal 
la louloute ador^e qu'il n'a jamais vue, redemande k 
tons les ^chos ? 

En 6coutant le p^re Omnibus, Jacotot s'6tait d'abord 
mis h. rire. Tout h, coup, une id6e lui venant au cerveau, 
le rendit s6rieux. 

— Mais, fit-il, et moi ? 
-7 Quoi, vous? 

— Oui, moi, parbleu ! Je ne vois pas comment j'ar- 
riyerai h ces millions que vous m'avez promis en 
venant r^clamer mon aide... Et, h. propos, en quoi 
diable consiste Taide en question? 

— Vous, reprit tranquillement le p5re Omnibus, 
vous me servirez k tenir en bride le brave R6my, qui, 
par vengeance d'avoir 6t6 frustr6, voudrait peut-Mre 
tenter sur moi ce qu'il avait d'abord projet6 d'ex6cu- 
ter par intiret. 

D'un geste de main, M. de Bl^ves interdit la parole 
au jeune homme, qui ouvrait la bouche pour deman- 
der une explication, et continua: 

— Attendez done la fin, impatient, et vous com- 
prendrez. Quand j'aurai fait k Tusurier la confidence 

19. 
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que mon testament l^gae h Sylvandire tout ce que je 
me tronverai poss^der aa moment de ma mort, j'ajoa- 
terai nn : « A moins que... » 

— Ah ! alors, d6tailIez-moi cet <t k moins que... » 

— A moins que, dirai-je h R6my, tous acceptiez 
pour Andr6e un mari de mon choix. Alors mon testa- 
ment sera refail en favenr de cet 6poux d6si^n£. 

— Et cet 6poux sera ? 

— Vous, mon cher. Mari6 h une jolie femme, vous 
n'aurez plus alors qu'^ attendre bien patiemment ma 
mort pour devenir millionnaire. 

Jacotot se mit h secouer la t^te d'une faQon qui, h 
ne pas s*y m^prendre, exprimait une confiance fort 
mediocre en cet avenir. 

— Qu'est-ce? demanda le p5re Omnibus. 

— Vous allez trouver que je plaide contre mon 
saint; mais, en y r6fl6chissant bien, votre id6e, qui, 
de prime-abord, m'avait sembl6 excellente, me paralt 
maintenant un peu p6cher par la base. 

— En quoi done ? 

— En ce que R6my, une fois le mariage accompli, 
mariage qui, en somme, rendra sa fille millionnaire, 
pent avoir Fid^e de faire h6riter au plus vite le mari 
d'Andr^e... en vous faisant sauter le pas. 

— Bah I bah ! Est-ce que je ne serai pas h Tabri du 
poison, avec un gendre aussi habile chimiste que vous? 

— La chiraie ne met pas h. Tabri d*un coup de cou- 
teau ou d'une balle, par exemple. 

— Ne vous inqui6tez pas pour moi, mon cher ; car, 
en vue de toutes ces 6ventualit6s, j'aurai, d'avance, 
pris toutes mes precautions. 

— Contre R6my? 

— Et contre vous, mon tr6s bon, ajouta M. de Blfeves 
tout tranquillement. 
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— Hera ! fit Jacotot indign6, me croyez ^ vous Ca- 
pable... 

— Hen I heu I lAcha le comte en souriant, Fimpa- 
tience de palper les millions d'un beau-p^re pent 
pousserun gendre h bien des plaisanteries. 

Jacotot, nous Tavons dit, n*6tait pas un dtre fon- 
ci^rement corrompu. La mis^re avait 6mouss6 en lui 
le sens moral et la conscience. Homme de plaisirs, il 
6tait avide d'une fortune qui lui permit de satisfaire 
ses passions. Aussi 6tait-ce sans h6siter et avant d'en 
connaitre les conditions qu*il avait accepts Toffre, 
faite par le comte, de ces millions h gagner sans les 
fatigues et les lenteurs du travail honorable. Auda- 
cieux par nature, il s'^tait laiss6 siduire par les p6rils 
dont devait ^Ire entour6e la conqu^te de cette toison 
d'or pour laquelle M. de Blfeves voulait renr61er. 

Tant que le p^re Omnibus avait parl6 des coquins 
qu*ils auraient k combattre, tant qu'il avait d6taill6 
ces sinistres agissements de I'usurier qui, une k une, 
devaient entrainer trois mortes violentes, le chimiste 
avait 6cout6 avec Tattention curieuse de celui qui, 
avant le combat, a besoin de bien connaitre les ma- 
noeuvres qu'il est appel6 k d6jouer. Dans sa pensie 
6tait la conviction que son associ6, aprfes lui avoir in- 
diqufe les coups pr6par6s par R6my, allait lui appren- 
dre les parades qu'il avait itudi^es pour abattre le 
miserable. 

Mais quand le vieillard, froidement, sans vergogne 
aucune, le sourire aux l^vres, lui avait annonc6 qu*ii 
entendait profiter de ces crimes d*un autre pour lui 
soutirer, au bon moment, son butin ensanglant^, 
, alors une reaction soudaine s'^tait opir^e dans Tesprit 
du jeune homme. Ge qui lui itait rest6 d'honn6te au 
fond du ccBur s'^tait soulevi. Sa conscience assoupie 
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s'^taiL brusquement 6veill6e, et une sourde terreur 
avail envahi son ^me- Alors moiti6 parpeur de rabime 
oh son complice voulait Tentrainer, moiti6 sous rim- 
pulsion de la colore qu'avait excit6e en lui le m6pris 
cynique que M. de Blfeves venait de lui Wmoigner 
dans ses derni^res paroles, Jacotot secoua cette sorte 
de fascination que, depuis le commencement de la 
scfene, avait exerc6e sur lui la perspective des mil- 
lions. 

U se leva done de sa chaise et, en montrant du 
doigt la porte au p^re Omnibus, il prononga d'un ton 
sec: 

— Mon brave homme, faites-moi Tamiti^ d'aller 
cherchep ailleurs un gfendre qui vous inspire plus de 
confiance. 

Par sa nature de joueur enrag6, M. de Bl^ves n'6tait 
pas homme h perdre la t6te devant ces coups qui, su- 
bitement, compromettent une partie presque gagn^e. 
Loin de se troubler, il fit entendre un ricanement 
moqueur et, en se mettant aussi debout, il vint se 
placer devant ralli6 qui lui tournait casaque. 

— OhIoh!fit-il d'une voix goguenarde, oh! oh! 
mon jeune dogue, il me semble que vous avez 6cout6 
bien longtemps mes confidences avant de penser h 
fairele d6gotlt6... Tant pis pour vous, mon gas, car... 

Si le comte n*acheva pas la menace qui pointait au 
bout de sa phrase, c'est qu'il en fut emp6ch6 par un 
bruit qui se fit entendre subitement dans Fescalier. 

Quelqu'un montait pr6cip)tamment les stages. 

Arriv6 sur le palier de Jacotot, il s'arrftta et, aussi- 
t6t, sous sa main, la sonnette d'entrie s'agita de la 
plus assourdissante fagon. Puis, comme s'il jugeait ce 
vacarme insuffisant, celui qui demandait h entrer se 
mit k 6branler la porte k coups de poing redoubles. 
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Apr^s ce tintamarre It riveiller un mort, les deux 
hommes qui avaient 6cout6, muels et surpris, enten- . 
direat une voix febrile, saccad^e, suppliante, qui 
s'6criait : 

— Par grAce ! monsieur Jacotot, ouvrez-moi Je sais 
que vous 6tes chez vous ; j'ai vu d*en bas vos fenfttres 
6clair6es. 

Toute bris6e par une douloureuse angoisse, cette 
voix fit faire k Jacotot et au comte la m^me reflexion. 

— Je connais cette voix, pensa chacun d'eux. 

— Ouvrez, ouvrez, r6p6ta celui qui implorait, au 
nom du ciel, monsieur Jacotot; si vous ^tes couch6, 
levez-vous etvenez m'ouvrir. 

La fin de cette pri^re fit que, simultan^ment, les 
deux hommes regardferent la pendule. L'un k parler, 
Tautre h icouter, ils avaient oubli6 le temps qui avait 
fui i tire d*aile. Ce fut sur le ton d*une r6elle sur- 
prise que Tun et Tautre murmurferent: 

— D6j^ deux heures du matin I 
Et la voix continuait toujours : 

— Ouvrez, monsieur Jacotot, ouvrez. 

Jacotot, paresseux par nature, n'^tait pas, on le 
salt, de ces m6decins qui se rendent au premier appel 
nocturne. Tant de fois il en avait 6t6 de sa nuit blanche 
pour un derangement sans profit, qu'il faisait habi- 
tuellement le sourd k tout tintement de sa sonnette 
aprfes dix heures du soir. N6anmoins, dans cette voix 
qui I'invoquait, il y avait une intonation si d6chiraate 
qu'il se laissa toucher. 

— Qui 6tes-vous ? demanda-t-il. 

Tons deux avaient eu bien raison en se disant qu'ils 
connaissaient cette voix, car, k la question du jeune 
homme, elle r6pondit aussil6t : 

— G'est moi I R6my. 
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XIX 



A ce nom, le chimlste, avant d*buvrir, adress^^ son 
ancien alli6 un regard qui lt!i demandait s'il se sou- 
ciait d'etre vu par R6my. M. de Blftves, k son tour, 
tourna les yeux vers le cabinet dans lequel il s*6tait 
cach6 lors de la visite de Raoul Roudiac, puis aprfes 
s*6tre consults, il finit par dire : 

— Non, je ne me cacherai pas. Vous pouvez lui 
ouvrir, 

Pourtant le comte, quand Jacotot avanga la main 
vers la serrure, se recula dans un angle de la cbambre 
pour que, de prime-abord, celui qui allait entrer ne 
pftt Tapercevoir. 

Getle precaution 6tait bien inutile, car, aussit6t la 
porte ouverte, R6my se pr6cipita d'un bond vers 
Jacotot dont il prit les mains en s*6criaDt de sa voix 
bris6e : t 

— Venez la sauver 

Tout dans la physionomie et rextSrieur de Tusurier 
r^pondait h cet accent navr6. T6te nue, les v6tements 
en d^sordre et tach6s de sang, comme s'il avait sou* 
tenu une lutte, les yeux bagards, la face convuls6e 
par le d6sespoir, tremblant de tons ses^membres, 
R6my r6p6ta en s'effor^ant d'entrainer le mSdecin : 

— Venez la sauver. 
Gomme Jacotot r^sistait ! 

— Venez, reprit-il, tout ce que vous me demande- 
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rez je vous le donnerai. Ma fortune enti^re, si yous 
Fexigez... Venez, je vous en supplie. 

Puis portant la main h sa poche de cdt^, ii en tira 
son portefeuille d'un mouvement si brusque que, en 
m^^me temps, 11 en fit aussi sauter un de ces instj^u- 
ments, appel6s vulgairjBment casse-t6te, ^i roula sur 
le plancher vers le coin oil se tenait M. de Bl^ves. 

— Un outil h assommer un boeuf I pensa le comte & 
la vue de la lourde masse. 

Sans penser k ramasser son arme, R^my avait 
oiivert son portefeuille; 11 en sortit un papier pli6 
qull pr^senta au jeune homme. 

-— Tenez, ajouta-t-11 en b6gayant, car Timotion Iqi 
faisait claquer les dents, tenez, cette lettre, icrite par 
Dubreuil, qui vous accusait de compllcit6 dans Tern- 
poisonnement de madame de Maucieux, la voici, je 
vous la rends;... mais, au nom du ciel! suivez-moi, je 
vous en conjure. 

En recevant le compromeltant 6crit, Jacotot poussa 
un soupir de satisfaction qui retarda sa r^ponse. 

Ge temps d'arr^t fut pris pour de Th^sitation par 
R6my. 

Pour, decider celui qu'il implorait, 11 fouilla en- 
core dans son portefeuille dont 11 sortit une petite 
liasse de paplers qui s*6parplll^rent en tombant sur la 
table. 

-^ Dubreuil est votre ami, continua Tusurier; eh 
bien I toutes les valeurs qu'il m*a souscrites, les volli, 
il ne me doit plus rien... Vous, la moiti6 de ma fortune 
vous appartiendra, si vous me la demandez. 

Apr^s tout cela dit d'un ton rauque et pr6cipit6, 
il saisit encore le chimiste au poigneten ajoutant: 

— Venez la sauver. 

— Qui? sauver qui? demanda enfln Jacotot tout en. 
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se hfttant, de sa main libre, d'empocher les papiers 
restita^s. 

— Qui? r^p^ta R6my avec un accent que nous ne 
saurions rendre, qui? Mon Andr6e, ma flUe, qu'an 
miserable vient d'assassiner. 

Puis, avec un ricanement qui d^notait un commen- 
cement de folie, Tusurier ^tendit en avant ses deux 
mains robustes, dent les gros doigts neryeux et poilus 
se crisp^rent d'une fagon ipouvantable, et il ajouta 
avec une joie f6roce : 

— Oh I le sc616rat qui a fait le coup ne tuera plus 
personne, je vous lejure. 

— Oh I oh! en voilk un qui a ikXk du casse-tfite, 
pensa le p^re Omnibus dans son coin. 

Mais la joie sinistre d*avoir puni le meurtrier fut 
vite fiteinte par le souvenir de sa victime. 

Le d^sespoir revint plus violent chez R6my. 

Avec une nouvelle Anergic, il se mit h vouloir 
entrainer Jacotot qui, cette fois, se laissa faire, tout 
en protestant par ces mots : 

— Mais je n'exerce plus la midecine... Mieux eM 
valu envoyer quelqu'un k Nogent pr6venir le docteur 
Baudraie. 

— Une servante est partie pour le chercher... Mais 
aller et retour demandent une heure... Peut-6tre arri- 
verait-il trop tard pour sauver ma pauvre Andr6e, 
r6pondit Tusurier, k demi fou, de cette voix heurt^e 
qui semblait lui d6chirer les l^vres. 

Entrainant Jacotot, il partit sans avoir apergu M. de 
B16ves, toujours immobile dans Tobscurit^. 

Rest^ seul, le vieillard, sans le plus mince senti- 
ment de piti^ pour la jeunefemme en danger de mort, 
fit entendre un petit ricanement. 
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— Eh I eh 1 dit-il, maltre R6my est touchS.;; sa t^te 
d6m6iiage. 

Ensuite, apr6s avoir un peu attendu pour leur don- 
ner Favance, il suivit les deux hommes en ajoutant: 

— La mort d'Andr6e ne change rien imon jeu.». 
c'est m^mepresque un atout de plus. 

Mais tout h coup, il s'arr^ta en frissonnant. 

— Oui, se dit-il, mais j'ai perdu la partie si celui 
qui a frapp6 Andr6e avait, auparavant, achev6 lebeau 
b^ard bless^ qu*elle avait recueilli. 

Sur cette pens^e, il prit sa course k la poursuite 
de ceux qui s'^loignaient. 

En sortant de la maison, R6my avait coup6 la rue 
de Paris h la hauteur de Ta Tourelle, et, en snivant la 
lisi^re du bois de Yincennes, il avait march^ dans la 
direction de Saint-Mand^, suivi par Jacotot, d'autant 
plus muet que le pas pr^cipit^ de son guide le mettait 
hors d*haleine. En quelques minutes, ils atteignirent 
une petite maison Isolde, entour6e de murs, dont 
R6tny n'eut qu*^ pousser la porte entr'ouverte qui 
donnait acc^s dans une cour-jardin, pr6c6dant le 
perron de la maison. 

Les fenetres du premier 6tage, qui se trouvaient 
6clair6es, jetaient dans la cour une lueur assez forte 
pour que Jacotot, en y p6n6trant derrifere R6my, pdt 
apercevoir, un peu k droite du perron, une masse 
sombre, ^tendue sur le sable, vers laquelle il voulut se 
dinger, car, du premier coup d'oBil, il avait reconnu 
un corps humain. 

Son mouvement fut arr6t6 par R6my, qui, en lui 
saisissant le bras et en Tattirant vers la maison, pro- 
nonga avec un nouveau rire farouche : 

— Oh I celui-)2i, je vous Taffirme, n'a plus besoin de 
secours- 
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Us venaient d'entrer dans rhabitatioii quand, k son 
tour, le p5re Omnibus p6n6tra, derri^re eux, dans la 
cour, par la porte que R6my, dans sa b&te, n'avkit pas 
pris le soin de refermer. 

D'un regard £tonn6, le vieillard explora Ics lieux en 
murmurant avec surprise : 

— Ah! q4, je suis d6ji venu ici, moi; il y a bien 
longtemps, par exemple... Ehl parbleu; oui, je m*y 
reconnais ! c'est Tendroit dont^ il y a pr^s vingtH^inq 
ans, feu ce brave Maucieux avail fait son vide-bou* 
teille. 

Ce disant, ses yeux rencontr^rent le cadavre gisant 
Bur le sol. 

— Yoili sans doute celui'qui a t4t6 du casse-t^te de 
R6my, se dit-il en s'avangant vers le mort, sur lequel 
il se pencha pour Texaminer. 

Une seeonde lui sufBt pour reoonnaltre cette t6te, 
h la face livide, au crilne fendu, qui baignait dans 
une mare de sang. 

— Tiens I fit-il, c*est Pirouette I Eh I eh 1 mattre 
R6my n*y a pas 6t6 de main morte avec ce chenapan 
qui, j*en suis certain, travaillait pour le compte de 
Raoul Roudiac. 

Sa reconnaissance faite, le bonhomme se releva et 
se mit h r^fl^chir. 

— Oui, se dit-il, c'est Roudiac qui a pr6par6 le coup 
dont Pirouette, pour quelques louis, s'^tait fait Tins- 
trument... Oui, c'est Roudiac qui a voulu en finir avec 
son fr^re naturel, que le r6deur de barrifere avait 
manqu6 une premiere fois... Tant6t, il s'itait mis ila 
recherche de la belle Andr6e, qull savait amoureuse 
du beau bMard, et que, seule, il soupgonnait d*avoir 
enlev6 le bless6 de la maison de sant6 du docteur Bau- 
draie... II a fini par dficouvrir la retraite oil la belle 
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cachait son prince Gharmant, et il a envoys Pirouette 
pour qull achev^t Touvrage qu'il n*avait qu'6bauch6 k 
sa premiere tentative. Alors, cette nuit, Pirouette s'est 
gliss6 ici. En youlant retrouver son ble8s6, il se sera 
yu en presence d'Andr6e, qui faisait bonne garde. La 
donzelle aura r6si8t6, cri6, et Pirouette^ pour en flnir, 
' aura jou6 du couteau. Yoil^, j'en suis persuade, com- 
ment 8*est pass6e la sc&ne. 

A ce point de ses suppositions, M. de Bl&ves s'ar- 
rMa pour se demander: 

— Oui, mais comment R6my s'est-il trouv6 arriver 
81 bien h. point pour assommer Pirouette?... Ah! j'y 
suiftl rien de moins extraordinaire. Andr^e, sachant 
combien la tendresse aveugle de R6my se pr^te h ses 
caprices les plus excentriques, avait sans doute invoqu6 
son aide pour emmener le blessi loin de ce refuge qui 
neluisemblaitpas assezstlr...yoil&, jecrois, lav^rit^..., 
A moins que R6my ne soit accouru pour ^carter sa 
fille du jeune homme dont elle 6tait Uprise. Toujours 
est-il qu'il est arriv6 trop tard pour Andr6e, et trop 
t6t pour Pirouette, qui, apr6s son bel exploit, ne 
demandait qu*^ s'esquiver. 

Tout en pensant ainsi, M. de Bl^yes s'^tait en- 
core pencb6 sur le corps. II le prit par une ^paule et 
le poussa de faQon k ce que la tdte lui laiss&t mieux 
voir le c6t6 de la blessure. 

— Tudieu ! quel coup I II a ^t^ tu6 tout net, pensa- 
t-il. 

Mais il se trompait, car, an contact de la main, {Pi- 
rouette parut sortir du long 6vanouissement qui I'a- 
vait immobilis6 sur le sol. 

Apr^s deux ou trois tentatives pour se redresser, 
que sa faiblesse rendirent vaines, il tourna les yeux 
vers celui qu'il apercevait vaguement pench^ sur lui. 
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L'approche de la mort devait avoir d6j2i troubl6 sa vue 
et obscurci Bon intelligence, car, en croyant s'adres- 
ser k un autre, il prononga d*une voix qui n'avait 
plus que le souffle : 

— Ahl c'est vous, monsieur de Roudiac... Eh! bien 
vous voyez ? Pas de cbaace au bitonnet I j'ai men 
affaire; je suis tois6... La chose avait d'abord bien 
marchi, j'avais 6vit6 la servante qui dormait dans sa 
cuisine... mais, en entrant dans la premiere chambre 
je me suis trouv6 en pr6sence d'une diablesse quis'est 
mise h piailler... Alors, pour la faire taire, je Tai 
frapp^e... Puis, j'allais finir la besogne, en passant 
dans la chambre k coucher, quand, tout k coup, il 
m'a sembl6 que la maison s'6croulait sur ma'tdte... 
Ah I quelle baigne. 

Si faible qu'6tait la Toix du mourant, le p^re Omni^ 
busFentendit devenir railleuse, quand Pirouette, qui 
croyait toujours s'adresser k Roudiac, ajouta les mots 
suivants : 

— Ditesdonc, farceur, vous m'aviez averti que j'au- 
rais affaire k unevieille femme... Pas du tout; elle 4tait 
jeune et belle au possible, la creature... Trop criarde, 
par exemple ; aussi lui est-il arriy6 bobo k la jolie 
Niniche. 

Quelque chose comme un rire rauque, qui tenait 
aussi du hoquet de I'agonie, sorlit de la gorge de Pi- 
rouette, qui pronouQa encore cette phrase : 

— A moi aussi il est arriv6 bobo. G'esttout demdme 
dr61e que je vienne crever k la place m6me oil, jadis. 
Fox a 6trangl6 la m^re Pirouette... Pas de chance au 
bMonnet I 

Sur ces mots, une convulsion demi^re raidit les 
membres du miserable. 

II 6tait mort. 
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Nous surprendrions noire lecteur en disant que cette 
mort aVait le moindrement 6mu M. de Bl^ves. Mais 
h d^faut de piti6, il 6tait rest6 sous le coup d'une sur- 
prise causae par une phrase de I'assassin tr6pass6. 
Quelle 6tait cette vieille femme dont Roudiac avait 
parl6 h Pirouette et que, suivant le dire du d6funt, il 
semblait avoir recommand^e k ses coups ? 

— Baht fitle comte, peu m'importe! Le pHncipal 
pour moi est de savoir que M. Pirouette n'a pas eu le 
temps d'achever le beau blessi... mpn cher fils... cejui 
qui doit me transmetire les millions, t6t ou tard, par 

^h6ritage. 

£^ il s'^loigna du cadavre pour se diriger vers la 
maison en se disant: 

— Allons voir un peu ce qui se passe 1^-haut, 

II 6tait entri d^jk dans le vestibule et, & tMons, dans 
robscurit6, il cherchait la rampe de Tescalier quand 
un bruit le fit se retourner vers la cour, qu'il venait 
de quitter. 

Sur le seuil de la porte se tenait une femme qui, 
apr&s un peu d'h6sitation k entrer, finit par traverser 
la cour en marchant vers Thabitation. 

Les yeux lev6s vers les fen^tres 6clair6es du pre- 
mier 6tage, ce qui Temp^cha de voir le cadavre de 
Pirouette, elle arrivait h. pas presses. Quand elle tra- 
versa la zone k demi lumineuse produite dans la 
cour par la lueur des fenfitres, M. de B16ves , immobile 
dans les t^nfebres du vestibule, reconnut cette femme 
qui s'avangait. 

— Madame de Roudiac, se dit-il. 

Alors, dans son cerveau, se fit tout h. coup lucide 
la phrase de Pirouette qu'il n'avait pu s'expliquer. 

— Oh I oh 1 murmura-t-il , la voili, cette vieille 
femme que Roudiac avait recommand^e au couteau 
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de Pironette... Un parricide!... quel gredin de pre- 
miere trempe, ce jeune Raoul !«.. A coop siir, c'est lui 
qai a envoyi sa m^re iei, k pareille heare... Com- 
ment s'y est-il pris ? 

Gependant madame de Roudiac, arrivfo dans le 
vestibule obscnr, avait trouT6 Tescalier et s*^tait mise 
& le monter. 

— Suiyons-la, se dit le comte. 

Retenant son haleine, assoardissant le bruit de sat 
marche, le p^re Omnibus s'engagea dans Tescalier k la 
suite de madame de Roudiac. 

Gomme si, k mesure qu'elle montait, une crainte 
doulonreuse s'^tait empar^e d'elle, celle-ci avait pea h 
peu ralenti sa marche. A Tarriy^e au palier, le comte 
n'entendit plus le froufrou de robe qui Favait guid6. 
Ge temps d'arrdt sufQt pour lui donner Texplication 
de la venue de la veuve dans cette maison : 

— Pour attirer sa mftre h port6e du couteau de Pi- 
rouette, pensa-t-il, ce bandit de Raoul Roudiac aura 
fait adroitement passer I'avis k la pauvre femme que 
son enfant de predilection se trouvait en cette maison, 
dangereusement blessi, pr^s de tr^passer... L'impra- 
dente m^re, ma1gr6 Theure avanc6e, est aussitdt ac- 
courue. En ce moment, quand elle n'a plus qu*i pous- 
ser la porte, une horrible anxi^t^ la clone sur place. 
Bile n'ose pas ouvrir et elle Scoute^ derri^re cette 
porte, qu'im mot lui apprenne la v6rit6. 

M. de Slaves n'avait pas achev^ ses reflexions qu^un 
cri epouvantable, ou plut6t qu'un rugissement de doa- 
leur eclata dans le silence, et imm^diatement la voix 
de Rimy, voix qui n'avaitplus rien d'humain, tantun 
immense d6sespoir en alt^rait les cordes, b^gaya ces 
paroles : 

— Non, non, docteur, vous vous trompez, cen'eat 
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pas la mort... Je vous dis que ce n'est pas lainort 1 
A ce mot de mort, madame de Roudiac, pouss^e par 
la terreur, ouvrit brusquement la porte, et avec un ac- 
cent tout aussi brisi que celui qui venait de retentir, 
elle se pr6cipita dans la chambre en s'6criant : 

— Mort ! il est mort ! 

Mais stup^faite , h demi suffoqu£e par la reaction 
d*une joie subite succ^dant k son ^pouvante, elle s'ar- 
r^ta, les yeux fixes, muette, et encore fr^missante de- 
vant le triste spectacle qui s'offrit k ses regards. 

Le visage plus blanc que de la toile de Toreiller sur 
lequel reposait sa charmante t^te noy6e dans les flots 
de ses beaux cheveux blonds qui s'6taient d6nou6s, les 
l^vres entr'ouvertes qui, en semblant sourire, lais-^ 
saient voir ses dents dewperle, la malheureuse Andr6e 
^tait 6tendue sur le lit oh elle venait de rendre le der- 
nier soupir. 

A genoux pr^s de la couche fun&bre, pantelant de 
souffrance, la face dicompos6e, les l^vred convnls^es, 
6trangl6 par les sanglots sans qu*une larme humectftt . 
ses yeux que la folic semblait illuminer, R^my tenait, 
dans ses grosses mains, la t^te gracieuse de la morte 
et la couvrait de baisers en b^gayant : 

— N'est-ce pas que tu n'es pas morte, ma belle An- 
dr6e? Est-ce qu'on meurt k vingt ans, mignonne? 
Voyons, r6ponds moi, chfirie... G'est assez m'avoir fait 
peur... Ouvre les yeux, mon enfant... Non, tu n'es pas 
morte puisque tu m'as embrass6 tout k Theure. 

Gependant M. de Bl^ves s'6tait gliss6 dans la Cham- 
bre; D^sireux d'arracher madame de Roudiac k cette 
sc^ne lugubre, il passa derri^re elle et lui murmura 
blen bas : 

■^ La personne que vous venez voir, madame, doit 
se trouver dans la piSce voisine. 
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En parlant, M. de Slaves avait montr6 da doigt la 
porte qui condaisait chez le blessi. La veuve, apr5s 
avoir remerci^ le comte d'un regard tout radieux 
de joie maternelle, marcha dans la direction iadi- 
qu6e. 

A la vue de Kuadame de Roudiac, qu'il ne connais- 
sait pas, Jacotot, qui se trouvait sur son passage, fit 
un pas h sa rencontre. A ce mouvement Rimy crut 
qu'il tentait de s'iloigner et, d'un bond, s'^langa 
surlui. 

— Non, non, griuQa-t-il avec fureur, non, vous ne 
partirez pas. Je vous dis qu'elle n'est pas morte... 
vous aussi, vous serez son assassin, si vous ne la rap- 
pelez pas ^la vie... il est impossible que ma bonne et 
douce Andr6e soit morte I ^ 

En se digageant de I'itreinte , Jacotot apergut le 
docteur Baudraie, debout sur le seuil de la chambre ; 
il arrivait de Nogent, averti par la servante que R6my 
dans le premier moment du drame, avait envoy6e le 
chercber pendant que lui-m^me courait au plus pr^s, 
k Yincennes, chez Jacotot. 

— Tenez, fit le chimiste en montrant Baudraie, inter- 
rogez mon confrere et maltre. 

R6my se retourna vers Tarrivant, et avec un sou- 
rire niais et de la voix d'un enfant qui sollicite une 
friandise, il demanda : 

— N'est-ce pas, dit-il, mon bon monsieur, que ma 
gentille Andr6e n'est pas morte?... Eh I eh! c'est une 
farce, pas vrai? 

Le premier regard de Baudraie fut pour celui qai 
Tinterrogeait d*une fagon aussi 6trange. 

— Oh I oh! pensa-t-il, voil^ un hommequi n'est pas 
loin de devenir fou. 

Puis il marcha vers le lit. 
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Une seconde lui suffit pour s'a^surer que tout 6tait 
bien fini pour la victime. 

— C'est une farce, pas vrail p6p6ta R6my avec un 
rire insens6. 

Trop 6mu pour r6pondre, Baudraie, afin de faire 
comprendre h ce p^re TafFreuse v6rit6, prit le drap, et, 
lentement, il en recouvrit le visage de la morte. 

Alors une d6mence furieuse envahit le cerveau de 
R6my. II se jeta sur le corps de son enfant et se mit h 
le secouer en s*6criant : 

—7 R6veille-toi, mignonne, r6veille-toi... Ne recon- 
nais-tu done plus ma voix?... Je veux que tu vives... 
Que ferais-je de cette fortune que j'ai entass6e pour 
toi... On ne meurt pas quan3 on est riche... 

Gependant Baudraie s'^tait rapproch^ de son jeune 
confrere. 

— II est fou, lui souffla-t-il. 

— Get homme 6tait un miserable qui n'avait de bon 
en lui que Timmense amour qu'il avait vou6 h sa fiUe. 
Le ciel ne pouvait lui infliger un plus terrible ch&ti- 
ment, r6pondit Jacotot. 

— Ah I«voici les gendarmes I prononga tout h coup 
derri^re les deux m6decins une voix qui les fit se re- 
tourner. 

G'6tait celle du comte Omnibus qui, debout devant la 
fen6tre, regardait k travers la vitre. 

En effet, la servante qui avait 6t6 qu6rir Baudraie, 
s'6tait. empress^e, au retour de Nogent, de pr6venir 
rautorit6 de Vincennes du crime commis. Laditeauto- 

r 

rit6, repr6sent6e par un commissaire et des gendar- 
mes, venait de faire son entree dans la maison. En ce 
moment, le groupe entourait le cadavre de Pirouette 
dont un gendarme 6tait en train de constater la mort 
pendant que le commissaire 6coutait la servante qui, 

II. 20 
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k grand renfort de gestes, lui fiaisait le r6cit des 6¥6De- 
ments. 

Baudraie comprit que Tofflcier judiciaire ne tarde- 
rait pas h monter. Pris de compassion pour R^my, ii 
le montra k Jacotot en disant : 

— Evitons k ce malheureux renquftte devaht le 
cadavre de sa fille en descendant k la rencontre da 
commissaire. 

Suivis dupftreOmnibas, curieux d'^conter tout, ils 
rejoignirent le magistrat dans le vestibule. Ce deraier 
connaissait les deux m6decins. II acquiesQa volon tiers 
k la pri^re que lui adressa Baudraie d'dpargner aatant 
que possible kunedouleur paternellele supplice d'as- 
sister k toutes les formalit^s l^gales* 

— Votre double rapport, messieurs, me suffira pour 
dresser mon procSs-verbal, r6pondit-il. 

On entra dans la salle k manger oh fut appel^e la 
servante k laquelle le commissaire enjoignit de re- 
prendre k nouveau sa deposition, mats avec de plus 
amples details. 

Elle fut interrompue d^s les premiers mots. 

<-^ Ma bonne maitresse, commen^a-^t-elle , avait 
Voulu veiller seule le bles66^.»« 

— Quel bless6? demand^rent k la fois Baudraie et 
le commissaire^ 

— Vous dire son nom? Je Tignore. Tout ce que je 
sals c'est que mademoiselle Tavait amen6 ici, ii y a 
deux jours et qu'elle le soignait comme la prunelle de 
ses yeux. 

— Mais, alors; obje<ita le commissaire^ ce bless4 
doit avoir tout entendu ; c'est done un important 
t6moin k interroger. 

— Ah! je «ui8 bien sftre que le pauvre gargoU ne se 
doute pas du malheur qui est arriv6 et 4u'4 cette 
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heure il dort encore comme un bienheureux, attenda 
que, bier soir, ma maltresse lui ayait fait prendre une 
potion que le pharmacien avail dit comme ga qu'elle 
procarerait une bonne nuit au malade. Ge qui ^tait 
vrai, car sitdt la boisson aval6e, noire jeune homme 
s'est mis h, cligner des yeux. Pour lors, quand elle Ta 
vu endormi, mademoiselle Andr^e m'a dit de desceh* 
dre ^ la cuisine pour 6lre prftte h. ouvrir h. son pfere, 
qu*^elle avail fait pr^venir et qu'elle attendait... 
, — Qu'elle attendait... au milieu de la nuit? ditle 
commissaire en appuyant sur le detail. 

— Dame I oui, ma maltresse avail b&te de quitter 
cette maison oti, pr^tendait-elle, son prot^g6 n'^tait 
pas en stlret6, et elle avail ^crit ^ son pere de venir au 
plus vite... pour un motif de la derni^re urgence. Elle 
voulait qu'il TaidAt h trouver un autre refuge. Paut 
vous dire que, pour mademoiselle Andr6e, son papa, 
si«lle Tavait voulu, serait all6 h, Rome ^ quatre pattes. 
La lettre ^tait si pressante que ma maitresse 6tait cer- 
taine que son p^re, It quelque heure que ce fftl, arri- 
verait aussit6t qu'il Taurait regue. 

— AhlQi, fitle commissaire en revenant sur un 
oubli, de quelle nature est done la blessure de ce jeune 
homme que voire maltresse disait n'^tre pas en stl« 
ret6 lei? 

— C'6tait un coup de couteau que, il y a trois jours, 
un soir qu*il venait ici rendre visile ^ mademoiselle, 
il a regu, en plein bois de Vincennes... Tout me donne 
Jisupposer que le crime avait 616 commis par ce 
m^me brigand dont, en ce moment, le corps est 
6tendu dans la cour. 

A ces d6tails, fournis par la domestique, Baudraie 
avait relev6 la t6te. 

— Un coup de couteau... dans le bois, r6p6ta-t-il. 



352 LB GOMT£ OMNIBUS 



N'est-ce pas le m^me inconnu qui, amen6 dans ma 
maison de sant6, en a 616, le lendeinain et pendant 
mon absence, retir6 par une femme? . 

— Oui, c'est le m6me, dit Jacotot, que le regard de 
Baudraie avail interrog6. 

— Nous reviendrons tout h Theure h ce jeune 
homme bless6. Gontinuez votre deposition, ordonna 
le commissaire k la servante. 

— Poup lors, reprit la fiUe, j'6tais descendue k la 
cuisine, attendant rarriv6e du p^re de mademoiselle 
pour lui ouvrir k son premier coup de sonnette.... 
Par malheur, j'6tais fatigu6e, et le sommeil vint me 
surprendre. Tout k coup j'ai 6t6 r6veill6e par le bruit 
d'une lutte dans I'escalier et les cris de mademoiselle 
Andr6e qui m'appelait k Vaide .... « Ahl tu ne yeux 
pas te taire ! » gronda une voix, et, tout aussitdt, ma 
maitresse poussaun g6missementdedouleur. R6veill6e 
en sursaut, saiste d*un eifroi subit,'il m'avait fallu une 
grande minute pour me remettre. Je m'61anQai hors , 
de la cuisine au moment oti mademoiselle Andr6e je- 
tait le dernier cri qui m'avait tant serr6 le coBiir. A ce 
m^me instant, quelqu'un traversait le vestibule. G'6tait 
le p6re de mademoiselle qui, ayant trouv6 la porte 
laiss6e ouverte par I'assassin, 6tait entr6 comme sa fiUe 
poussaitce g6missement... 11 s'^langait^son secours... 
Tout ceque je vous dis Ikeut la dur6e de Ticlair; im- 
m6diatementr6sonna un coup sourd, suivi d'un6pou- 
vantable juron, puis une lourde masse, roulant sur les 
marches de Tescalier, vint s'abattre k mes pieds. Gepen- 
dant, Ik-haut, le p^re, sans plus penser k celui qu'il 
venait d'assommer, remontait k la chambre, poussant 
des hurlements de d6sespoir et tenant dans ses bras le 
corps de sa fllle 6vanouie. Je comprenais bien qu'il me 
fallait aller joindre mes soins aux siens; mais la ter- 
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reur me clouait surplace, car j'avais ii passer par-des- 
sus le corps de I'assassia ^tendu sur la premiere marche. 
Ma lumi^rey que ma main avait laiss^e tomber^ s*6tait 
6teinte. Dans la demi-obscurit6 da vestibule, vague- 
ment 6clair6 par la porte du perron reside ouverte, je 
vis, tout k coup, celui que je croyais tu6 se lever len- 
tement, avec de p^nibles efforts. II parvint, I'Spaule 
s'appuyant au milr, k se dresser sur ses jambes qui 
tremblaient. De ses deux mains sur les tempes, 11 ser- 
rait sa tMe comme s'il f oulait ressouder son cr^ne 
fendu. II ne pouvait m'apercevoir, car le sang Taveu- 
glait. Je Tentendis alors qui murmurait: « J'aile coco 
touchj6.*.. Euhl quel d6foncement de premier choixl 
Tichons de nous sauver de la baraque. » Ge disant, 
r6paule toujours au mur, il gagnait la porte. Comme 
il venait de Tatteindre, il reprit encore : « Qu'est-ce 
qu'il me disait done que j'aurais affaire k une vieille 
femme, ce sacr6 farceur de.... 

-r-Ehbien! achevezdonci de.... dequi? dit vive- 
ment le commissaire en voyant la fille s'interrompre. 

— Ah ! je n*ai pas entendu le reste, parce que, en ce 
moment, il 6tait arriv6 au perron. Encore 6tourdi, les 
yeux.pleins de sang,il ne vit pas les deux marches^ 
descendre. Le sol manqua sous ses pas etilalla s'abattre 
sur le sable de la cour, oti il demeura immobile. Sans 
penser k voir si c'^tait fini pour le brigand, je m'61an- 
Qai dang. Tescalier pour secourir ma maitresse dontle 
p^re m'appelait d'une voix d6chirante.... Faut croire 
que c'est la d6gringolade du perron qui a achev6 le 
sc616rat puisque vous Tavez retrouv6 mort au mSme 
endroit.... Mademoiselle perdait tout son sang par une 
blessure au c6t6 gauche. Elleparlait encore et avaitsa 
connaissance quahd, sur Tordre de son pgre, je suis 
partie pour chercher un m6decin.... Je connaissais 

20. 
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M. Baudrale pour un fameui.... J'ai done pris ma 
course jusqu'ft Nogent. C'est au relour que j'ai pr6- 
venu les gendarmes deTincennes.... Yoil^tout ceque 
je sais et tout ce que j'ai tu, monsieur le commissaire. 

— Et moi, dit Jacotot, j'ajouterai que le p^re, dans 
la erainte que la distance ne permit pas k mon con- 
frere d'arriver h temps, est accouru comme un fou 
chez moi. Par malheur, il 6tait trop lard. La victime 
a expir6 presque aussit6t entre mes bras. 

Mais le commissaire n'avait pas 6coui6 les paroles 
de Jacotot. 11 pensait & la fin de la d6position de la 
servante. 

— Sans cette derniftre chute qui Ta achev6, le meu^ 
trier allait pronouQcr le nom de son complice... car il 
est Evident qu'il avait un complice, dit le magistral 
d'un ton d6pit£. 

— Voulez-vous, monsieur le commissaire, queje 
vous apprenne ce nom, moi ? proposa le comte Om- 
nibus en s'avauQant vers la table devant laquelle 6tait 
assis le commissaire pour la redaction de son proems 
verbal. 

M. de Blfeves cfedait-il k un sentiment d'horreur on 
d'indignation en se pr6parant k d^noncer un parri- 
cide? Nullement. Ce bonhomme cynique, avide, 
6goiste, avait compris que la mort d'Andr^e lui don- 
nait partie perdue. R^my, sur lequel il avait compt^ 
pour lui faire son jeu, n'allait plus 5tre pouss^ par cet 
amour paternel qui, afln d*aplanir k son enfant le 
chemin de la fortune, ne reculait devant aucun crime. 
Le comte n'avait plus 2iesp6rer qu'k un moment donni 
il n'aurait qu'^ suivre, pour arriver aux millions (ion- 
voitfts, la route d6blay£e par un autre. 

En joueur acharng qu'il 6tait, le pfere Omnibus, au 
lieu d'abattre son jeu sur table et de s'avouer vainca, 
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voulait tenter un dernier coup. Gette d6olaratioii, qu'il 
se d6cidait h faire au comrnissaire, 6tait comme 
une carte jet6e h tout hasard, qui, peut-fttre, h d6- 
faut de la partie gagn6e, lui donnerait au moins un'e 
. Iev6e. 

•^ Qui sait si, en parlant, je ne vais pas rendre un 
service qui me sera pay6? Apr6s tout, peu vaut en- 
core mieux que rien, se disait-il. 

— VraimentI monsieur, s'^cria lecommissaire,yous 
pouYez m'apprendre quel est le complice du sc616rat 
dont le cadavre est dans la cour? 

— Je puis au moins vous p6v61er un d6tail, connu 
de moi seul, qui, probablement, vous mettra sur la 
voie... Le voici : Je me trouvais chez M. Jacotot, 

. quand le p&re de la victime est venu r6clamer le se- 
cours de sa science. Je les suivis jusqu'i cette mai- 
son, un peu par curiosity, beaucoup par disir de me 
rendre utile, si besoin 6tait de mes services. Ma 
marche alourdie par Vkge me mit en retard sur ceux 
que j'accompagnais, et ils avaient d^jk p6n6tr^ dans la 
maison quand j*arrivai dans la cour. A ce moment, 
Passassin, que la servante croyait, tout h Theure, avoir 
ii6 achev6 par sa chute du haut du perron, n'^tait pas 
encore mort. Revenu k lui, il tentait une derni^re fois 
de se lever. Get homme, dont Tapproche de la mort 

. obscurcissait la vue et troublait rintelligence, en se 
sentant soulev6 par moi, me prit pour un autre qui 

- venaitle tirer dep^ril et, en croyant s'adresser h lui, 
b6gaya ces paroles : « Ah ! c'est vous, monsieur de 
Roudiac. » Puis il ajouta encore cette phrase, d6jk en- 
tendue une fois par la servante: « Que me disiez-vous 
done que j'aurais affaire k une vieille femme?)) En- 
suite, apr^s quelques mots confus, il retomba mort 
sur le sable. 
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— RoudiaCy Roudiac, r6p6ta le commissaire, etes- 
vous bien certain de ce nom ? 

— Positivement. 

— Quelle peut bien fttre alors cette vieille femme 
que ce Roudiac m'a tout Tair d'avoir ainsi d6sign6e 
aux coups de Tassassin? 

— G'est sa mfere elle-mftme. 

— Oh I oh 1 un parricide I fit le commissaire. Savez- 
vous que vous vous avancez fort dans vos supposi- 
tions, car vous ne faites que supposer, j 'imagine, at- 
tendu que vous n'avez ancune preuve. 

— Pardonnez-moi, j'ai une preuve, puisque mada- 
me de Roudiac est venue et qu'elle est encore dans 
cette maison. Un heureux hasard a fait qn'elle est 
arriv6e trop tard. C'est i cela qu'elle doit de n' avoir 
pas 6t6 assassin^e. 

— Et vous dites qu'elle est encore ici ? 

— Monsieur vous le dira comme moi, r6pondit le 
comte en mbntrant Jacotot. 

— Le fait est, avoua le chimiste interpell6, que j'ai 
vu^ au moment m^me oti la malheureuse Andr6e ve- 
nait d'expirer, apparaitre dans la chambre une dame 
de moi inconnue, qui, tout aussit6t, s'est enferm^e 
dans la pi^ce voisine. 

Avee un t^moin qui, pour ainsi dire, lui m^chait la 
besogne, le commissaire n'avait pas k se faire faate de 
lui m6nagerles questions, il revint done i M . de Bl^ves, 
lui demandant : 

— Selon vous, monsieur, de quel moyen Roudiac 
a-t-ilpu se servir pour attirer sa mfere dans ce guet- 
apens qui devait lui coillter la vie ? 

— Un moyen irresistible. Soit par un avis anonyme, 
soit m6me par un billet qu'il aura sign6 du nom de la 
pauvre Andr6e, il aura fait savoir T^tat f^cheux du 
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jeune homme bless6 et I'endroit oil il avail 6t6 re- 
caeilli. En repr6sentant cet 6tat comme dfisespirfi, 
Roudiac 6tait certain que sa m^re, folle de douleur, 
accourrait aussit6t, h quelque heure que ce fdt, pour 
recevoir le dernier soupir de celui auquel son coBur a 
You6 une immense tendresse. 

— Oh I oh ! fit le commissaire avec une moue ^d6- 
daigneuse, prouvant qu'il interpr6tait mal cette ten* 
dresse d'une vieille femme pour un jeune homme. 

— Tendresse maternelle, ajouta M. de Bl^ves en 
pesant sur les mots d'un ton grave. 

Puis, en voyant sourire le commissaire avec incre- 
dulity : 

— Par 6tat, continua-t-il, vous fttes discret, mon- 
; sieur le commissaire. Je puis done vous apprendre que 

ce jeune homme est un enfant naturel de madame 
de Roudiac. 

L'effet de cette r6v61ation sur le commissaire fut h 
pen pr^s nul, car, tout aussit6t, il leva les yeux au pla- 
fond et tendit Foreille en disant : 

— Qu'entends-je done l^haut? Ne vous semble-t-il 
pas qu*on chante dans la chambre de Tassassin^e? 

En effet, du premier 6tage, descendait le bour- 
donnement doux et lentement rhythm6 d*une voix 
d*homme. 

— Ce ne peut pas 6tre R6my qui chante ainsi h c6l6 
du cadavre de sa fille, dit Jacotol 6tonn6. 

Un bien singulier hasard avait fait que, devantle 
commissaire, le nom de R6my, qu'on avait appel6 le 
p^re de la victime, n'avait pas encore 6t6 prononc6. 
En Tentendant, pour la premiere fois, Tofficier judi- 
ciaire tressaillit de surprise. 

— R6my 1 1 1 s*6cria-t-il, 6st-ce le nomm6 Frangois- 
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Jean R6my, demeurant roe de RivoU, bomme d'af- 
faires, pr^teur, usurier? 

Aux noms de bapt^me pr^s, qa*il ignorait^ Jacotot ; 
jagea la designation assez sufQsante pour pouvoir r6* \ 
pondre : i 

— C'estlui-mftme. 

Ayecla joie da chasseur qui a fait coup doable, le 
commissaire seleva d'un bond en disant : 

— Alors, je yais faire enlever cet bomme par les 
gendarmes. L'ordre a 6te envoyS bier soir Jitous les 
commissariats d'arrSteri ou on le trouverait, ce gre- \ 
.din accus6 da double crime de sequestration et d*em- 
poisonnement sur la personne d'une dame de Man- i 
cieuz. Son complice, un nomm6 Goberju, Tintendant 
m6me decette dame, est d6j& dans les mains de la jus- 
tice.. • il a tout aY0u6. 

En acbevant de parler, le commissaire avait matcbi 
vers le vestibule oti se tenaient les gendarmes. 
, — Deux bommes I commanda-lril en s*6IanQaiit sur 
I'escalier. 

Derri^re les soldats, Baudraie, Jacotot et le p5re Om- 
nibus, curieux de ce qui allait se passer, mont^rent 
avec empressement. 

— Hein ! souffla M. de Bl^ves au chimiste, heureu- 
sement que R6my vous a restitu6 la fameuse lettre de 
Dubreuil;... sans cela, avouez-le, mon cber, vous 6tiez 
dans de jolis draps. 

Gependant le commissaire, flanqu6 de ses deux 
porte-tricornes, 6tait arriv6 au premier Stage et, brus- 
quement, il avait ouvert la porte de la cbambre. I 

Au lieu d'entrer, il s*arr6ta sur le seuil, tout stup6* 
fait k la vue du spectacle qui s'offrait h ses regards. 

Agenouill6 au chevet de sa fiUe, R6my avait passi 
son bras sous I'oreiller qui soutenait la t^te d'AndrSe 
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ei, bien doucement, il ber^ait la morte en chantant h 
mi-voix : Do, do, TeDfant do do, dormira taat6t. 

— Ghut ! elle dort ! dit«il tout bas au commissaire, 
avec un sourire stupide. 

Peut-6lre I'offtci^r de police, m6ftant par profession, 
ne se serait-il pas Iaiss6 6mouvoir plus longtemps par 
cette sc^ne si la voix grave de Baudraie ne lui elit mur- 
mur£ h I'oreille : 

-— Get ^omme n'appartient plus k la justice des 
Jiommes. II est complfetement fou. 

— Le devoir m'ordonne deremoiener... Et, pour- 
tabt je n'ose Tarracher de force h ce cadavre. 

— Alors laissez-moi faire, ajouta le docteur, 

II s'approcba de R6my auquel, apr&s s'6tre pen- 
ch6 sur la morte, il dit k voix basse : 

— Elle dort profond^ment. Yous pouvez cesser de la 
bercer. 

— N'est-ce pas qu'elle dort? r6p6ta R^my, dont 
Todil s'alluma d'une joie idiote. 

~ Puis en montrant Jacotot, il 6clata derire. 

— Quand je pense que cet &ne-lk pr^tendait qu'elle 
Stait morle I 

— Mais, continua Baudraie, comme ce sommeil ne 
sera pas long, il faudra, d^s que vous lui verrez ou- 
vrirles yeux, lui faire avaler la potion. 

-^ Quelle potion ? demanda le foui 

— Comment, le pbarmaeien ne Ta pas envoy6e I 
L*aurait-il oubliie? dit le docteur d'un ton inquiet. 

— Je vais la chercher moi-mfime, proposa vivement 
R6my en s*61anQant vers la porte. 

Mais il s'arrdta aussit6t. 

— Oil habite-t-il, dans Vincennes, votre phanrlacien f 
demanda-t^il. 
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— Tenez, fit Baudraie enluimontrant les gendar- 
mes, priez ces messieurs de vous y conduire. 

Sur un signe du commissaire, les deux soldats sd- 
virent le fou, qui s'61oignait en r6p6tant : 

— Oui, conduisez-moi, conduisez-moi ! 

Diz minutes apres, le commissaire, les m^decins et 
M. de Bl^ves trayersaient le bois de Vincennes aux 
premieres lueurs du jour levant. lis suivaient la voi- 
ture de madame de Roudiac, qui, bien lentement, 
ramenait le jeune homme bless6 k la maison de 
sant6 du docteur, oh son traitement pouvait 6tre plus 
soigneusement surveill^ qu'en cette habitation ensan- 
g1ant6e qu*on venait de quitter. 

— Ah 1 Qk, comment Fempoisonnement de madame 
de Maucieux par R6my et son complice Goberju a-t-il 
6t6 connu de la police? demanda au commissaire le 
curieux Jacotot, fort int^ress6 h des renseignements 
sur cette sinistre affaire, dans laquelle. 11 avait failli 
^tre englob6. 

A cette question, le commissaire partit d'un 6clat 
de rire. 

— Par une d^nonciation k laquelle se rattache une 
bien plaisante aventure, r6pondit-il. 

— Pouvez-vous nous la raconter. 

— Parfaitement. Figurez-vous que, dans un but 
que nous ne cpnnaissons pas encore, mais que Tins- 
truction 6claircira, car, la jugeant de bonne prise, la 
police a mis sous les verrous la d^nonciatrice, upe 
femme tar6e du nom d'Agla6 Durondeau ; figurez- 
vous, dis-je, que R6my, pour ce but inconnu, a eu 
besoln de marier une sorte de cr6tin, qui, h cette 
6poque, 6tait aveugle. II a 6t6 lui choisir une reine de 
bastringues, et, pour cr6er une famille h la donzelle, 
c'est la Durondeau qui a jou6 la m^re, une noble po- 
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lonaise que i'aveugle imbecile a pleur6 huit jours 
apr^s le mariage, car on lui a fait croire que sofa 
illustre belle-m^re 6tait morte d'un coup de sang dans 
un fiacre. U parait qu'avant d'accepter Temploi de 
Polonaise, la Durondeau avail stipule qu'une pension 
inensuelle lui serait pay6e en Belgique od elle s'^- 
tait'r6fugi6e pour se soustraire aux suites denom- 
breuses peccadilles dont la justice, maintenant qu'elle 
tient la dr61esse, va lui demander compte. Pendant 
quelques mois, R6my s'est ex6cut6, puis il a jug6 inu- 
tile de continuer la pension. De 1^, vous le compre- 
nez, fureur de la m6g6re, qui, par vengeance, est 
revenue en France pour faire coffrer R^my et son 
complice... Mais ce n'est pas le c6t6 plaisant de la 
chose dont je vous parlais ; le voici : il parait encore 
que cet idiot aveugle, qui avait 6pous6 la baladeuse, 
a eu I'id^e de se faire op6rer. Depuis qu'il a recouvr6 
la viie, le pauvre h6re bat le pav6 de Paris h la recher- 
che de sa femme, qui a disparu du domicile conjugal 
et dont il lui est impossible de donner le signalement, 
puisqu'il ne Ta jamais vue. 

• — Mais, fit Baudraie en riant, je le conuais, votre 
aveugle. G'est moi qui Tai trait6, il se nomme Th6o- 
phile Grondier, n*est-ce pas? 

— Pr6cis6ment, d6clara le commissaire qui, h ce 
moment, franchissait le seuil de la maison de sant6 
devant laquelle on 6tait enfin arriv6. 
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Jamais le proverbe <c quand on parle du ioap » 
n'aurait pu mieux s'appliquer, car k peine Baudraie 
avaiMl mis lepied dans le vestibule que ledit Grondier, 
p41e et effar6, lui sautait au coa en s'6criant : 

— Ah I mon bon docteur, enfin c'est vous ! voici line 
heure que je vous attends ! il n'y a que vous que je 
connaisse, et qui m'ayez t6moign6 de TintSr^t... vous 
seul pouvez done me donner un bon conseil dans 
ma triste situation ! ! ! 

Et» sans s'inqui^ter de ceux qui entouraient Baudraie, 
Th6ophile beugla sur un ton de dSsespoir encore plus 
aigu : 

— Que dois-je faire, jnoa bon docteur? Je viens de 
tuer un homme ! 

— Vous ! fit Baudraie avec incr6dulit6. 

— Oui, moi, moi-m6me, cette nuit, j'ai tu6 un| i 
nomm6 M. de Roudiac. 

Baudraie n'eut pas le temps de s'exclamer ^ nou- 
veau ; car, sans m6me reprendre haleine, Grondier 
continua de sa voix glapissante et d^sol^e : 

— Qu*6tait devenue ma Louloute? Vous le savez, je 
la cherchais partout... Seul un homme etlt pu me la 
faire retrouver; c'6tait I'oncle M6najoux, ce bon vieil- 
lard de quatre-vingts ans, qui adorait si tendrement 
sa ni^ce ; celui chez lequel Louloute m'avait men6 
tant de fois, 

— Oui, fit Baudraie, et qu'elle vous disait demeurer 
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rue Dauphine, 18, adresse k laquelle il 6tait parfaite- 
ment inconnu quand» aprfes avoir recouvr6 la vue, 
Yous 6tes all6 le demander k ce domicile. 

— Oui, c'est cela m^me, Aussi la chose 6tait vrai- 
ment si ^tonnante que je m*6tais dit : « Il faat qa'il y 
ait de ma faute. » Vous ne Tignorez pas, il arrive quel- 
quefois que la m6moire se butte sur un point dont 
elle ne veut pas d^mordre. J'avais beau me rSp^ter 
que le num6ro 18 de la rue Dauphine n'avait pas, 
dans son couloir d'entr^e, ces deux marches que 
j'avais toujours t4t6es du pied quand j'6tai$ aveugle : 
ma m^moire n'en persistait pas moins h me soutenir 
que c'6tait bien Ik cette adresse que, tant de fois, 
m'avait r6p6t6e Louloute. 

— Oui, r6p6ta Baudraie. 

— A ma place, un m^fiant aurait tout de suite cru 
qu'on avail voulu le tromper ; mais moi, heureuse- 
ment, je ne suis pas de ce caract^re-lk ; je sais me 
rendre compte et je ne m'entfite pas. Du moment 

; que le v^n6rable oncle 6tait inconnu au num^ro 18, 
at que cette maison n'avait point les deux marches, 
imm^diatement j'ai devinS que c'itait ma mSmoire 
qui m'^garait... Alors savez-vous ce que j'ai fait pour 
aller tout droit chez I'oncle M6najoux dont j'ignorais 

/ la demeure? 

j- — Non, dites, r6pondit Baudraie sur un signe du 

1^^ commissaire, qui lui recommandait de pousser Th6o- 
phile h parler. 

— Ecoutez, mon cher docteur, reprit Grondier, il 
ne faut pas vous fkcher; mais, Ik, bien vrai, depuis 
que vous m'avez rendu la vue, je ne vols pour ainsi 
dire plus clair. 

— Vraiment! fit le m6decin en gardant son s6rieux 
k cette conclusion. 
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— Comme je yous le dis. Jadis, j'allais k Utons; 
j'assurais mon pied k chaqae pas, rinstinct me gui- 
dait ; roille remarques m'aidaient Itme conduire; bref, 
j'avais cette sagacity de Taveugle qui flaire I'obstacle, 
deviDe la direction k suivre et les coins k toarner. 
Tout m'^tait renseignement: un bruit it droite, une 
odeur k gauche, un pay6 plus ou moins raboteiix^ tel 
trottoir en pente. Ghaque detail se casait dans mon 
cerveau et devenait un jalon qui me tragait ma route 
dont je ne d6viais plus. 

Yoilk ce que j'6tais quand je ne voyais pas. 

A present que j*ai retrouv6 la vue, c'est tout autre 
chose. Soit que le jour m'6blouisse, soit manque 
d'habitude, je me heurte k tous les angles, je d6grin- 
gole dans les escaliers, je me jette sur les passants, je 
ne manque pas un trou, je ne retrouve plus mon 
chemin k dix pas de mon domicile. 

Oubliant que, au fond du r^cit de Th6ophile il y 
avait mort d'homme, les quatre auditeurs de Tex- 
aveugle retenaient leur rire en 6coutant ses dol6ances 
comiques. 

— Alors, continua-t-il sans m6me souffler, savez- 
vous rid6e qui m'est venue pour retrouver ce cher 
oncle M6najoux? « Puisque, me suis-jedit, que ce fdt 
rue Dauphine ou ailleurs qu*il demeurait, j'allais jadis, 
malgr6 ma c6cit6, tout droit chez Thonorfi vieillard, 
je veux redevenir aveugle. » C'6tait bien raisonn^, 
n'est-cepas? 

— Parfaitement raisonn6I approuva Baudraie. 
maintenant, faites-moi part de ce qa'il en est r6sult6. ' 

— Ecoutez. Done, hier soir, k minuit, heure oil les 
rues sont d6sertes, je me suis mis en route, les yeux 
ferm6s et mon ancien b^ton en main. D^s que je n'ai ! 
plus vu Clair, j'ai imm^diatement d^couvert ma route. ' 
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Mon iastinct et mes habitudes d*aveti%le jrn'ont fait 
marcher k droite, h gauche, tourner au bon coin, 
enfiler la vraie voie ; j'avais si bien des yeux au bout 
de mon b^ton que, au bout de trois quarts d'heure, je 
me suis instinctivement arrdt6 en me disant : <c Je 
dois me trouver devant la maison. » Alors j'ai ouvert 
les yeux. 

— Et vous6liez rue Dauphine? demanda le com- 
missaire. 

— Non, j'6tais rue de Provence... Poujfmieux encore 
me renseigner par le toucher, je refermai les yeux 
pour prendre le bouton de sonnette» Au contact des 
ciselures que palpaient mes doigts, ma certitude se 
doubla. «Si, dans TallSe, je rencontre mes deux mar- 
ches, ce sera ma dernifere preuve,» pensai-je en son- 
nant. La porte s*ouvre, Je compte, dans Tobscuril^, 
cinq pas, et je 16 ve le pied... C'6tait ma premiere 
marche... Puis encore deux pas, et voil^ la seconde. 
J'aurais eu encore un doute, qu'il se serait dissip6 au 
son de la voix du concierge. 

— Ah I vous avez reconnu la voix du concierge? fit 
Baudraie, s'int^ressant de plus en plus au r^cit. 

— Tout ce qu'il y a de mieux reconnu. N'6tant pas 
encore couch6, il^tait sort! de sa loge, un bougeoir h 
la main, pour examiner quel ^tait ce visiteur nocturne. 
En me voyant, mon homme parut quelquepeu surpris et 
hesitant. U avait Fair de se demander s'il me laisserait 
monter. «Tiens, fit-il, c'est vous! Vous, h, pareille 
heure !» Puis ii se mit h rire et ajouta:«Que je suis 
b^te! j'oublie que, pour vous, il n'y a ni midi ni 
minuit. » Je compris que le portier me croyait toujours 
aveugle. J*6tais trop press6 pour perdre du temps k 
le dSsabuser. ((Mon oncle M^najoux est chez lui?» de- 
mandai-je. Tout en me r^pondant, le concierge se 
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tordait d'unrire qti*il 6toaffait. «Oui, oui, me disait-il, 
vous allez le trouver, ce brave vieillard... Yotre dame 
est aussi Ik-haut qui veille h ce qu'il ait une bonne 
nuit.» Mon sang n'avait fait qu'un toar, en entendant 
que j*allais enfin voir ma femme. Quelque chose, pour- 
tant, inqui^ta ma joie. G'^tait la pantomime du portier. 
Ne se doutant pas que je voyais xlair, cet homme, 
outre son rire muet en me parlant, metirait ia langue 
et, de ses doigts places sur .son front, me faisait les 
comes. Enfin, il finit par me dire: aAUons, montez 
pr^s du bon vieillard. Probablement que c'est votre 
dame qui viendra ouvrir k votre coup de sonnette, car 
la cuisini^re est descendue tout h Theure pour allcr 
chercher deux ou trois plats au caf6 Anglais, attenda 
qu'ils veulent souper.D Et sa langue s'allongeait plus 
longue, il remuait plus vivement les deux comes et il 
6tait icarlate de son rire 6touff6. Je lui aurais bien 
demand^ ce qui le faisait si joyeux, mais j'avais tant 
h4te de connaitre enfln ma Louloute que je m'^langai 
dans Tescalier. a Eh I me cria-t-il, le gaz est dteint, 
prenez done mon bougeoir.)) Mais, tout aussit6t, il 
rentra dans sa loge en marmottant:((Que ferait-il de 
mon bougeoir? Est-ce que le gaz n'est pas toujours 
6teint pour lui?» Arriv6 au deuxi^me 6tage, je n*eus 
pas la peine de sonner. La bonne, en allant chercher 
h souper, avait oubli6 ou jug6 inutile, de fermer la 
porte, qu'elle avait laiss^e entreb&ill6e. Pour mieux 
surprendre ma Louloute, je me glissai sans bruit dans 
Fantichambre et, comme j*entendais remuer daijs li 
salle h manger, j'en poussai brusquement la porte. 

— Eh bien, continuez done I s'ecria vivement Bau- 
draie en voyant Th6ophile s'arr6ter. 

— Ah I soufQa Tex-aveugle, laissez-moi me remettre 
du mouvement d*indignation que je viens encore 
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d*6prouver & la pens6e que, si je m*6tais j)r6sent6 vingt 
secondes plus tard, je n'aurais pu arracher la timide 
colombe aux serres du vautour ravisseur. Oui, mes- 
sieurs, quand j'entrai, mon infortun^e Louloute ^tait 
6touff6e entre les bras d'un grand miserable qui Favait 
enlev6e deterre et lui disait : « Un baiser, ma belle.)) 
Yous jugez de ma stupefaction !I! 

— A propos de quoi, votre stupefaction? interrom- 
pit le commissaire. 

' — Commentl i propos de quoi? ne le devinez-vous 
pas?... S*6tre attendu k rencontrer un d6bile vieillard 
de quatre-vingts ans et se trouver en face... c'est-i- 
dire non, pas en face, attendu qu'il se mon trait de 
dos^ mais cela m'a suffi pour constater ses larges 6pau- 
les, sa vigueur et ses cheveux du plus beau noir. Heu- 
reusement que, par-dessus T^paule de son bourreau, 
ma Louloute, & demi-sufPoqu^e, m'apergut k temps. 
<cCiel! mon maril)) s'6cria-t-elle et, vite, elle ajouta 
d'une voix suppliante : « D61ivre-moi de ce vilain 
homme qui, se riant de mon amour pour toi, veut 
m'emporter au fond des deserts. » A cet appel, la fureur 
me fit perdre la raison. Le convert 6tait mis pour le 
> , souper; jesautai sur uncouteau, etrhommen*avaitpas 
eu le temps de se retourner, que je lui avals plough la 
lame jusqu'au manche entre les deux 6paules. 

Apr^s une minute de silence xju'il employa i re- 
prtendre haleine, Tex-aveugle reprit : 

— Le gueux tomba en entrainant la table sur la- 
quelle se trouvait la lampe, qui s'6teignit dans la 
chute. c( Ma Louloute, je t*ai veng^e, » lui dis-je dans 
I'obscurite en essayant de la rejoindre. « Ah 1 le stu- 
pide animal! )) Tentendis-je qui murmurait en parlant^ 
cela va sans dire, da monstre que j'avais chftti^... 

Puis, plus rien. 
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Je supposai que I*6iBotioD lui avaii fait perdre 
connaissance et je la cherchais k Utcms, qaand, 
soudain, la chambre s'6claira. G'^tait la domesiiqqe 
qui rentrait, une bougie d'une main, et deux per- 
dreauz sur une assiett^ de Tautre... En une seconde 
elle comprit ce qui s*6tait pass6 et s'^lan^aau secours 
de rhomme. aOhl oh I fit-elle imm^diatement, voas 
n'6tes pas des maris commodes, vous !... Yous arrangez 
bien les galants... GepauvreM. de Boudiacestmbrt.)> 
G'est ainsi que j'appris le nom de Thomme. Gependant 
la bonne avait tourne les yeux autour de la chambre. 
((Et madame?» demanda-t-elle. Je cberchai aussi do 
regard. Ma femme avait disparu. A coup stir, la timide 
creature, affolee de terreur, avait dt s'enfuir sous le 
toit conjugal, dont ce Roudiac maudit, nialgr6 ses 
pri^res d6$esp6r6es, Tavait si iongtemps tenue 61oi- 
gn^e. 

— Elt vous avez retrouv6 votre femme chez vous? 
dematida Baudraie. 

— Non, car je ne suis pas retourn6 k mon domicile. 
A peine sorti de la maison, la conscience de ce que 
m'avait fait commettre la colore m'est venue et, pris 
de terreur h mon tour, je suis accouru vers vous, 
monsieur Baudraie, pour implorer vos conseils... Que 
faut-il faire? dites, que faut-il faire? 

Lq docteur interrogea du regard le commissaire, 
qui s'avanQa vers Tb6ophile. 

— Monsieur Grondier, dit-il, vous avez us6 en tuant 
Roudiac d'un droit presque reconnu par la legislation. 
L'homme que vous avez frapp^ 6tait un miserable sur 
lequel devaient bient6t s'appesantir les s6v6rit6s des 
tribunaux, mais vous n*en avez pas moins k rendre 
compte de sa mort k la justice. Vous allez done nw 
donner votre parole de rester ici, prisonnier, dans la 
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maisoQ Ae sani6 du docteur, oh vous vous tiendrez h 
la disposition du juge d'in^truction. 

— Pourrai-je recevoirma Louloute? demanda T1i6ot 
phile d'un ton plaintif. 

Bien persuade que, si die courait toujours, la Lou- 
loute devait 6tre loin, le commissaire n'eut pas le 
courage de d6sabuser cette cr6dulit6 niaise qui r6sis- 
tait h tout, et, en s*armant d*une fausse s6v6rit6, il 
" r6pondit : 

— Non, monsieur, vous 6tes au secret. 



Deux mois apr^s, Grondier fut acquitt6, mais sa 
Louloute ch6rie demeura toujours introuvable, 

Le jour m^me oti Goberju, condamn6 aux travaux 
forc6s h perp6tuit6, partait pour le bagne, R6my mou- 
rait dans un cabanon de Bic^tre^ d*une crise de folie 
furieuse. 

Quant h Jacotot, il avait repris son service dans la 
maison de Baudraie qui, d^j^ vieux, s'^tait engag^ h 
lui c6der bient6t son 6tablissement. 

Le lendemain du jour od madame de Roudiac avait 
emmen6 son fils compl^tement r^tabli, Jacotot, en 
d^jeunant avec son cbef, avanga cette phrase : 

— Maintenant qu'elle n'a plus Tien k craindre, ma- 
dame de Roudiac va pouvoir montrer ses millions. 

— Quels millions ? demanda Baudraie. 

— Ceux qu'elle cachait ou, plul6t que, suivant un 
on-dit, vous cachiez pour elle. 
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Le vieux midecin secbua la tMe. 

— Non, dit-il, void la v6rit6. Peyrade, le p^re de 
madame de Roudiac, avail commis une action inf^me 
dont il redoulait les suites, et, pour s'y soutraire, il 
avait r^solu de quitter la France, le lendemain du ma- 
nage de ses fiUes. Dans ce but, il avait liquid^ sa 
fortune... Le hasard fit qu'il avait momentanSment 
remis ses fonds entre les mains d'un banquier de mes 
amis intimes, qui, je ne sais plus k quel propos, me 
r6v61a le d6p6t. 

Si Jacotot n*avait 6t6 occup6 k savourer un sal- 
mis de b^casses, il se serait aperQu que Baudraie 
c6toyait la v6rit6, car ce fut en rougissant et avec 
une hesitation dans la voix qu*il continua : 

— Le jour du mariage de ses fiUes, Peyrade se sentit 
subitement malade, k tel point qu'il laissa les deux 
nocespartirklamairie, J*6tais rest^pr^s de luipourlui 
donner mes soins. Tout k coup, il eut le pressenliment 
que la mort lui arrivait foudroyante. 11 ne se trompait 
pas, car il n'eut que le temps de me signer un pouvoir 
pour retirer des mains du d6positaire les fonds que je 
devais employer suivant que je le jugerais bon pour • 
soustraire la part d'HSl^ne au griffes de Roudiac, 

— Et alors? fit Jacotot, impatient d*6tre renseign6 
sur le fin mot des millions disparus. 

— Quand son p^re mourut, madame de Roudiac 
faisait son voyage de noces en Italic, je fus done forc6 
d'attendre son retour. 

— Bon I mais Grondier, Tautre gendre ? 

— Aprfes lui avoir fait jurer de n'en jamais souf- 
fler mot k son beau-fr^re Roudiac, je lui remis sa 
part. 

— Pas possible! Alors k quoi apass6 la fortune de 
Grondier? En plus de ces millions de Peyrade, la sue- . 
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cession de son p5re, le vieux tabellion mort d*apo- 
plexie^ lui avail donn6 au moins cent mille livres de 
rente... Et pourtant h. son tour il n'a Iaiss6 k son fils, 
ridiot Tli6ophile, que quatre ou cinq mille livres de 
rente. 
Baudraie plissa les livres en r6pondant: 

— Tout ce qui reluit n'est pas or ; le phre du beau 
Grondier, le digtie notaire si estim^, n'6tait qu'un vieux 
fou qui, en 1830, avail si b^lement sp6cul6 qu'il avail 
mang^ le sien el celui de ses clienls. Sa pr^lendue 
apoplexie ful simplemenl un suicide, une culbute au 
bout du foss6... Le prix de ]'6tude paternelle et la dot 
de sa femme furenl employes par Grondier h sarfver 
rhonneur de son nom — De \k vint pour lui la n6ces- 
sit6 d'accepter plus lard une place au minislfere. 

— Passons k madame de Roudiac, dit J&cotot. 

— Elle revinl d'llalie avec une telle haine et un tel 
ni6pris pour son 6poux que, afin de se souslraire ' k la 
ruine dont elle 61ait menac6e avec un pareil chenapan, 
elle conscAtil, sur mon conseil et par mon interm6- 
diaire, k placer ses millions k fonds perdu; lis lui rap- 
portent une rente viagfere, stipul6e reversible sur lal^le 

de ce fils naturel que nous venons de remetlre sur pied. 

— Ouf ! fit bruyamment Jacotol, comme j'ai bien 
fait de ne pas m'associer aux chateaux en Espagne du 
pfere. Omnibus!!! 

Et il se mil k center k son cbef ce qu'6tait le p^re 
Omnibus et quel pacle il 6tail venu lui proposer. 

— Je puis vous donner des nouvelles r^cenles du 
bonhomme, dit Baudraie. Gr^ce k son litre et k sa 
haute ij^ne, rehauss^e par des habits neufs, il taille 
le baccarat ou le lansquenet, qui se joue, chaque soir, 

~ aprfes le diner d'une table d'h61e, tenue par Agla6 
^ Durondeau. 
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— Tiens ! elle a done tir£ son Spingle du jeu, la fine 
comtofere? . 

— Oui. Elle et le comte de Bl^ves se s($nt mis de la 
police. 



[La Presse : 1875-76.) 
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